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François  I ,  fuccejfeur  de  Louis  XII , 
fe   déclare  pour  les   Vénitiens.    Le 
Roi  d' Angleterre  favorife  leur  union^ 
Les  Vénitiens  cherchent  dz  nouveau 
à  gagner  le  Pape,  Ils  lui  envoyent 
un  nouvel   Ambajfadeur»    L%  Papc 
perfijle  dans  fes  premiers   engage^ 
mens.     Ligue  des    Suijfes    avec   le 
Pape  j  l'Empereur  &  h  Roi  d'Ef- 
pagne.  La  faille  de  Gênes  fe  donne 
à  la  France.  Intrigues  de  !  Empe- 
reur contre  les  Vénitiens.  Politique 
du    Roi    d'EJpagne.    Les    Suiffes 
occupent    les  pajfages   des    Alpes, 
Les  François  pénétrent    en    Italie. 
Ils  font    un  traité    avec  les  Suif- 
fes,    Ren-^o  D  ace  ri   quitte    le  fer- 
vice  de  la  République.  Le  Cardinal 
de  S  ion  fait  rompre   le  traité   des 
Suijfes   avec  le  Roi,  Poftions  des 
armées.  Les  Suijfes  font  d'acord  de 
ne  pas  donner  bataille  ,  le.  Cardi^ 
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gemens  qu^ils  prennent  avec  elle, 
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Soliman  les  affure  de  fon  amitié,  Dif' 
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nitiens  ,  éroit  pour  eux  ^^^Y*  ^°' 
1  événement  le  plus  af-    p„„ç,;,  j. 
fligeant.  Ils    avoient  compté  fur  le  fuccefieur  de 
fecours  d'une  armée  puiiTante ,  que  décïar^pour 
ce  Prmce  envoyoit  en  Italie,  &  ils  les     véûi*r 
n^étoient    pas    alFurés   d'infpirer    au  ^^^^* 
nouveau  Roi  les  mêmes  vues  &  le 
même  zèle.  Les  ennemis  de  la  Ré- 
publique crurent  que  cette  mort  dé« 
livreroit    l'Italie     de   Tinvaiîon    des 
îrançois ,  &  qu'ils  auroient  bon  com- 
pte   des    Vénitiens    réduits  à    leurj 
feules  force3  ^   mais   la  joie  qu'ils 
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^voient     reircntie    en    apprenant    la 
rtn  1)1,.    j^^Qj.^  ^g  LoLiis  aII,  dura  peu.  fran- 

LoRE DAN  Ç'^^Sj  C^omte  d  Angouleme,  parventt. 

ixxv  Do- au  trône,  manifefta  avec  tous  \^^ . 
nobles  ientimens  quinipire  1  amour 
de  la  gloire,  un  ardent  defîr  de 
réparer  l'ignominie  de  la  déroute  da 
Novare  ,  &  de  faire  valoir  les  juftes 
droits  qu*il  avoit  au  Duché  de  iMi- 
.lan  ,  du  chef  de  Claude  de  France, 
fa  femme  ,  fille  de  Louis  XII  ,  &  ar- 
rière petite  fille  de  Jean  Galeas  Vif- 
conti. 

A  peine  eut-iî  pris  en  main  \q% 
rênes  du  Gouvernement ,  qu'il  écrivit 
au  Sénat  la  lettre  la  plus  honnête. 
Il  ch^'gea  TEveque  d" Arles,  qui  ré- 
fidoit  a  Venife  en  qualité  d'Ambaf^ 
fadeur  de  France  ,  de  fçavoir  des  Véni- 
tiens s'ils  vouloient  renouveller  avec 
lui  la  L»gue  qu'ils  avoienc  faite  avec 
{'ôw  prédécelîeur  ,  en  les  alTurant  cju'iî, 
defiroitde  les  avoir  pour  amis  ,  &  de  ; 
faire  avec  eux  caufe  commune.  Le  Sé- 
nat reçut  cette  faveur  de  François  1  ^ 
avec  les  témoignages  les  plus  fenfibles 
de  reconnoiirance  ;  il  lui  fit  répondre 
que  \^%  Vénitiens  feroient  toujours 
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emprelFés  à  lui  donner  des  preuves  de 
leur  attachement  &  de  leurrefpeâ:;    An  1515. 
qu'ils  ne  demandoient  pas  mieux  que  J-eonard 
de  renouveller  la  Ligue  avec  la  rrance,  lxxv.  Do- 
&  de  travailler  de  tout  leur  pouvoir  ^^ '^^  ^^'^^^^* 
à   établir    la  puilTance   françoife  en 
Italie  ,  de  manière  à  la  rendre  redou- 
table à  leurs  ennemis  communs.  Le 
Sénat  ordonna  en    même- rems  aux 
Ambaiïadeurs  de  la  République  qui 
ctoient  arrivés  depuis  peu  à  la  Cour 
de  France  ,  de  hâter  la  conclufion  du 
traité.  Ils  n^'y  trouvèrent  aucune  op- 
polition.    François  L  prit    avec   les 
Vénitiens  tous    les  engagemens    de 
fon    prédécefTeur  ^  &    l'alliance    fut 
confirmée  aux  mêmes  conditions. 

Après  que  cqxxq.  affaire  fut  rermi- ^^^°^^'^"- 
née ,  les  deux  Ambaffadeurs  de  Venife  vorife    icwr 
pafférent  en  Angleterre  pour   com- ""^°°* 
muniquer  à  Henri   VIII ,  ce  qu^ils 
venoient   de    négocier    â    Paris ,   dc 
pour  Pexhorter  au  nom  du  Sénat  à 
remplir    fidellement   les  articles  du 
traité     avec  Louis  XII,   par  lequel 
il  s'étoit    engagé    à   vivre   en    paix 
avec    la    France  ,   &    à    ne     point 
mettre  d'obftacle  â  la  protedtion  que 
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':^-" '    cerre  Couronne  voiiloic  donner  aux 

An  î5is.    Véniâer*.  ils  eurent  fur  ce  fujet  toute 
;"^°^'^^^  la  fa  isfadtion  qu'ils  pouvoient  deli- 
Lxxv.  Do-  rer.  Le  traite  entre  i  Angleterre  ôc  la 
gedcVenife.  pr^tice    fut    confirmé    dans  tous  .fes. 
points.  Juiliniani  refta  à  la  Cour  de 
Henri    VllI,   &    Pafqualigo    vint   à, 
Paris   pour  réfider  à  celle  de  Fran- 
çois 1. 
nenf   [ur       ^^^  Vénitiens  alTurés  de  Tappui  de. 
chentden-u  la  France  ,    &  de   la   neutralité    de 
le  Pap"/"'  l^Angleterre  ,  defifoient  fur  tout  d^at- 
tirer  le  Pape  à  leur  parti.  Une  circonf- 
tance  le   leur  faifoir  efpérer.   Julien, 
de  iMédicis  ,  frère  de  Léon  X  ,  avoir, 
cpjufé  Philiberte   de  Savoie  j   tante, 
maternelle  de  François  1,  &  comme. 
Julien  avoit  beaucoup   d^empire  fur 
l'efprit  de  fon  frère  ,  il  éroit  naturel 
de  croire  que    fes   liaifons    avec   la 
"maifon  de  Savoie,  route  dévouée  à 
la  Fiance  ,  influeroient  fur  les  réfolu- 
rions  du  Pape,  ôc  vaincroienr  Pop- 
pofition    qu'il    avoit    marquée     juf- 
ques-lâ  à  tout  ce  qui  pouvoir  favo- 
hfer  la  rentrée  des  François  en  Tta- 
lie.  L'AmbafTadeur  que  la  Républi-. 
que    ^voit  â  fa  Cour,  lui  infinuoir; 
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journellement  ia  néceflué  de  fe  mé-  '— l.""' ifi 

nager  avec  un  Roi  jeune  &  puilTant,.  An  iîij. 
qui   ayani    prévenu  par    des   traités  î  i?  o  n  a r d - 
tout  ce  qu  il  pouvoir  craindre  de  ies  lxxv.  Do- 
âutres  voifins ,  étoic  en  état  de  por- gedeVenife^, 
ter  toutes- fes  forces  en  Italie  ,  &  d'y 
donner  fièrement  la  loi  a  tous  ceux 
qui  n^auroient  pas  recherché  d'avance 
fon  amitié.  Mais  ces  iniinuations  biea 
loin   de  décider  le  Pape ,    augmen- 
toient  fon  irréfokuion.  Tantôt  cédant 
à  une  jufte  crainte  ,  il  paroifToit  vou- 
loir   accepter  les  proportions  qu'on 
lui  faifoic  de  la  part  du  Roi  :  tantôt, 
entraîné  par  un  ientiment  plus  fort, 
il  Qiontroir  une  répugnance  invinci- 
ble à    rompre   fes  engagemens  avec 
l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  :  tan^ 
tôt  enfin  il  déclaroit  que  fon  inten- 
tion étoit  de  n'adhérer  à  aucun  des 
partis  ,  d^actendre  le  fort  des  événe- 
mens ,  &  d'accorder  fa  faveur  a  ceux 
qui  feroient  pancher  de  leur  coté  la 
victoire. 

Cette  irréfolution  apparente  n^é- 
tjoit  regardée  des  Vénitiens  que 
comme  un  artifice  du  Pape  pour 
l^viX  cacher  fes  vrais  delTeins.  Ils  ne 
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pouvoient  croire  que  Léon  X  pût  voir 
^°  *^*^    d'un  œil  tranquille  le  Roi  de  France 
LoREDAN,  rraverier  tes, Monts  avec  une  armée 
Lxx\.  Do  foimifiable  ,  &  qu'il  prît  le  parti  peu 
^^  ^   *    "'honorable  &  peu  fur  d'être  fîmple 
fpedateur  dun  fi  grand  mouvement, 
llsjugeoient  que  ce  Pontife  ayant  éga- 
lement à  fe^  défier  de  la  fidélité  des 
Suiiïes  que  l'argent  de  France  pou- 
voit    corrompre,   de  l'incapacité  de 
PEmpereur  touîours  pris  au  dépour- 
vu ,  &  des  rufes  du  Roi  d'Efpagnc 
qui  fe  faifoitun  jeu  de  tromper  tout 
le  monde    pour  fes  intérêts,  feroit 
forcé  de  fe  jetter  entre  les  bras  de  la 
France    &  de    la    République    pour 
n'être  pas  la  vidbime  du  rellentiment 
de  deux  ennemis  fi  puilfans. 
Ils  lulen-      Le  vSénat  occupé  de  cette  idée  rap- 
nouvei  Am- pella  de  Rome  Pierre  Lando,  &  y 
bsaadcur,     envoya   Marin  Giorgi  avec  de   noa* 
velles  inftru6b:ons.  Giorgi  fur  chargé 
d'expofer  au   Pape  »  que  le  Roi  de 
France    avoir  tellement    â    cœur    la 
conauête  du  Milanois,  qu'il  ne  fal- 
loit    pas  efpérer  qu^aucune  difficulté 
pût  le  détourner  du  deflfein  de  s^'eo 
rendre   maître  \   que  les  Vénitiens 
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s  croient  engagés  à  iui  d'une  manière  "> 

irrévocable  ;  qu'ils   avoienn  tou|ours   ^^  '  ^  i  î. 
ardemment  déliré  d'être  unis  d'inté- i^^JÎ"^.^,,^ 

A  ICC-  •  I-OREDAN, 

rets  avec  le  oainc  biege,  mais  que  Lxxv  Do- 
Sa  Sainteté  y  ayant  mis  àQS  obftacles ,  g^^^Vemfe». 
nialgiéeux  ils  s'étoienr  vus  dans  la 
nécefîiré  de  s'allier  avec  les  François  , 
cet  expédient  leur  ayant  paru  mdif- 
penfable  &  ruf&fanrpour  alÏÏirer  leurs 
affaires  ;  que  c'étoit  a  lui  à  bien  pe- 
fer ,  félon  Ta  prudence,  le  parti  qu'il 
devoir  prendre  dans  ces  circonftan- 
ces ,  à  examiner  s'il  étoit  en  état 
de  faire  évanouit  les  projets  d^un  Roi 
aulîi  puilTant  que  le  Roi  de  France, 
&  comment  il  pourroit  défendre 
FErat  de  l'Eglife  contre  (qs  armes 
viâ:orieufes  j  que  les  événemens  des 
années  précédentes  avoient  dû  lui 
apprendre  combien  les  Alliés  ,  en 
qui  il  mettoic  fa  confiance  ,  ctoienc 
des  appuis  peu  fûrs  j  qu'il  n'y  avoir 
qu'un  moyen  de  finir  les  maux  qui 
afïligeoient  l'Italie  depuis  tant  d'an- 
nées jC^écoit  que  Sa  Sainteté  fedéter- 
îiiinat  à  faire  caufe  commune  avec  les 
François  &  les  Vénitiens  ;  que  cer- 
tainement dès  que  les  SuilTes  fe  ver» 
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5^  roienr  privés  de  l'appui  du  Saine  SiegCj 


^^  ^^'^     ils    abandonneroienr  la    dé-enfe   de 
L^^'J^^jJ^  Maximilien  Sforce  ;   que   les   autres 
Lxxv\  Dv.  confédérés  n'ayant  plus  rien  à  efpérei: 
ge  eVeoKe.  j^^  SuilTes  ,.  feroient  obligés  de  re- 
noncer a  leurs  mauvais  delTeins  j  que 
TEmpereur  perdroit  de  vue  les  affai^ 
res  d^Italie^   que  le  Roi  d'Efpagne. 
fe  conrenteroit  de  fon  Royaume  de. 
Naples;  quValors  chacun  recouvreroit 
fans  difficulté  ce  qui  lui  appartenoit, 
les  François  TEtac  de  Milan,  &  les 
Vénitiens,  toutes  les  Villes  qui  leur 
avoient     été     injuftenaenr     ravies^ 
qu'ainfi  la  paix   feroit  rétablie.  &  af-? 
lurée;  que.  des  engagemens  contrai- 
res   de    la  part   de  Sa  Sainteté,  ne 
pouvoient     produire    qu'une   funefte 
prolongation  de  guerre  qui  mertroit 
le  comble  aux   niallieurs  de  riraliej. 
qu'il  écoit  de  Ta  gloire  déle^i  préve- 
nir j  &  qu'il  n^'y  avoir  que  li  paix  qui 
put  alTurer  l'érat  de  fn  Ma; fon,  &  la 
fortune  de  fon  frère  ôc  de  fon  neveu^ 
qu'au  furpliis  on  ne  devoit  poin:  fai-» 
re   entrer  en    concurrence    avec  les 
intérêt^  de  tant  de  granis  Princes, 
ceux  de  Maxiuulieu  Sforce  nouvel- 


DE  Venise.  Livre  XXXIII.   17 
lement  rétabli  fur  le  Trône  de  Mi-~ 


lan,&  qui   par  lui-même  méritoit    An  1515. 
peu  de  confidération  j  que  les  Frarî- lo^edan,. 
çois  &  les  Vénitiens  avoient  été  de  lxxy.  Do^ 
tout  tems  les  plus  fermes  défenfeurs,^^  evcaïc 
de  la  dignité  du  Saint  Siège  ;  &  que 
route  forte  de  raifons  fe  réunifToienc 
pour  engager  Sa.  Sainteté  à  leur  ac- 
corder  fon    appui    par  préférence  à. 
toutes  les  autres  nations. 

Marin  Giorgi  fit  au  Pape  toutes  Le  Pape  per- 
cz%  repreientations  avec  beaucoup  de  premi.Vs  eiv» 
force  5.  fans  pouvoir  lui  faire  chan-  gagemeai.v 
ger  de  fentimcnt,  Léon  X  loin  de  fe 
déclarer  pour  la  France  6c  les  Véni- 
tiens ,  n'oublia  rien  au  contraire  pouL 
engager    ces  derniers  à  entrer  dans 
une  Ligue  commune  contre  la  Fran- 
ce j  &  comme  il  jugea  que  la  dou- 
ceur   n'auroit   aucun    effet  ,    il   eut 
recours  aux    voies    de    rigueurs.    Il 
défendit  fous    les  plus  grieves  pei- 
nes à  tous  les  Sujets  de   PEglife    de  * 
pafîer  aa  fer  vice  des  Vénitiens  j  il  or- 
<lonna  à  {t%  Généraux  d'aller  joindre 
Tarmée  Efpagnole  \  il  affeda  vis-à^ 
vis  de  la  République  le  ton  haut  & 
menaçant ,  ic  crut  par  là  intimidêir 


rS H  I  s  T  o  I  R  E 

' les  Vénitiens  au  point  de  leur  faire 

An  1J15.   abandonner  l'alliance  de  la  France; 

LE  o  N  A  RD  ••!>£■  1         T 

loREDAN,  "^^^s  lis  nen  turent  que  plus  fermes 
Lxxv.  Do-  dans  la  réfolution  de  le  tenir  unis  à 
ge  e  £îu  e.  ^^^^^    Couronne  ^    regardant    cette 

union  comme  la  feule  relTource  qui 

pût  \qs  fauver. 
Hgne  des     L^Empercur  5c  le  Roi  d'Efpagne 

SvAvCcs    avec        .^  .     r  .     ^^  \         i    °i 

iePape,V£m-  agilloient  Vivement  auprès  ce  la 
Fereur  &  le  ][)igj,.g  j^^  Cantons  Suiffes  pour  les 

gce.  determmer  a  une  conrederation  con- 

tre la  France.  Lqs  Cantons  très-dé- 
terminés   à   maintenir    Maximilien 
Sforce  fur  le  Trône  de  Milan  ,  exi- 
geoient  qu'on    réunît  à   ce  Duché 
i^arme  Se  Plaifance  qui  en  avoient 
été  démembrés  par  le  Pape ,  &  que 
Léon  X  avoit  donné  à  fon  frère,  Ju- 
lien de    Médicis,  avec  Modène  Se 
Eeggio.     Cette    difficulté    faillit    à 
hjouiller  le   Pape  avec  les  SuiiTes  j 
mais    les    Aliniilres  de    l'Empereur 
irouverenr  un  moyen  de  conciliation 
en  propofinr  de  céder  à  Maximilien 
sforce,  au  lieu  de  Parme  &  Plaifan- 
ce  ,    Bergatne   donr    on    éroit    déjà 
maître,  avec  C'^eme  Se  Breffe  que  l'on 
avoit  delTein  de  conquérir.  Lqs  SuiA 
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fcs  parurent  farisfairs  de  cet  arrrmge- 

ment;  l'Empereur  Ôc  le  Roi  d'Efpa-   An  mît- 

gne    y    donnèrent   les    mains    PO"^|;o^edan! 

ôter  aux  Cantons  tout   prétexte  de  lxxv.  do- 

rompre  avec  eux;  le  Pape  l'approuva  ge^^eVenife^. 

avec  emprclîement ,  &  il  en  réfulta. 

une  Ligue  de  toutes  ces  PuifTances^ 

pour  défendre  l'entrée  de  l'Italie  aus. 

François. 

Léon   X   alors  ne  garda  plus  de^^^^^^^t* 
meuires.  Il  ordonna  a  Ion  trcïQ  jn-  mkiiismt 
lien  de  Médicis  de  mener  les  trou-  ^®' 
pas  de.  Florence  en  Lombardie  pour 
les  joindre  à  celles  des  alliés.    11  fie 
citer  les  Prélats  François  au  Concile 
de  Latran  qui  contiauoic   toujouFS-^ 
pour    répondre    fur   la  Pragmatique 
Sanction  que  l'on  obfervoit  en  France 
avec  beaucoup  de  fermeté ,   ôc  leur 
afligna    le    premier    Odobre    pour 
comparoître.  Tandis  qu'il    manifef- 
toit  fon  animolité  contre  les  François 
avec  tant  de  confiance ,  il  eut  le  dc- 
plaifir   de   voir  Gdlavien   Fregofe  », 
Doge  de  Gènes  ,  fe.  déclarer  ouver- 
tement pour  la  France»  11  l'avoir  re-- 
gardé  jufque  là  comme  fon  meilleur 
ami ,  &  avoir  même  empêché  Ma-r 


^£ Histoire. 

s  ximilien  Sforce  &  les  Suiffès ,  qui  le 


Ani5i5.    foupçonnoienc    d'infidélité,    d'em- 
LEONARD  ployer  contre  lui  leur  influence.  Fre- 
jLxxv.  Do-  §°^^  9^^  apprehcndoit  les  intrigues 
gede  venife,  des  fa6lions  qui  lui  étoient  contraires, 
ôc  que  les  SuifTes  protégeoient  fecré- 
tement ,  fongea  à  afTurer  fa  fortune  en 
s'accommodant  avec  la  France.  Les 
articles   du    traité   furent  _,    i^.   que 
l'Etat  de  Gènes  rentreroic  fous  l'obéif- 
fance  du  Roi  y  2°.  que  Fregofe  quit- 
teroit  le  titre  de  Doge  ôc  prendroit 
celui  de  Gouverneur  pour  la  France; 
5**.   qu'il  difpoferoic    de  toutes   les 
charges  ;    4**.    qu*on   ne    rétabliroit 
point    la   citadelle   que   les   Génois 
avoient  rafée  ;  ç°.  qu'on  les  iailTeroit 
en    pofTeiiion   de  tous  leurs  privilè- 
ges 5  6-,  que  fi  Fregofe  étoit  chalTé  de 
Gènes ,  le  Roi  lui  donneroit  un  éta- 
blilTemtînt  en    France.    Dès    que   es 
traire  Fut  ratifié,  Fregofe  eut  l'habi- 
leté d'infpirer  fes  fentimens  aux  Ge- 
la nois.  Ils  arborèrent  l'étendard  de  la 
France  ,  6c  fe,  déclarèrent  hautenaent 
întrî^ucs  de  p^ur  elle; 
rEmiereur        L'Eîiipereur  renoit  des  Diètes  en 

contre  les        â  ii  •  

yxmmns.    Allemagne  pour  tirer  quelque  argent^ 
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des  Princes  de  l'Empire  ;  il  employoit  '■""  "  '  - 
les  infinuations ,  les  prières,  les  com-    An  151  j. 
inandemens,  ^  avançoit  peu.  11  in-J;^^^^^^^ 
vira  les  Rois  de  Pologne  &  de  Hon-  lxxv.  po- 
grie  aune  conférence,   &:  y  envoya  S^^^^^°^^* 
le  Cardinal  de  Gurck  pour  exciter 
ces  deux   Princes  à  faire   la   guerre 
aux  Vénitiens;  mais  ils  répondirent 
conftamment ,  que  la  République  ne 
leur  avoir  donné  aucun  fujet  de  rom- 
pre avec  elle ,  que  d^'ailieurs  il  éroit 
de    l'intérêt    commun  de  la   Chré- 
tienté j  non- feulement  de  ne  pas  alFoi- 
blir  5  mais  d'augmenter  s^il  éroit  pof- 
fîble  la  puifTance  de  cette  République, 
afin  qu'elle  fut  plus  en  état  de  réiifter 
aux  Turcs  5lefquels  après  avoir  vainca 
les  Perfes ,  fe  difpofoient  à  porter  tou- 
tes leurs  forces  contre  les  Etats  Chré- 
tiens   limitrophes  de  leur  Empire  ; 
qu'ainfi  on  ne  devoir  avoir  en  vue  que 
d'aiïbupir  promptement  les  querelles 
&  les  divifîons  qui  agitoient  PEuro- 
pe  5    pour   TafFranchir  du  joug  des 
infidèles  qu'elle  ne  pouvoir  manquer 
de  fubir  fi  on  continuoit  d'êrre  def-' 
unis.  Les  deux  Rois  fe  contentèrent 
d  offcir  leurs  bons  offices  pour  procu-: 
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■-  rer  une  paix  générale,  &c  ils  envoyé- 
An  1S15.  rj-gj^j.  ^^j^5  çQ^j-Q  intention  leurs  Anv 

LoREDAN*,^^^^^^^^^  à  Venife^  ils  firent  repré- 
Lxxv.  Do-  fenter  au  Sénat  ,  que  pour  ne  pas 
*  donner    aux    1  urcs  de    trop   grands 

avantages ,  il  étoit  du  devoir  des 
Vénitiens  de  fe  réconcilier  avec^PEm- 
pereur  ;  ils  l'exhortèrent  à  oublier  le 
pafTé ,  ôc  lui  offrirent  leur  médiation 
pour  terminer  les  différens  qui 
avoient  occafîonné  la  guerre.  Le  Sé- 
nat répondit  ,  que  les  Vénitiens 
n'avoient  point  été  les  aggrelîèurs  ; 
qu'ils  n'avoient  pris  les  armes  que 
pour  fe  défendre  contre  l'Empereur 
qui  les  attaquoit  injuftement  ;  qu'ils 
n'ambitionnoient  point  d'envahir  les 
Etats  des  autres  ;  qu'ils  demandoient 
uniquement  la  reftitution  de  ce  qui 
leur  avoit  été  enlevé  ;  Se  qu'a  ces 
conditions  on  les  trouveroit  toujours 
difpofés  à  faire  le  paix.  Cette  négo- 
ciation ne  fut  pas  fuivie  ,  l'Empe- 
reur ne  voulant  rien  céder  aux  Véni- 
tiens ,  ôc  ceux-ci  étant  trop  fûrs  de 
Tappui  de  la  France ,  pour  rien  rab- 
Politiquç  battre  de  leurs  prétentions, 
pïgnc!^*^^"     Le  Roi   d'Efpagne  en  fignant  la 
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Ligue  ,  s'étoic  engagé  à  attaquer  la  ij 

France  du   côté  des  Pyrénées,  &  ii    An  1S15. 
cette  diverfion   avoir  été  efFeâ:aée  ,  l^  o  n  a  r  d 

FT  '       I    I    r         /     1  LoREDAN, 

rançois  l  auroit  ete  rorce  de  renon-  lxxv.  Do- 

cer  à  la  conquête  du  M ilanois;  mais  s^^îeVenifç^ 
heureufemenc  Ferdinand  qui  prenoit 
un  foible  intérêt  au  fort    de  Maxi- 
milieu   Sforce ,   ne  crue    pas    qu'il 
lui  convînt  d'attirer  les  François  fur 
fes   frontières  pour  fauver  le  Mila- 
nois   de    leur  invafion.    Non-feule- 
ment il  ne  fit  aucun  mouvement  du 
côté  des  Pyrénées  ,  mais  il  négligea 
de  renforcer  Parmée  Efpagnole  qu^ 
le    Vice-Roi  Cardone  commandoic 
en  Lombardie,  fon  delTein  étant  de 
n^employer  toutes  fes  forces,  qu'après 
que  celles  des  autres  ,  épuifées  par  les 
fatigues  de  la  guerre  ,  lui  laiilèroient 
la  liberté  d'agir  avec  fupériorité  pour 
s'emparer    lui-même  du    Duché    de 
Milan. 

Telles  croient  les  difpofirions  des     i-esSuîfl&t 

x\    '  n  c>  i  '    '  1     -r  occupent  lea 

Puiiiances  conrederces  contre  la  rran-  paiTages  des 
ce  &  les   Vénitiens.    L'impuiffance  Aipe», 
lioit  les  bras  à  l'Empereur  ;  la  po- 
litique retenoit  le  Roi  d'Efpagne  dans 
l'inadion  j  le   Pape  étoic  par  lui- 
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Î55^^^  même  un  ennemi  peu  à  craindre  ; 
•An  1S15.  les  Suiiïes  croient  les  feuls  qui  joi- 
j^o^^^^^'gnoient  à  une  grande  volonté  d'agir, 
Lxxv.  Do- des  forces  que  l'on  pût  redouter^ 
^ede  h^cmfe.  j^j^^.g  fuccès  pafles  leur  enfloient  le 
courage ,  âc  quoiqu'ils  fe  vifTent  ioi- 
blement  foutenus  par  les  autres  con- 
fédérés,  croyant  fe  fuffire  à  eux- mê- 
mes,, ils  pénétrèrent  avec  une  grande 
armée  dans  le  Piémont  malgré  le 
Duc  de  Savoie  ,  qui  n'ofa  pas  leur 
réfîfter ,  s'emparèrent  de  Briqueras  , 
de  Suze  ,  de  Pignerol ,  de  Saluces ,  ÔC 
furent  ainfi  avant  la  fin  de  Juin  , 
maîtres  de  tous  les  palTages  des  Alpes. 
François  1  arriva  à  Lyon  au  com- 
mencement de  Juillet  ,  ôc  malgré 
cette  brufque  invafion  des  SuifTes, 
il  réfolut  de  conduire  fon  armée  en 
avant  ;  il  partit  le  1 5  de  Juillet  pour 
Grenoble.  On  n  avoit  connu  jufques- 
là  que  deux  routes  ,  l'une  par  le 
Mont-Genievre,  l'autre  par  leMont- 
Cenis  ;  elles  aboutifîbient  toutes 
deux  au  pas  de  Suze  occupé  par  les 
SuifTes  ;  Bc  il  ne  pouvoir  qu'être  très- 
difficile  de  forcer  un  palTage  défendu 
par    cette   naticm  dont  la  bravoure 

ctoiç 
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croit  connue ,  8c  qui  avoit  l'avantage  ■ 
du  terrein.  Tandis  qu'on  délibéroit    ^^^s^'s- 
furies  moyens  de  furmonter  cetob- L^p^^^^^ 
ftacle,  le  Duc  de  Savoie  fie  indiquer  lxxv.  Do- 

01  une  troiiieme  route  par  la 
Vallée  de  Barcelonette  ,  beaucoup 
plus  difficile  que  les  deux  autres , 
mais  que  le  travail  des  Pionniers 
pouvoit  rendre  pratiquable,  &  où  il 
y  avoit  d'autant  plus  de  fureté  ,  que 
les  SuifTes  avoient  négligé  de  la  gar- 
der ,  parce  qu^ils  avoient  jugé  qu'il 
étoit  impolîible  à  une  armée  d'y 
paiTer. 

Cette  découverte  tira  le  Roi  d'em-  ^^.^^^  ^f^^- 
barras.  Il  fit  avancer  quelques  corps  trent  en  ita- 
de  Cavalerie  fur  le  Mont-Cenis  ôc  le^^^* 
Mont-Genievre  pour   attirer  l'atten- 
tion des   Suiiïes  de  ce  côté- là.  Un 
détachement  de  quatre  cent  Gendar- 
mes ôc  de  cinq  mille  Fantafiins ,  prit 
la  route  de  Gênes  pour  faire  diver- 
lion  au-delà  du  Po.  L'Armée  entra 
dans  la  Vallée  de  Barcelonette  ,   &c 
arriva  fur  la  Sture  dans  la  plaine  de 
Coni  5  avant  que  les  Suiffes  eufTent 
reçu  aucun  avis  de   fa    marche.    Ils 
n'^n    furent   informes  que  par    une 

Tome  IX.  B^ 
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?^''  entreprife  du  Chevalier  Bayard ,  fur 

^  An  1515.   Ville. franche,  OÙ  Profper   Colonne 
Léonard  ^  i      /  ^        •       i       i 

LoREDAN,  fLit    enlevé   avec    une   partie  de    la 

Lxw.  Do-  Gendarmerie  du  Pape,  lis  virent  dcs- 
lors  toutes  leurs  melures  déconcer- 
tées ,  ils  abandonnèrent  le  Piémont, 
&  fe  retirèrent  vers  le  Duché  de 
Milan. 
îlsfontun  ^^  PalTage  de  l'année  Fran^oife, 
Traité  avec  que  l'on  avoit  crû  impofîîble,  fe  trou- 
es ui  es.  y2i^i  ainfi  effectué ,  une  circonfpec- 
tion  timide  fuccéda  à  la  première 
ardeur  des  confédérés.  Laurent  de 
Médicis ,  qui  commandoit  les  trou- 
pes de  Florence  &  de  l'Eglife ,  dans 
le  Parmefan ,  n'ofa  s'engager  plus 
avant ,  &-  fut  retenu  dans  l'inaiStion 
par  des  ordres  fecrets  du  Pape  qui 
vouloir  dès-lors  fe  ménager  avec  le 
Roi.  Le  Vice-Roi  de  Naples  informé 
des  ordres  envoyés  à  Laurent  de 
Médicis  ,  refufa  d'aller  joindre  les 
SuilTes  ,  fous  prétexte  qu'il  ne  pour- 
voit s'éloigner  du  VéiOi'ois  ,  fans 
laiiTer  Vérone  6c  Breife  dangereufe- 
ment  expofées  aux  enrreprifes  des 
Vénitiens.  Cependant  Aimar  de 
Prie ,  avec  le  détachement  qu'il  avoit 
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conduit  à  Gênes  ,  renforcé  de  quatre  ^^^ 


mille  Génois ,  avoir  déjà  fournis  Aie-    ^^  ^''■' 
ne  5  1  ortone  Sz  tout  le  pays  lur  l^redaï^, 
la  rive  droite  du  Po.  François  1  s'éroit  lxxv.  Do- 
rendu  à  Turin  pour  engager  le  Duc  ^^  ^    ^°''^* 
de  Savoie  à  négocier  avec  les  Suiffes , 
qui  ébranlés  eux-mêmes  par  l'inuti- 
lité de  leurs  foins    pour  défendre  le 
paiïage  des  Alpes  aux  François  ,   6c 
par  la   lenteur  du  Pape  ôc  des  Efpa- 
gnols  à  leur  envoyer  l'argent   ôc  les 
fecoursdont  on  étoic  convenu,   con- 
fentircnt  a  livrer  le  Duché  de  Milan 
au  Roi  5  moyennant  une  très  groire 
fomme  d'argent ,  ôc  fe  contentèrent 
de   (lipuler   quelques  avantages   mé- 
diocres pour  Maximilien  Sforce  ,  allez 
infenfé  pour  ne  s'occuper  que  de  Cqs 
plaifîrSj  tandis  qu'on  difpofoit  de  fa 
Couronne. 

Pendant  qu'on    ncgocioit  cet  ac-    Ren^oDa- 

1  ^  r»  T^  •  ceri  quitte  le 

commodément ,  Kenzo  Uaceri  ,  par  fervice  de  la 
ordre  du  Sénat  ,  étoit  retourné  d  Képubli<iue. 
Crème  avec  un  corps  de  troupes  qu'il 
avoir  tiré  de  Padoue  ,  de  qui  étoic 
deftiné  à  pénétrer  dans  le  Milanois. 
Alviano  étoit  parti  du  Pole(în  avec 
toute  l'armée  Vénitienne  ,  ôc  étoit 

Bij 


iS  Histoire 


2  venu  camper  près  de  Crémone.  Le 


An  ijis.  Roi  s'étok  avancé  lui-même  à  Ma- 
LEONARD  rignano  fur  le  Lambro,  à  <]uatre  lieues 
Lxxv.  Do-  ^e  Milan.  R-enzo  Daceri  entra  dans  le 
gedevenife.  Milanois  à  la  tête  de  deux  mille 
Fantaflins  ,  de  deux  cens  hommes 
d'armes  «5^  de  cinq  cens  Chevaux-Lé- 
gers ,  s^empara  5  au  nom  du  Roi ,  de 
Caftel  Leone  ,  &  de  quelques  petites 
Places  dont  il  fit  lesgarnifons  prifon- 
nieres  de  guerre.  11  quitta  bientôt 
après  le  fervice  des  Vénitiens ,  ôc 
y  fut  déterminé  par  fon  antipathie 
invincible  contre  Alviano  auquel  il 
prévit  qu'il  alloit  être  fubordonné, 
aufll-tot  qu'on  auroit  effedué  la  jonc- 
tion de  toutes  les  forces  de  la  Répu- 
blique avec  l'armée  Françoife  j  ces 
deux  hommes  également  fiers  ôc 
hautains  avoient  l'un  contre  l'autre 
une  jaloufie  qui  ne  pouvoit  fouffrir 
de  préférence  ,  d>c  qui  ne  s'accom- 
modoit  pas  de  l'égalité.  Le  Sénat  qui 
faifoit  grand  cas  de  tous  les  deux  , 
avoir  envoyé  Dominique  Trivifani , 
ôc  Georges  Cornaro  pour  tâcher  de 
les  mettre  d'accord  ;  mais  leur  or- 
gueilleufe  rivalité  ne  put  jamais  êtrç 
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vaincue.  Renzo  Daceri  demanda  fon  * 
congé ,  &  on  fut  obligé  de  le  Iiiiaccor-    ^"^^  ^^^^' 
der;  il  fe  rendit  d  Rome  fous  ^^{-^''^^^^l 
texte  d'y  vaquer  à  fes  affaires  parti-  lxxv,  do- 
culieres,  où  il  s'engagea  au  fervice  s^'^^^^^^^^* 
du  Pape  ;  mais  il  ne  fut  plus  le  même 
homme  dès  qu^il  eut  changé  de  parti , 
&  fa  grande  réputation  alla  toujours 
en  déclinant. 

Uaccommodement  avec  les  Suiifes  ^^^  ^^^^  ^^^ 
étoit  fur  le  point  de  fe  conclure.  Le  fait    rompre 
Cardinal  de  Sion  ,  qui  devoir  fa  for-  suiïerVec 
tune  &  la  confidération  dont  il  jouit-  le  lloi. 
foit  parmi  les  confédérés ,  à  Ïqs  intri- 
gues contre  la  France  ,  s'efforça  de  le 
traverfer  ;    il  fe  rendit  à  Milan ,  & 
repréfenra  avec  vivacité,  aux  princi- 
paux Officiers  ,   qu  il  étoit  de  leur 
honneur  de  ne  pas  abandonner  Ma- 
ximilien  Sforce  ,  dont  le  rétablillè- 
ment  fur  le  Trône  de  Milan   ctoic 
leur   ouvrage  ;    qu'ils    dévoient    fe 
fouvenir  que  la  France  n'avoir  payé 
lenrs  fervices  que  d'ingratitude  éc  de 
mépris  ;    qu'il   feroit    toujours   tems 
de  fe  reconcilier  avec  elle;  que  leur 
courage  &  leur  confiance  les  avoient 
rendus  les  arbitres  du  fort  de  l'Italie  : 

Biij 


'jO  H  I  5  T  O  I  R  E 

Se  que  s'ils  Te  reriroienc  fans  coni- 
An  1515.   barre,  ils  perdroient   tons  les  fruiw 
lïONA-RD  Je  1^^  haute  réputation  outils  s'étoient 
ixxv.  Do  acquile  a  JNovare.  Comme  ces  repre- 
gedcVenife.fentanons     n'empêchcrene    pas    dix- 
mille  Suilfes,  du  Canton  de  Berne,, 
de  fe  réparer  des  autres  pour  retour- 
ner dans  leurs  pays  ,  &  les  habitans 
de  Milan  5  d'envoyer  des  Députes  ait 
Roi  pbur  lui  offrir  de  fe  rendre  à  lui 
dès  qu'il  auroit  vaincu  ou  écarté  îo^^ 
ennemis,  le  Cardinal  de  Sion  écrivit 
aux  Cantons  pour  leur  peindre  avec, 
chaleur  la   néceiîité  de   prévenir    la 
défection  des  troupes  de  leur  nation, 
que  l'argent  de   France  avoir  com- 
inencé  de  corrompre.  11  renouvella 
fes    inftances   auprès    à^s    Généraux. 
Suilîes  5  pour  obtenir  d'eux  qu^'ils  re- 
tardaflent     dumoins    d^cffeâuer     le.- 
Traité  qu'ils    venoient  de    conclure 
avec   le  Roi ,  jufqu'à   ce    qu'on    eut 
reçu  de  nouveau^  ordres  à^z  Cantons. 
Le    Maréchal   de    Lautrec    étoit  en.; 
route  pour  leur  porter  l'argent  qu'ils 
avoient  demandé.    Le  Cardinal    de 
Sion  propofa  aux  SuifTes  de  violer 
la  foi  qu'ils  avoient  donnée,  d'enlever, 
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le  convoi  du  Maréchal  de  i. 

&  d'aller  coul  défaite  attaquer  l'ar-    ^"^^  ^515. 

*^^Aa  A,t  P/^i  Léonard 

niee  au  Koi.  ,  ^^^^aa^t 

-        -  LOREDAN, 

Ils  cédèrent  enfin  aies  perlualions,  Lxxv.  Do- 
&  la  réponfe  des  Cantons,  qui  arriva  ^^'^^^^^^^^•' 
fur  ces  entrefaites  ,  acheva  de  les  dé- 
rermjner.  Les  Cantons  défendoient 
à  leurs  troupes  d^écouter  les  propo- 
/îtions  de  la  France ,  &  de  fortic 
d^ltalie  ,  fous  peine  de  la  vie  &  de 
la  confifcntion  de  leurs  biens.  Le 
Courier  qui  apporta  ces  ordres  étoit 
fuivi  d'une  nouvelle  armée  de  vingt 
mille  SuifTes  aux  ordres  du  Duc  de 
Bari  ,  frère  de  Maximilien  Sforce. 

HeureuTement  le  Maréchal  de 
L  lUtrec  fut  averti  par  (es  efpionsque 
l'intrigue  du  Cardinal  de  Sion  avoit 
réudî  y  il  revint  fur  (qs  pas  &  fit 
dire  au  Roi  qu'il  étoit  trahi ,  &: 
qu'on  fe  difpofoit  d  l'attaquer. 

François  1  étoit  alors  campé  dans  Pofitîondes 
la  plaine  de  Marignano  \  fon  armée 
étoit  de  quarante  mille  hommes,  en 
y  comprenant  deux  mille  cinq  cens 
hommes  d'armes  ,  qui  étoient  l'élite 
de  la  Nobleffe  Françoife.  Le  Conné- 
table de  Bourbon,  trois  Maréché^ux 
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de  France,    plafieurs  Princes  &  un 
■^nj5ï..    gj-^nd  nombrede  Seigneurs  de  la  pre- 

LeON  ARD  °  .  ,.     /  3    V  ^      , 

loREDAN,  iTii  ère  quai  ire  ,  rendoient  cette  armée 
txxv.  Do-  des  plus  brillantes.  Pierre  Navarre  y 
commandoit  lix  mille  Gaicons  j  c  etoit 
ce  fameux  Général  Efpagnol  pris  par 
les  François  à  la  bataille  de  Ravenne  ; 
{qs  envieux '"ravoient  détruits  a  la 
Cour  d^Efpagne  j  au  point  que  Fer- 
dinand l'avoit  abandonné  fans  vouloir 
payer  fa  rançon  ;  ce  mépris  qu'on 
faifoit  de  fa  perfonne  Pavoit  dérer- 
jniné  à  renoncer  à  tous  les  biens  qu'iî 
avoir  reçus  de  fon  Roi ,  pour  pa(ïei: 
au  fervice  de  France. 

L^armée  Vénitienne  ,  aux  ordres 
d'Alviano ,  forte  de  douze  mille  Fan- 
taiîîns  5  ôc  de  trois  mille  Chevaux  , 
campoit  à  Lodi ,  Se  pouvoir  aifément,. 
joindre  l^armée  Françoifej  ces  deux 
armées  étoient  intermédiaires  entre 
les  Suifïes  qui  s'étoient  tous  réunis 
fous  le  canon  de  Milan ,  Se  le  Vice- 
Roi  de  Naples  qui  s'étoir  Joint  à 
Laurent  de  Médicis  près  de  Plaifan- 
ce,  enforte  que  la  jon(5lion  de  ceux- 
ci  avec  ceux-là  ne  pouvoir  plus  s'ef- 
feduer.  L'irréfolution  des  SuilFes ,  6C 
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leur  négociation  avec  le  Roi  avoienc  ~' 

occafionné  ces  diverfes  poiitions  des  . 

l  LEONARD 

confédérés*  Le  Vice-Roi  2c  Laurent  loredak, 
de  Médicis  ayant  feu  que  les  Suifles  ^^.^Y;  ^5^' 
ctoient  lur  le  point  de  s  accommo- 
der ^  s'étoient  crus  obligés  d'éviter 
Jes  pièges  de  cette  Nation  inndelle , 
&  ds  fe  raprocher  l'un  de  l'autre , 
afin  d\a(rurer  leur  retraite  au  cas  qu^ils 
y  fuifent  forcés  par  la  fupériorité  des 
François;  cette  manœuvre  avoir  lailïe 
le  champ  libre  au  Général  Vénitien  , 
qui  en  Ce  mettant  à  portée  de  joindre 
l'armée  de  France  ,  avoir  rempli  l'ob- 
jet auquel  il  importoit  le  plus  aux 
confédérés  de  mettre  obftacle. 

Dans  un  Confeil  de  Guerre  ,  tenu    Les  suffTes 

à  Milan ,  uluiieurs  des  Généraux  Suif-  ^of^c  J'^^^^^r*! 

intormes  des  dilpoiuions  que  le  ncr  bitaiUe; 

Roi  venoic  de  faire  pour  recevoir  la  \^    Ordinal 

U        -W       r  r   '      \      \    '  T  ^'  Sion  les  y 

bataille  11  on  oioit  la  lui  preienter  ,  détermine. 
furent  d'avis  de  ne  rien  précipiter  \ 
ils  foutinrent  qu'ail  y  avoit  de  la  té- 
mérité à  attaquer  un  ennemi  puifTant, 
qui  avoit  eu  le  tems  de  choifir  fes 
portions  5  &  dont  les  troupes  nom- 
breufes  animées  par  la  préfence  de 
leur  Roi  montroient  K  plus  grande 
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envie  de  combattre,  de  avoient  dans 
.\n  ISI5.   leuj-  formidable   artillerie  toutes  les 
f^^^r^f.f  refTources  pour  vaincre;  que  le  bruit 

LoREDAN,  .  r  L    -c  -r     3 

LXX.V.  Do- couroit  que  1  armce  rrançoile  devoir 
ge  de  Venife»  f^jj-g  dans  peu  un  mouvement  pour 
fe   raprocher    de    celle  de  Venife  y, 
qu'il  falloir  attendre  qu'elle  eut  dé- 
campé ,    Ôc    qu'on  auroit   alors    une 
occa/ion    avantageufe    de    l'attaquer 
dans  fa  marche.  Mai^  le  Cardinal  de 
Sion    craignant  que  fi  la  bataille  fe- 
difFéroit,  on  n^'employât  de  nouveau, 
pour  corrompre  les  SuiiTes ,  les  arti- 
fices qu'il  avoit  eu  tant  de  peine  à. 
faire  échouer ,  g'^igna  plufieurs  Efpions; 
qui    vinrent   fucceiîivemenr    donner 
avis  ,  que  les  François  fe  difpo'oienc 
à  marcher  du  côté  de    Lodi ,  Ôc  il 
trouva    dès-lors    tous    les    Généraux, 
déterminés  à  combattre  j  ils  fe  hâtè- 
rent d'arranger  leur  ordre  de  bataille» 
Gomme  ils  étoient  fur  le  point  de 
marcher  en    avant,    le  Cardinal   de 
Sion  ,   qui  appréhenda  que   la   fiere 
contenance  des  François  ne  leur  fît- 
changer  de  delTein  en  leur  découvrant:: 
leur   erreur,    leur  dit,  qu'il  venoir 
d^apprendre ,  que  les  François  avoient. 
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fulpendu  lear  marche  ;  qu'on  conjec-  — 
tuToic  avec   raifon    qu'ils    n'avoient    ^"  »^^^* 
pris  ce  dernier  parti ,  que  d'après  la  ^  o^j^eda^n^ 
crainte  que  leur  avoir  infpiré  la  nou-  lxxv.  Do- 
velle  que  les  SuifTes  marchoient  eux- s«  "^^  ^'^"'^^< 
mêmes  pour  les  attaquer  ;  que  ne  fe 
croyant  pas  en  état  de    leur    réfifter 
en  raz€  campagne  ,  ils  avoient  pré- 
férés   de   les  attendre   derrière  leurs  - 
retranchemens.   »  Mais ,  ajouta-t-il  , 
jj  fi  le  feul  bruit  de  votre  approche 
»  a  caufé  à  l'ennemi  aflfez  de  terreur 
J3  pour  s'en  retourner  dans  fon  camp , 
»  comment  foutiendra- t-il  la  pré- 
3»  fence  &  les  efforts  de  votre  armée 
»  invincible?     Que  fa    timidité   en- 
î>  flamme  votre  courage.  L'expérience 
"•5  vous    a  fait   connoître   a  Novare , 
»  que  ce    n'eft    point  l'artillerie  qui 
s5  donne   la    vidoire ,    mais  la  feule  ^ 

3>  bravoure  du  Soldat.  Si  nos  enne- 
»  mis  avoient  de  la  valeur  ,  ils  ne 
j>  vous  oppoferoient  d'autre  remparts 
»  que  leurs  corps  ;  mais  que  peuvent 
X  fcs  retranchemens  pour  le  falut 
35  d'une  armée  que  la  valeur  aban- 
»  donne.  L'ennemi  que  vous  avez 
jsà  combattre  ne  vous  eft  point  in- 
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"  î>  connu.  Qui  eft  mieux  au  fait  que 
l^^    ^    '   )i  VOUS    du  caraétere    des   François , 
I  o  RED  AN,  "  gens  lâches  &:  fans  habileté  dans 
Lxxv.  Do-  „  i^art  de  la  ^uerre  ?  Vous  avez  tant 
*  >î  de  rois  lervi  avec  eux ,   &  contre- 

w  eux  ,  que  vous  avez  eu  mille  occa- 
«fions  de  vous  convaincre,  que   ni 
»  en  bravoure  ,  ni  en  expérience  ,  ils 
»  ne    doivent   point  fe    comparer  à- 
3*  vous.  En  vous  cédant  la  campagne, 
3»  ils  s'avouent  à  demii  vaincus.  Livrez- 
»  vous  au  fentiment  que  doivent  vous' 
j5  infpirer   vos   vidloires   remportées 
s3  fur    la   nation  Francoife ,   &  vous 
»  allez  aujourd'hui  vous   couvrir  de- 
30  gloire.  j5 
"P.araiiiede      £a  chaleur  de  fon   difcours  pafîa 
dans  tous  les  cœurs:  on  ne  reiiechrc 
plus  ,  on  marcha»  Le  Pvoi  fur  Paviy 
qu'il  reçut  que  les  SuifFes  venoient 
le  combattre  ,  mit  toute  fon  armée 
en  mouvement  ;  il  congédia  le  Gé- 
néral Vénitien  Alviano,  qui  éroitvena 
au  camp  coucerter  avec  lui  les  opé- 
rations de  la  campagne ,  Se  lui  dit  de- 
retourner  à  fon  armée  ,  5-c  de  la  lui 
amener  incelTamment.  L'avant- garde 
f  rançoife ,  couverte  d'un  fofTé  borde 
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canon  ,  ecoit  compolee  desLaniqae- 
nets,  desGafcons  ac  d'un  gros  d'In^  p^^^^^Y^''' 
anterie   riançoile.    Le   Connétable  lxxv.  Do- 
de  Bourbon  la   ccmmandoit  ,  ayant  ^^^^^^'^^^'^ 
à  les  ordres  le  Prince  de  Talmond  , 
fils  du  Sire  de  la  Tremouilie  ,  le  Ma- 
réchal de  Trivulce  &  Pierre  Novare. 
Les  Gendarmes  di  le  refte  des  Lanf- 
quenets  formoient  derrière  ,  le  corps 
de  baraille  que  le  Ptc»i  commandoit 
en  perfonne-,  ayant  fous  lui  les  Ducs 
de  Lorraine  &  d'Albanie  _,.  le  Mare* 
chai  de  Lautrec ,  François  de  Bour- 
bon ,  Comte  de  Saint  Pol,  &  Louis,. 
Sire  de  la  Tremouilie.  L^arriere-^arde 
etoit  aux  ordres  du  Duc  d'AIençon  , 
qui    avoir  avec  lui  le  Maréchal  de 
Chabannes  &  le  Comte  d'AubignL- 
Les  SuilTes  s^avancoient  en  un  feul 
corps    très-ferré  ,    &   forçoient  leur 
marche,    comme  ils    avcient  fait   à 
Novare  ,  dans   le  defTein  d'enfoncer 
les  Lanfquenets  ,  &c  de  s'emparer  de 
l'artillerie  ,  ils  parurent  à  la  vue  du 
camp   le    13    Septembre,   à  quatre 
heures   du  foir  :  on  fit   fur  eux  une 
teiribledécharge  de  canon ,  qu'ils  fou* 


3^  H  1  s  T  O  IR  E. 

5  tinrent    avec  leur   intrépidité   ordi- 


An;wî.  fjaire.  Une-  partie  des  Lanfqueners  = 
Lo''reda''n''  P^^^  ^^  foifé  pour  attaquer  les  Suif- 
Lxxv.  Do- fes  j  mais  ceux-ci  les  chargèrent  Ci 
gedôVemfe.  y^ygf^g^j.^  qu'ils  les  rompirent  ,  les 

forcèrent  de  repalïer  le  folTé  en  dé- 
fordre  ,  le  payèrent  avec  eux  ,  firent 
reculer  tout  ce  qui  étoit  devant-eux  , 
&  s'emparèrent  de  quatre  pièces  de 
canon.  Pierre  Novare  accourut  avec 
fes  compagnies  de  Gafcons;  le  Con» 
lîétable  de  Bourbon  fe  joignit  à  lui  ; . 
le  combat  derint  furieux  ,  fans  qu'on 
put  faire  perdre  aux  Suiffes  un  pouce 
de  terrein. 

Alors  le  Roi  lit  avancer  fes  Gendar- 
mes avec  une  partie  du  corps  de  bataille. 
Les  SuifiTes  baifTerent  leurs  piques,  fe 
tenant  toujours  très-ferrés,  ëc  foutin- 
rent  ce  choc  fans  s'ébranler;  Mais 
enfin  ,  la  Gendarmerie  pénétra  dans 
leurs  bataillons  ;  ils  furent  rompus  , 
difperlés  ôc  poulTés  en  défordre  ;  les 
uns  fe  retirèrent  aude- la  du  fofïe  j 
les  autres  fe  jetteront  avec  fureur  aa- 
milieu  des  efeadrons  François,  fon- 
geant  moins  a  fauver  leur  vie,  qu^à  la 
vendre  chèrement,  &  furent  prefque 


M!^^*««a«M«nïMB9«^Banw«Bm 
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tous  taillés  en  pièces.  Le  Roi  écoit! 
au  milieu  de  la  mêlée  ,  fe  baccanc   ^^  ^J'î- 
Gomme  un  fimple  Soldat:  il  reçut f^^^"^^^ 
pluiieurs  coups  de  pique  oc  de  halle- lxxv.  Do- 
barde  dont  TefFet  fut   arrêté  par  la  S^  ^s.Venife<, 
feule   bonté   de    (es    armes;   la  nuit 
furvint ,   àc  le  carnage   duroit  tou- 
jours ;  on  fe  battoit  pêle-mêle  fans 
pouvoir  prefque    fe  reconnoître.  Le 
choc  àesi  armes,  les  cris  des  blefTés 
ôc  des  mourans ,  l'horreur  des  ténè- 
bres augmentoient  PefFroi  &  le  tu- 
multe. Un  gros  de  Suiffes  enveloppé- 
par  les  François ,  &  voulant  fe  faire 
jour  au  travers,  cria  France,  France  y. 
mais  la  Gendarmerie  qui  s^'ouvroir 
déjà  pour   les  laifTer  pafTer  ,   s'étant 
apperçue  du  ftratagême  ,  fondit  avec 
fureur  fur  ce  gros  d''ennemis  qui  fu- 
rent tous  malîacrés. 

Le  combat  cefTa  enfin  ,.les  deux  ar-  La  nuit  fé- 
mées  paflerent  le  refte  de  la  nuit  mêlées  battans/ 
enfemble ,  &  n'en  faifant  pour  ainfî 
dire  qu'une  feule.  Le  Roi  étoit  refté 
à  l^avant-garde,  au  milieu  des  batail- 
lons ennemis  ,  &  n^évita  l'extrême 
danger  auquel  il  étoit  expofé,  qu'en 
faifantgarder autour  delui  un  profoiKÎ- 
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^  '  i  fîlence  ,  &  éteindre  tous  les  feux.  Les- 

An  is!s.    Suidés   uférenc   de  leur    coté    de  la 

LEONARD  même  précaution  ,  les  uns  ôc  les  au- 
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Lxxv.  Do-  très  ne  pouvant  halarder  de  mouve- 
gedeVenife.  jyjgj^f  ^  fans  courir  rifque  de  tomber 
entre  les    mains   de   leurs  ennemis. 
Dès  que  le  jour  parut  les  deux  armées 
fe  féparerent    de  concert  ,    pour  fe- 
préparer  à  un  nouveau  combat, 
te  combat      On  obferva  de  part  &c  d'autre   le 
LTnTmC.  ^eme  ordre  de  bataille  que  la  veille  ;- 
les  SuilTes  fe  préfenrerenc  pour  atta- 
quer    l'avant-garde     Françoife  ,    8c 
s'emparer  de  ^artillerie,  dont  on  fit 
fur  eux  des  décharges  fi  à   propos  ^ 
que  chaque  coup  emportoit  des  files 
entières  de  Soldats;  ils  chargèrent  les 
Lanfqiienets  avec  furie  j.  &  trouvè- 
rent une  réfiftance  a  laquelle  ils  ne 
s'atrendoient  pas  y  ce   choc    terrible- 
dura  plufieurs  heures.  Les  Lanfque- 
nets    fourenus    &    renforcés  par  les- 
Gendarmes,  fe  battirent  avec  achar- 
uement  5   &  fans  s'ébranler.    Sur  ies^ 
neuf  heures  du  matin  les  SuifTes  défef^ 
pérant  de  les  rompre  jfe  féparerent 
en  deux  corps,   dont  l'un   continua 
l'attaque  contre  les  Lanfquenets,  & 
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l'autre  fit  un  décour ,  traverfa  un  ma-  = 


rais ,  Se  prit  en  iianc  l'arriére- garde    An  151s. 
des  François.  Ils  y  avoient  déjà  occa-  Leokard 
fionné  bien  du  défordre  ,   lorfque  ie  lxxv   DoI 
Général  des  Vénitiens,  Alviano  ,    3iZ^di\emh&j, 
qui    le   Roi  avoir  envoyé   pluiieurs 
courriers,  arriva   très- à-propos  à  la 
tcte  de  deux  cens  hommes  d'armes , 
ayant  laifTé  Tordre  à  toute  fon  armée 
de  le  fuivre  en  diligence.  Il  charQ:ea 
en  queue  les  Sûmes  qui  étoient  aux 
prifes  avec  l'arriere-garde  des  Fran- 
çois ;  il  fe  jetta  avec  fureur  au  milieu 
de  leurs  bataillons.   Se  les  rompit. 
Ces  braves  gens  attaqués  ainfi  de  deux 
e-ôtés ,  foutinrent  encore  quelque  tems 
îé  combat;  ils  vinrent  à  bout  de  fe 
rallier  ,  de  fe   retirer  du  champ  de 
bataille  en  bon  ordre  ,  ils  rejoignirent 
leurs  camarades  ,  fe  réunirent  tous  en 
un  feul  corps  très-ferré.  Se  reprirent 
le    chemin   de  Milan  ,    laifTant   les. 
François  Se   les  Vénitiens  dans  une. 
csrale  admiration  de  la  beauté  de  leur 
manœuvre.   Quelques-unes   de  leurs 
compagnies ,  qui  avoient  été  coupées  5. 
iTe  purent   jamais  rejoindre  le    gros 
de.  l'armée.  Alviano  les  pourfuivoit  j. 
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f — ■■^■■i-  elles  fe  jerterenr  dans  upe  ferme  voi- 

An  I5I^    fine  3  Se  ne  vouliirenc  jamais  fe  ren- 

lEONARD  cire.  Aiviano  fit  mettre  le  feu  à  la  fer- 

LORFDAN,  o,  \         C       if  •      f        •        ^ 

Lxxv.  Do-  îTie  ,  cv  tous  les  bailies ,  qui  croient 
gedeVenife.  dedans  ,  périrent  d  ns  les  Haînmes. 

Les  Fran-  Ainfi  iinit  la  fiiiglante  bataille  de 
tori.iix.  Marignano:  il  y  eut  du  cote  d^s  buii- 
fes  plus  de  dix  m.ille  morts  ,  êc  quatre 
â  cinq  mille  du  coté  des  François.  Les 
fuites  de  la  bataille  furent  déci(ives. 
Les  Suifles  retires  à  Milan  ,  accufe- 
rent  hautemenr,  ôc  d'un  air  difQC" 
péré  ,  le  Cardinal  de  Sion ,  de  les 
avoir  engagés  mal-à-propos  à  une 
affaire  dont  ils  n'avoient  rapporté  que 
du  deshonneur. 

Ce  Prélat  ne  fe  trouvant  plus  en 
fureté  parmi  eux,  fe  retira  en  Alle- 
magne, ôc  emmena  avec  lui  François 
Sforce  j    Duc   de  Bari.    Les  Suiifes 
hoRteux  de  leur  défaite  ,  ôc  mécon* 
lens  de  n'avoir  pas  reçu  du  Pape  ôc 
du  Roi  d'Efpagne,  l'argent  qui  leur 
avoir  été  promis  ,  laiflferent  à  Maxi- 
ximilien  Sforce ,  quatre  mille  hom- 
mes pour  la  défenfe  du  Château  de 
Milan  ,  ôc  reprirent  la  route  de  leur 
jays.. 
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campagne  ,  CLirenr  bientôt  réduit  tou^   An  15 15. 
tes  les  Vailles  du  Duché  de  Milan.  LariEONARo 

Cl       „     I  1  LORiDAN, 

apirale  &  les  aurres  envoyèrent  leurs  lxxv.  Do. 

Députés  au  Roi ,  &  en  furent  quittes  gede  Venife. 
pour   une   contribution   légère.   Les  LeMilanoi» 
feuls  Châtaux  de  Milan  &  de  Gré- ^^^^"™"  *^ 
nione  firent  une  foible  rg^ance.  Ma- 
ximilien  Sforce  enfermé  dans  le  pre- 
mier,   montra  un    découragement, 
&  une  inrenfibiiicé  qui  firent  rougii: 
fes  Sujets  ,  &  qui  hâtèrent  le  triom- 
phe de  (qs  ennemis.    Quoiqu'il  eue 
une  forte  garnifon ,  des  vivres  &  des-- 
munitions  en  abondance ,  il  confentit 
lâhement  à  remettre  la  Place ,  Ôc  à  fe 
rendre  lui-même  an  pouvoir  de^  Fran- 
çois. L'indolence  de  fon  carad:cre  ne 
lui  laiiïa  entrevoir  3  dans  la  perte  du; 
Trône,  qu'Hun  heureux  repos;  con- 
tent d'une  penfion  de  foixante  mille- 
ducats  ,  de  la   liberté  de  choifîr  en 
France  le  lieu,  de  fa  retraite,  &  de 
l'affurance  qu^on  lui  donna  qu'il  y 
feroit  toujours  traits  avec  honneur  ;^, 
il  defcendit  fans  beaucoup  de  peine 
d'un   rang  où  il  étoit  d'autant  plus 
iépiacé  ,  qu'il  n'^  avoit  porté  que  le; 
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deffein    de   languir  dans  une  molle 
An  15 15.  oi(^veté  &  un  goût  décidé  pour  tous 
H^!?,^,^,,°  les  amufemens  frivoles:  on  le  con- 

1.0  RE  DAN,     ,     .  ^  T-»      •     \     r»        •  1        i\ 

Lxxv.  Do-  duilit  an  Roi  a  Pavie  j  Ôc  de-la  en 
gede  vcmfe.  p-j-^j^^^.  Le  Château  de  Crémone  fun 
rendu  peu  de  jours  après  j  ainfî    le 
gain  d'une  feule  bataille  fournit ,  en 
moins  d'un  mois ,  tout  le  Milanois 
à  François  î, 
Ami>afiat3e      H  fit  fon  entrée  dans  la  Capitale 
ff^t'^oisT^  23    Odobre.    La   Seigneurie    lui 
*  envoya  une  folemnelle  ambafïàde  de 
quatre  de  (es  principaux  Sénateurs , 
George  Cornaro;,  André  Grithi,  An- 
toine Grimani  &  Dominique  Trivi- 
fani.   I.'iifage    de   Vf'nif^    érant   que 
dans   ces    fortes  d^occalions  le  plus 
jeune  porte  la  parole  ,  ce  fut  Trivifani 
qui  harangua  le  Roi  en  ces  termes. 
5>  Aufîi-tôt  5  Sire  ,  que  Ton  apprit  â 
»  Venifeque  Torre  Majefté  fe  difpo- 
«foitàpaifer  les  monts,  une  joie  gé- 
}i  nérale  nous  fit  augurer  les  plus  heu- 
j>  reux  événemens  ,  étant  bien  alTurés 
3>  que  rien  ne  réfîiteroit  à  votre  héroï- 
»  que  valeur ,  &:  à  la  force  de  votre 
»  armée   invincible.    La   République 
»  nous  choifit  dès-lors  avec  empreira- 
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— — — — — ~'~^^— — — ~-^-^— ^ 

»ment  pour  nous  envoyer  d  la  ren- -: 


jî.contre^e  Votre  Majefté  _,  pour  vous    An  151s. 

jî  témoigner   les   grandes    efpérances  leonar© 

3>  Qu'elle  fondoit  fur  votre  entrée  en  }-^,J?,^^^' 

ï      1*  o  rr  '       1      1*1         LXXV.  Uo- 

»  Italie  j  &  pour  vous  ortnr  la  libre  gedeVenife, 

33  ûifpofition  de  toutes  fes  forces.  Nous 

a  aurions  déjà:  (àtisfait  à  ce  devoir  û 

î>  les  paflàges  avoient  été  libres  ;  mais 

>•  votre  ardeur  pour  entreprendre,  8c 

»  votre  promptitude  à  effedtuer ,  ayant 

«  furpaué  tout  ce  qu^me  haute  opinion 

»:^îe  votre  puilTance  faifoit  prévoir  de 

35  fuccès  5  nous  venions  vous  inviter  de 

y^  fuivre  avec  confiance  votre  projet  de 

3>  conquête ,  nous  le  trouvons  terminé 

»  avec  gloire ,  &  nous  vous  en  féli- 

5>  citons  avec  la  plus  grande  joie.  Ja- 

îj  mais  on  ne  vit  en  ii  peu  de  tems  les 

î)  pafTages  les  plus  difficiles  forcés ,  Iqs 

«ennemis  les  plusvaillans  &  les  plus 

3)  iîers  mis  en  déroute.  Quel  obftacle 

V  peut  déformais  vous  arrêter  ?  L'Etat 

w  de  Milan  vous  eft  aflTujetti  ^  il  ne 

»  vous  refte  qu  à  rétablir  dans  fon  pre- 

3î  mier  éclat  une  République  dont  les 

eo  intérêrs  vous  font  cliers ,  Se  qu'on 

iy  a  voulu  opprimer  j  c'qù.  ce  que  vous 

f>  opérerez  aifém^nr,  ôc  ce  qui  mettra 
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'f  '  33  le  comble  à  votre  gloire.  Que  votre 

An  151  s.    »  Majefté  délivre  pour  toujours  llralie 

Le  o  N  A  R  D  »  du  joue  honteux  auquel  les  Efpagnols 

lOREDAN,        o      l  AU  J  I      •  \        P 

Lxxv.  Do-  "  ^  l^s  AJlemanas  vouloient  la  lou- 
gedcVenife.  3,  niettre.  Elle  remplira  efficacement 
3»  ce  grand  objet,  en  nous  aidant  à  re- 
î?  couvrer  tout  ce    que  les  malheurs 
a>  de  la  guerre  nous  ont  fait  perdre. 
30  Nous  regardons  vos  fuccès  comme 
»  les  nôtres .  ôc  nous  elpérons  q^e  vous 
39  procurerez  nos  avaiirages   avec   le 
3a  même  intérêt. 
Accueil  qu'il      Le   Roi  dans  cette  Audience  pu- 
Icurfait,      blique  fit  donner  par  fon  Chancel- 
lier  ,  aux  AmbalTadeurs  de  Venife , 
la  réponfe  la  plus  favorable  ,  quoique 
conçue  en  termes  généraux.  Le  len- 
demain ,  dans  une  audience  particu- 
lière ,  François  I  leur  témoigna  avec 
beaucoup  de  bonté  tout  le  cas  qu'il 
faifoit  de  l'amitié  des  Vénitiens  ,  & 
combien  il  avoit  été  fatisfait  d^  leur 
exa6titude  à  remplir  à  fon  égard  tous 
les  devoirs  d'Alliés  fidèles  :  il  ajouta 
qu'il  éroit  jufte  que   les  Vénitiens  , 
à   qui   il  avoit    tant  d'obligations  , 
fulTent   les   premiers  à  recueillir  les 
fruits  de  fa  victoire  ,  qu  il  avoit  déjà 
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deftiné  une   parcie  de  les  troupes  a  1  j 

renf-orcer   leur  armée;  4"'^^  ^^^^  ^^"^    An  1^5. 
verroic  de  plus  erands  fecours  lorf-lEONARo 

■>\  ■  c   •  cr      '     r       LOREDAN, 

qu  il  auroïc    parrauemenc   aliuie  les  lxxv.  Do- 
propres  affaires,  il  finit  en  les  exhor-se<leVenIfe^ 
tant  à  profiter  fans  délai  de  la  cir- 
conftance  pour  enlever  à  i'Efpagnol 
confterné   toutes  les  Places    que  cet 
ennemi  leur  retenoir. 

Sur  le  compte  que  les  AmbafTà- 
deurs  rendirent  au  Sénat  de  l'accueil 
que  le  Roi  de  France  leur  avoit  fait, 
il  leur  Fut  ordonné  de  demeurer  à  fa 
fuite  tout  le  rems  que  ce  Prince  ref- 
teroit  en  Italie.  L^armée  de  la  Répu- 
blique avoit  déjà  marché  vers  Brellè. 
Le  deHTein  d'Alviano  qui  la  comman- 
doit  ,  avoit  dabord  été  d'atta  ^uer 
l'armée  Efpagnole  ,  5c  de  venger  en 
la  détruifant  l'afFronr  qu'il  en  avoit 
reçu  l'année  précédente  ;  mais  la 
prompte  retraite  du  Vice  Roi  lui 
ravie  cette  fatisfa6bion.  Il  fut  encore 
arrêté  par  les  lettres  du  Sénat  _,  qui 
lui  ordonna  de  renoncer  â  la  pour- 
fuite  des  ennemis  ,  &  de  mettre  toute 
fon  application  au  recouvrement  des 
Villes  de  l'Etat  Vénitien. 


4^  Histoire 

Pour  fe  conformer  à  des  ordres  fï 

An  15 15.  précis  ,  Alviano  fit  repafTer  fon  armée 

loRED^J^  ^"«^  la  rive  droite  de  l'Adda  ,  &  s^em- 

vxxv.  Do-  para  de  Bergame  fans  coup  férir.  Là 

g£devenifc.-j  ^-^^  Confeil  de  Guerre;  la  plii- 

siège    de  p^^j.  jgj  Officiers  furent  d'avis  qu'on 

Brefle  parles^  M       a  i        r  J       xr  ' 

Vcniiien*.  ocDutat  par  le  liege  de  Vérone , 
cette  place  entre  les  mains  de  l'enne- 
mî  5  ayant  eu  jufques-  là  pour  eux  les 
plus  grands  inconvéniens.  Us  pré- 
tendirent que  la  fituation  de  Vérone , 
au  centre  de  la  Lombardie  Véni- 
tienne ,  démontroit  la  nécefîité  d'en 
préférer  le  fiege  ;  qu'il  leur  ouvriroit 
des  communications  plus  faciles  ; 
qu'il  leur  donneroit  la  facilité  de 
profiter  de  l'Adige  pour  le  tranfport 
des  vivres  de  des  munitions ,  de  que 
la  conquête  de  cette  Place  auroit  plus 
d'avantage  quje  toute  autre  pour  les 
opérations  ultérieures. 

Ces  raifons  repréfentées  au  Sénat , 
firent  impreflion  ;  mais  comme  tous 
les  Sénateurs  n'étoient  pas  de  même 
avis  5  on  craignit  de  perdre  un  tems 
précieux  en  vaines  délibérations ,  Se 
on  écrivit  à  Alviano  qu'on  le  laifToit 
îe  maître  de  fuivre  fes  idées.  Alviano 

décida 
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décida  pouL  le  lîcge  ae  Brefle  y  cecL^  ==!=2 
entfeprile  lui  paL-LU  plus  TCire  que  cell^    .  n  151J. 

,        r/,  ^  *        ,  r    ^  ^  ;  EONARD 

de  Vérone  5   parce  qu  en  le  portanc  i^oREDAN, 
fur  BreiTe  .  il  avoir  les  François  à  fon  ^^-'^Y   P°* 

■  r  i     y  '      J      1      r  •       gedeVenife, 

voilinage  oc  a  portée  de  le  lecourir, 
de  parce  que  les  troupes  de  l'Eglife 
&c  d'Efpagne  ,  campées  dans  des  lieux 
fort  éloignés  de  cette  place,  ne  pou- 
voienc  que  diificilement  en  traverfer 
le  liége  i  au  lieu  qu'en  s'attachanc  à 
Vérone,  il  s'éloignoit  beaucoup  trop 
des  François ,  ôc  il  couroit  le  rifque 
cî'échouer  contre  la  prompte  réunion 
des  EfpagnoU  &c  des  troupes  du  Pape. 
Ces  conlidérations  le  déterminèrent, 
êc  s'il  eut  exécuté  fon  projet  avec  la 
célérité  convenable  ,  Brefïe  qui  n'a- 
voit  alors  qu'une  foible  garnifon  ôc 
peu  de  vivres ,  ne  lui  auroit  pas  beau- 
coup rélifté  ^  mais  quoiqu'il  fe  fût 
mis  en  marche  fans  attendre  la  jonc- 
tion du  fecours  de  France  ,  fes  mou- 
vemens  ne  furent  pas  alFez  prompts 
pour  prévenir  l'arrivée  d'*un  grand 
convoi  qui  croit  parti  de  Vérone,  & 
qui  entra  dans  Brelïe  avec  un  renfort  Mort  d'Aï, 
de  mille  Soldats.  \'^".°  ••.  'enr 

Ce   conrretems  ,    dont  il   ne  fut  néra'l?"^^^' 

Tome  IX.  C 


jo  Histoire 

î  informe  que  dans  Tinflant"  qu'il  for- 


An  151  j     moit  rinveftifTement   de    la   place, 
lEON'ARD  lui  caufa  un  chagrin  extraordinaire. 

l0REI>AN,  fj  p  ,    ^  ,        .     .         . 

Lxxv.  De- t/ne  hevre  ardenre  s  y  joignit;  on 
llcdeVenife.fiu-  obligé  de  le  tranfporter  à  Ghédo 
où  il  mourut  le  7  Octobre  j  âgé  de 
foixante  ans.  La  République  perdit 
en  lui  uw  très-grand  Capitaine  ;  il 
aimoit  la  gloire  ,  Se  la  cherchoit  fou- 
venr  avec  plus  d'ardeur  que  de  vraie 
prudence ,  défaut  que  l'on  pardonne 
à  un  homme  de  guerre  ,  Se  qui  a 
toujours  des  conféquences  fâcheufes  : 
il  occafionna  toHS  les  échecs  qui  ter- 
nirent la  réputation  de  ce  fameux 
Général.  11  avoir  d'ailleurs  un  talent 
iîngulier  pour  gagner  l'amitié  des 
troupes  Se  pour  s'en  faire  craindre. 
Infiniment  févere  fur  la  difcipline , 
s'expofant  aux  périls ,  fupportant  les 
fatigues  comme  un  fimple  Soldat , 
il  juftifioit  cette  conduite  en  difant 
qu'un  Général  auroit  grand  tort  de 
s'épargner  moins  que  les  autres,  puif- 
qu'il  a  la  meilleure  part  à  la  g'oire. 
Il  fervoit  la  République  depuis  près 
<ie  vingt  ans.  Se  on  n'eut  jamais  à 
hii  reprocher  que  des  témérités  qu'il 
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hazarda  plus  d  une  fois  par  trop  d  en-  —; 

vie  de  le  diltinguer.  t^^v,  .«« 

ô  ,  .^         ,  Leonar» 

Un  porra  Ion  corps  a  Venile,  ouloredan. 
on  lui  fît  de  magnifiques  obfèques.  ^^?Y;  ^,^' 
André  JNavagier  prononça  ion  oral- 
fon  funèbre,  il  laifïbic  une  veuve  ,  un 
fils  &  trois  filles  dans  la  plus 
grande  pauvreté.  Le  Sénat  leur  fit 
donner  une  maifon  commode  à  Ve- 
nife  ,  les  exempta  de  tous  droits  fuc 
les  chofes  nécsiïàiresàleurfubfiftance, 
aiîigna  à  la  veuve  3c  au  fils  une  pen- 
fion  alimentaire  de  foixante  ducats 
par  mois ,  &:  une  dot  de  trois  milles 
ducats  à  chacune  des  filles.  11  feroit 
a  fouliaiter  que  tous  ceux  qui  fervent 
l'Etat  euiïent  cette  noble  géncrofité 
de  ne  s'occuper  que  du  bonheur  de 
le  bien  fervir ,  &c  de  croire  que  c'eil 
tout  faire  pour  leurs  enfans ,  que  de 
leur  lailfer  un  nom  ,  qui  en  rappellanc 
des  fervices  d'éclat ,  parle  toujours 
éloquemment  en  leur  faveur.  il efl  rercpia. 

Le  Provéditeur  George  Emo  prit  ce  parj.an. 
le   commandement  de  l'armée  ,   en '^,^,*;5:'"  ^^'' 
attendant  que  le  Sénat  eut  fait  choix 
d'un  nouveau  Capitaine  général.  On 
jetta  les  yeux  fur  Jean-Jacques  Tri- 

Cij 


1 
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vulce    qui    leivoit    dans  l'armée  de 
An  1515.    France.  On  le  demanda  au  Roi,  S^ 
jEONARDon  l'obtint.  Le  Sénat  écrivit  a  Tri- 
]  XXV?  Do  vulce  ,que  la  République  ayant  befoifi 
^edeVenife.  d'un  Général  capable  d'alTurer  le  fuc- 
cès  des  grandes  entreprifes  de  guerre 
qu'elle  projettoit,   fon   mérite  ôc  fa 
probité  l'avoient    déterminée    à   lui 
offrir  le  commandement  de  fes  trou- 
pes ,  qu'elle  n'avoit  coutume  d'accor- 
der aux  autres  qu'après    les  plus  vi- 
ves follicitations.    Trivulce    acceptai 
avec  joie  l'honneur  qu'on  lui  propo- 
foit  ,    Se  fe  rendit   fans  différer   au 
camp  devant  BreiTe.  Après  s'être  fait 
rendre    un  compte  exaét  des  forces 
de  la  place,  5c  du  détail  des  opéra- 
tions ,  il  confulta  les  principaux  Offi- 
ciers, qui  lui  expoferent  que  le  plan 
de  fon  prédéceffeur  avoir  été  de  diri- 
ger  l'attaque    vers  la  partie  la   plus 
foible  des  remparts,  de  mettre  tout 
ce  qu'on  avoir  de  canons  en  batterie  , 
&  de  faire  un   feu  continuel  ,   juf- 
qu'à  ce  qu'on  eût  ouvert  une  brèche 
affez  grande  pour  donner  TafTàut. 

Ce    plan    ayant  été  approuvé    par 
Trivulce  ,  les  batteries  furent  drefféçs 
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très-promptement  ,    &    en  peu  de  »      »  ""■■«■ 
jours  la  brèche  fe  trouva  praticable;    '^"  '^*^' 

_.       J  '  •  A  ^  1  I  E  O  N  ARD 

on  découvrit  en  même  tems  les  nou-  loredan. 

veaux  ouvrages  que  la  ^arnifon  ve-  lxxv.  Dg- 

noit  de  Gonltruire  pour  luppleer  a  la  ^ 

chute  du  rempart.  Cette  découverte 

fie  retarder  l'afTaut 5  &:  l^ennemiencon- 

ragé  par  ce  retardement  exécuta  une 

vigoureufe  fortie  _,  attaqua  quelques 

compagnies    de  Soldats  qui  éioient 

à  la  garde   des  batteries ,  \qs  mit  en 

fuite  5  les  pourfuivit  jufques  dans  le 

camp,   Trivulce  voyant   ce  défordre 

détacha   très- à -propos   des  troupes 

fraîches  qui  pouffèrent  l'ennemi  à  (on 

tour  &  le  forcèrent  de  rentrer  dans 

la  place  j   elles  reprirent  une  partie 

du  canon  dont  plufieurs  pièces  avoienc 

été  enclouées  pendant  le  combat ,  ^ 

quelques-unes  enlevées  par  la  garni- 

fon. 

Le  nouveau  Cjencrai  jugea  par  II  ^io^g,  ' 
hardielfe  &  le  fuccès  de  cette  fortie  ^ 
qu'il  lui  feroit  moins  aifc  qu'il  n'avoir 
eru  de  forcer  une  place  défendue  par 
de  fi  braves  gens,  &  pour  éviter  de  p!n9 
grands  accidens  ,  il  s'éloigna  à  deu:ç 
milles  de  Breffe ,   en  attendant  lar-- 

C  iij 
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— —  rivée  du  fecours    de  France  ;    mais 
^^^^'   pour  ne  pas  demeurer  dans  une  en- 


loREDAN*  ^^^^^  inaàion  ,  il  déra  ha  une  partie 
Lxxv.  Do-  de  fes  troupes  vers  Pefchiera  ,  avec 
gïdeVemfe.  ^g|f^^|j^  de  s'en  emparer.  Le  détache- 
ment efcalada  la  place  en  arrivant , 
&  la  prit  d'aiTaut.  Il  rencontra  à 
fon  retour  un  corps  d'Infanterie  Se 
de  Gendarmes  qui  alloit  au  fecours. 
Il  l'attaqua  de  le  mit  en  déroute  après 
lui  avoir  tué  beaucoup  de  monde  , 
&  lui  avoir  fait  grand  nombre  de 
prifonniers.  Ce  fuccès  détermina  la 
prompte  reddition  d'Afola ,  de  Lo- 
nato- ,.  de  Sirmione  &  de  plufieurs 
autres  Châteaux  qui  capitulèrent  a  la 
première  fommation,  • 
sccsnrsen-      Lq  mois  de  Novembre  étoit  ccm- 

voyf  par  les  ,       „  1  TL  '       •       J 

François.  mencc ,  Se  on  dehberoit  de  remettre 
le  (iége  de  BreflTe  au  retour  de  la 
belle  faifon ,  lorfque  l'arrivée  du  Bâ- 
tard de  Savoie,  qui  amenoit  de  l'ar- 
mée de  France  huit  cens  chevaux 
&  cinq  mille  Lanfquenets  ,  ût  chan- 
ger de  defTein.  On  reprit  avec  ardeur 
les  opérations  du  fiége,  mais  les  atta- 
ques eurent  peu  de  fuccès  ,  par  la 
mutinerie  des  Lanfquenets  qui  refu- 


Mnà^ 
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foien't  le  fervice ,  tantôt  pour  ne  pas  '*j 

déplaire  a  ^Empereur ,  tantôt  parce    An  15 15. 
qu'on  leur  refufoit  une  augmentation  Léonard 

1       ^    ,  j  ,.,  ,  .  °  LOREDAN, 

de  lolde  quils  n  avaient  pas  encore  lxxv:  Do- 
niérirée  ,  &quis^endcdommageoientS^'i«Venifs- 

en  pillant  &  faccageanc  les  villages 
voifins. 

Les  AmbafTadeurs  de  la  Republi- 
que auprès  du  Roi ,  eurent  ordre  de 
lui  demander  d'autres  troupes ,  Sc 
fpécialement  le  fameux  Pierre  Na- 
varre qui  avoir  la  plus  grande  répu- 
tation pour  l'attaque  des  places, 
François  1  fe  prêta  avec  complaifance 
aux  defirs  de  la  République  ;  il  rap- 
pella  le  Bâtard  de  Savoie  Sc  les  Lanf-. 
queners  &  renvoya  Pierre  Navarro 
avec  cinq  mille  François.  On  forma 
deux  camps  autour  de  BrefTc  ;  Tua 
étoit  celui  des  Vénitiens  au  nombre 
de  deux  mille  chevaux  Ôc  de  neuf 
mille  hommes-d'Infanterie  comman- 
dés par  Trivulce  ;  l'autre  étoit  celui 
des  François-  aux  ordres- de  Navarro. 

La  lenteur  &  l'interruption  des 
premières  attaques  avoient  donné  le 
tems  à  la  garnifon  d'exécuter  une 
multitude  de  travaux  j  elle  avoit  élevé 

Civ 
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"  des  cavaliers ,  creufé  des  fciiés ,  formé 


An  1515.  jgg  retranchemens  derrière  le  rem- 
LoREDAhT,  part  tout  autour  de  la  place  ,  en  forte 
Lxxv.  Do- que  les  brèches  muhipliét^s  ne  four- 
ge  e   eai  e.  ^^^{j^jçj^,.   ç^^    pg^    j^    facilité  pour 

donner  l'alTaut.  On  pria  Pierre  Na- 
varre   de   faire   ufage  de  fon   talent. 
pour  les  mines  qui  étoient  alors  un 
art  tout  nouveau.  Navarro  y  confen- 
tit  5  &  fit  creufer  avec  beaucoup  de 
diligence   une   voie   fouterraine   qui 
condui-oit   depuis  le    camp    jufqaes- 
à2,ï\s  l'intérieur  de  la  Ville.  Ce  travail 
étoit  fur  fa  fin  ,  lorfque  les  afîiégeanSv 
avertis  par  le  mouvement  des  travail- 
leurs, contre- minèrent  de  leur  coté  y 
introduifirent  dans  leur  contre  mine 
plufieurs  barils  de  poudre,  5:  y  ayant 
mis  le  feu,  tuèrent  les  mineurs  de 
Navarro  &  détruifirent  fon  ouvrage. 
II  reftoit  une  efpérance    aux  Véni- 
tiens X    les  vivres  manquoient  dans 
BrelTe   ,    &    comme  il   étoit    facile 
d'empêcher    qu'il    n'y    en    vînt    da 
dehors,  Trivulce,  malgré  la  rigueur 
du  froid  &  l'abondance  des  neiges,, 
réfolut  de  refter  campé  tout  Thyver 
autour  de  la  place. 


X  s  1  •; . 
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Pendant  ce  tems   là  le   Pape  qai  ^ 
yoyoit  le   mauvais  fuccès  <&:  qui  crai-   An 
gnoit  pour   lui-même  les  fuites  des-^^"^^-^^ 
etrorts  qu  il  avoit  raits  pour  terrner  lxxv.  Do. 
l'entrée  de  l'Italie  aux  François,  ta- s^^^^'-^'^"- 
choit  de  fe  mettre  à  couvert  de  leur  ï  irrigues  à» 
vengeance  en  les  embarraiïant  dans   ''^^' 
les  pièges  d'une  négociation.  Il  eflaya 
de    détacher  les    Vénitiens   de   leur 
alliance,  &  propofa  au  Sénat  fa  mé- 
diation pour  terminer  leurs  différends 
avec  l'Empereur  \  mais  le  Sénat  déjà 
leurré  plufieurs  fois  par  cet  artifice,  5^ 
ne  voyant  de  fureté  que  dans  l'amitié 
des  François  ,  fit  communiquer  au  Roî 
par  fes  Ambalfadeurs  la  propbficion 
du  Pontife  ,  en  Palfurant  que  la  Ré- 
publique avoit  mis  en  lui  feul  toutes 
îes  efpérances ,  &  qu'elle  préféreroie 
toujours  à  tout  le  refte  l'avantage  de 
lui  prouver  fa  foi.  L'Empereur  allac- 
mé  lui-même  des  progrès  rapides  des? 
François  ,   avoit  cbercbé  a  entrer  en 
accommodement  avec  le  Roi.  Mali 
François    i    voyoit    trop  clairement 
qu'il  ne  feroit  jamais  pofleiTeur  pailî^ 
ble  du  Mi'anois  ,  tant  cpie  les  Aile- 
m.^rwls-  cowferveroieiu  un  pouce  de 


<«>X-UHi5l>«^MII1'  m 
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terre  en  Italie.  Ainiî  la  vraie  polici- 

An  15 15.    que  fe  joignit  à  la  franchife  de  (on 

iIkebaZ  caradère  pour  le  faire  perfévérer  dans 

Lxxv.  Do-'  ies  engagemens  avec  les  Vénitiens  ; 

gedcvenife.  ^  ^j  répondit  à  leur  confiance  en  leur 

communiquant  avec  la  même  bonne 

foi  ce  que  l'Empereur  lui  avoir  pro- 

pofé. 

Léon  X ,  n^ayant  pu  abufer  la  fage 
politique  du  Sénat,  tenta  une  négo- 
ciation particulière  avec  le  Roi,  6c  il 
y  trouva  plus  de  facilité.  François  I, 
dont  les  vues  ne  fe  bornoient  point 
à  la  conquête  du  Milanois  ,  &:  qui 
avoit  des  prétentions  fur  le  Royaume 
de  Naples  j  regardoit  comme  un 
grand  obftacle  à  fes  delTeins  d'avoir 
le  Pape  pour  ennemi  ;  &  quoique 
Léon  lui  eût  donné  les  plus  grands 
fujets  de  mécontenremenr,  il  defî- 
roit  avec  paffi  n  de  regagner  fon  ami^ 
tié.  Il  accueillit  donc  très-favora- 
blement le  Nonce  que  le  Pape  lui 
envoya  à  Pavie  ,  Se  après  quelques 
conférences  entre  ce  Nonce  ôc  le 
Chancelier  Duprar,  on  convint  que 
le  Pape  &  le  Roi  s'uniroient  enfem- 
ble  pout  la  ds!fenfe  (?c  la  liberté  de 
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l'Italie  \  que  le  Roi  prendroit   fous  "  1  ■■ 

fa  protedion  l'Etat  de  Florence  ôc  la    An  1515- 
Maifon  de  Médicis  ;  ciue  le  Pape  ce-  leo  n  a^rd 
deroit  au  Koi  rarme  oc  l'iailance ,  lxxv.  Do- 
&  que  les  deux  Princes  auroient  une  ge-'-Veaiic<> 

entrevue  à  Boulogne  pour  décider 
avec  plus  d'éclat  les  articles  de  leur 
réunion.  La  cefîion  de  Parme  ôc  de 
Plaifance  ,  anciennes  dépendances  da 
Milanois,  fut  une  condition  fans  la- 
quelle le  Roi  déclara  avec  beaucoup 
de  fermeté  qu'il  n'entendroit  à  aucun 
accommodement  y  Ôc  quoiqu'il  en 
dût  coûter  beaucoup  à  Léon  X  ,  de 
fe  défaiiir  de  deux  places  de  cette 
conféquence  ,  il  en  fit  le  facrihce 
à  la  nécelîité  de  conjurer  l'orage 
que  les  juftes  relfentimens  du  R^l 
éc  des  Vénitiens  adembloient  fur  fa 

tête.  Son  eîitre» 

Le  Pape  arriva  à  Boulogne  le  8  Dé-  '£o^i  à  Bou' 
cambre,  &   le  Roi  s'y  rendit   quel-logae, 
ques  jours  après.  La  narure  avoir  doué 
Léon  X  d'une  phvfionomie  aimable  , 
d:*un  elprit  infi  uant,  5c  d'une  humeur  . 
douce  &c   complaifante.    Il  ht    ufage 
de  ces  talens  pour  î^ngner  les  bonnes 
grâces  du  Roi,  donc  le  caraâ:èie  fratîi 

Cvj 
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*»^^^— ^W— i— H^PII       III  ■     ^»     ■!       IM     I        II  ■■■.    ■ ,,.  ,,  Mil» 

gj.  ^  loyal  céda  aifément  â  fes  foupîef-- 

An  isiS'    les  arnficieufes.  Ils  ne  furei.t  occupés^ 
jLBONAïiD  pendanr  leur  fé'oiir  à  Boulogne,  que: 
Lxxv.  Do-  «e  leurs  artaires  particulières.  Le  Koi 
«edeVenife.  féduir  par  des  apparences  de  cordia- 
lité 5    qu'une  plus   parfaite  connoif- 
fance  des  hommes  auroit  dû  lui  ren- 
dre fufpedtes  ,  manifefta  fans  decouc 
le  deilein  qu'il  avoir  de  reconquérir 
le  Royaume  de  Naples,  Le  Pape  fei^ 
gnit  habilement   d'approuver  ce  def^- 
iein  ,    &   promit  de   le  féconder  de. 
touc  fon  pouvoir.  Le  Roi  demanda^, 
que  Modene  Se  Reggio  fuflent  refti*- 
tués  au  Duc  de  Ferrare,  le  Pape  eut 
quelque  peine-  à  y  eonfenrir  j  mais  il 
l'accorda    à    condition   que    le   Roi 
retireroic  fa    protedion  à  François- 
Marie   de   la  •  Rovere  ,    Sa  Sainteté 
voulant  lui  fubftituer,  dans  le  Duché; 
^'Uibin  j   Laurent  de  jMédicis  ,  {on 
ueveu.  Fiançois  1  eut  la  foibleile  de 
pafTèr  cet  article ,  il  s'engagea  même 
à  fournir  des  fecours  au  Pape  pour 
foumettie  ce  prérendu  rebelle ,  qui. 
n'étoii  pourfuivi  que  parce  qu'il  avoir 
fjvoriié  le  parri  de   la  France.  Enfin: 
le  Papa  &  le  Roi  eondurent  enu'eu^ 
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le  fameux  concordat  qui  j  fans  nécef-  "^ 


An  isu. 


ficé    6c   contre  taure   raifon  ci'lîtar,  , 

,  ,  -  ,  .  ,  'LEONARD 

rend  onereuiement  depuis  plus  de  loreoan, 
deux  fiecles  l'Eglife  de  France  cribu-  ^^^X;  ^?' 
taire  de  la  Cour  de  rlome. 

Les  Ambaiïadeursde  Venifeavoienc 
fuivi  le  Roi  à  Boulogne  ,  &  ne  dou- 
talent  pas  qu'il  n^y  fût  principale- 
ment  queftion  de  rendre  la  paix  à 
ritalie.  Cependant  tout  fe  borna  à 
cet  égard  à  l'envoi  d'un  Légat  en 
Allemagne  pour  exhorter  l'Empereur 
à  la  paix  5  &  de  divers  brefs  que  le 
Pape  écrivit  au  Sénat  de  Venife  pour 
l^enga^er  à  fe  rendre  moins  difficile" 
fur  les  conditions  de  fon  accommo-' 
dément  avec  l'Empereur.  Léon  X  y 
aiïuré  de  l'amitié  de  Fraiiçois  I  ,  ^ 
ayant  m.is  par-  là  fa  perfonne  ôc  fa? 
maifon  à  Pabri  de  toute  infulte  ,  ne 
fut  pas  fâché  de  laiirer  les  Vénitiens- 
dans  l'embarras.  François  1  _,  comptanr 
trop  crédulement  fur  la  bonne  for 
de  i  éon  X  j  crut  fes  delfeins  alTurés 
par  la  faveur  de  ce  Pontife  ,  &  le- 
traité  qui  le  lioit  à  lui  n'ayant  rien 
de  coniraire  à  fes  engagemens  avec 
le&   Ycnitieus- ,   il  jugea  qu'ail  n'env 


é^i  Histoire 

^^  ^  j^    auroitque  plus  de  facilité  à  les  rem- 

LEO  N  AR  D  P^lï"' 

LoREDAN,  Revenu  à  Milan  ^  dans  le  deffein 
gedeVenife^  ^^  repaffer  en  France,  il  acquiefça 
François  I  ^  ^^  prière  q-'e  lui  firent  les  Ambaf- 
retourne  en  fadeurs  de  Venife  d^envoyer  de  nou- 
france.  veaux  fecours  pour  hâter  la  reddition 
de  la  ville  de  Breffe,  dont  la  garnifon, 
preiïee  par  le  défaut  de  vivres ,  avoir 
promis  de  fe  rendre  fi  dans  vingt 
jours  elle  n'étoit  pas  fecourue.  Le 
Roi,  qui  venoit  d'aflurer  l'Etat  du 
Milanois  par  un  traité  d'alliance  avec 
les  Suiiïès ,  fe  difpofa  à  repalTer  les' 
Monts  ,  6c  partit  en  effet  au  corn- 
An  1JI5.  mencement  de  Janvier  151^.  Avant 
fon  départ  il  nomma  le  Connétable 
de  Bourbon  fon  Lieutenant- Général, 
&  il  lui  recommanda  fortement ,. 
ainfi  qu'au  Maréchal  de  Lautrec  , 
d'envoyer  de  prompts  fecours  aux 
Vénitiens  ,  8c  d'agir  pour  foumettre 
Breffe  avec  le  mcme  zèle  que  fi  cette 
ville  devoit  lui  appartenir.  Les  Véni- 
tiens éprouvèrent  dans  toutes  les  oc- 
cafions  cette  fincere  bonne  volonté 
du  Roi  5  &  rien  ne  contribua  davan- 
tage  à  les   tenir  fermes   dans   fon- 
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alliance  ,   malgré  les  eftorrs  q^ue  ion  *' 

fir  pour  les  en  détacher.  ^"  ^^^^' 

La  bonne  volonté   da  Roi  neurj;^^^^^^'^^ 
pourtant  pas  alors  tous  les  effets  qu'on  lxxv.  Do- 
s'en  promettoit.    Le  fecours  deftiné^^  ^  ^"^^* 
pour  les  Vénitiens  fut   envoyé   trop  .  ^^^  Vem- 
tard.  Le  Comte  de  Koquandolr  s  avan-  le  iiége  à% 
çoit  vers  Brelfe  avec  un  gros  corps  de^^^^^ 
troupes  Impériales.   Les  poftes  déta- 
chés pour  garder  les  défilés  des  mon- 
tagnes ,   avoient   tous  pris  la  fuite  à 
fon  approche  _,  &  cette  terreur  grof- 
iilTànt  les  objets  ,  les  Généraux  Vé- 
nitiens  ne  fe  crurent  plus  en  fiireté 
dans  leur  camp.  Ils  renvoyèrent  leur 
artillerie  à  Crème  &  à  Crémone  ,  &; 
fe    replièrent  fur  Caftelnedulo  à.  iix 
milles  de  Breffe.  Cette  retraite  inat- 
tendue mortifia  extrêmement  le  Sénat»  - 
Trivulce  lui  avoir  mandé  que  tous  les 
partages  étoient   gardés    avec  foin  ^ 
qu^on  avoir  pris  autour  de  Brefle  les 
plus  grandes  précautions  pour  empê- 
cher l'entrée  d^aucun  fecours,  ce  qui 
afTuroit  la  reddition  de   la  place  au 
terme  dont  on  étoit  convenu  ;  que 
le  fecours  de  France  étoit   parti  de 
Milan  3    &  joindroit  inceflammen; 
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Tannée.  On  apprit  que  la  divifion  du 

An  1S.6.    Comte  de  Roquandolf n'étoit  qu'ui% 
lEONARD  corps  de   Milices  levées  à  la  hâce  , 
lxxv^'do-^   quelle    n'avait    ni   Cavalerie  ni 
ge  de Veûifc.  canon.  Ces  circonftances  donnèrent 
lieu  à  bien  des  diicours  ,  ou  k  répur 
ration  de  Trivulce  ne  fut  pas  ména- 
gée ;  il  en  fut  Ci  piqué  qu'il  demanda 
fon  cangé  aux  Vénitiens.  Le  Sénat , 
q?ii  ne  vouloit  pas  qu'un  aveugle  dé- 
pit lui  fïr   perdre   un  Général  de  ce 
mérite  ,  lui  répondit ,  que  la  Répu- 
blique n'avoic    garde  de    fe    laifîec 
entraîner  aux  jugemens  précipités  du 
Vulgaire  ,    qui    impute    toujours  le 
malheur    des   événement  à  la  mal- 
kabileté  des  Chefs;  qu'elle  n'avoit  a 
fe  plaindre  que  d^  fa  mauvaife  for- 
tune dont  les  rij^netirs  ne  diminue- 
soient  rien  de  Cqs  efforts  pour  le  mettre 
en  état  d'exercer  avec  fuccès  fes  grand.^ 
s-alens  pour  la  guerre. 
Triv'iics      ^^^  louables  procédés  du  Sénat  ne 
quitte  le  fer-  purent  retenir  Jean- Jacques  Trivulce, 
vice  des  Ve-  jj  s'obftma  i  quitter  le  commande-* 
ment ,  oc  on  ie  donna   a  un  de  les 
parenS)  Théodore  Trivulce.  Le  Mare- 
«.bal  de  Lautcec  arriva  au  camp  av^g 
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le  iecours  que  l'on  atrendoit ,  &  Von  -' 

ne  douta  plus    qu'avec  des  forces  iî    '^^  '^"** 

ri-  ^  r\r     LEONARD 

iLipeneures  ,  on  ne  parvint  ennn  a  le  LORtoAN, 
rendre  maître  de  Brelfe.  La  place  avoir  lxxv.  Do- 
ete  ravitaillée ,  &  il  aurou  iallu,  pour  ^ 
la  foLimettre  ^  à^s  opérations  que  la 
rigueur  de  la  faifon  rendoit  imprati- 
cables. On  fe  contenta  delà  bloquer 
de  nouveau,  jufqu'â  ce  que  la  fente 
des  neiges  &  ^qs  glaces  permît  d'en 
recommencer  le   liige.   Mais   l'Em- 
pereur Maximilien  n^en  donna  pas  le 
tems  ,  il  entra  de  très-bonne  heure 
dans  le  Trentin  a  la  tête  de  trente 
mille  hommes. 

Ce  fu:  alors  une  néceiîité  aux  Vé-  L'Empereur 
mtiens&aux  rrançois  de  céder  a  un  entreenLon»- 
ennemi ,    auquel  l'inégalité  de  leurs  bardiez 
forces  donnoit  trop  d*avantage  ;  5c  ils 
fe  bornèrent  à  lui  difputer  le  terrein 
jufqu'a  l'arrivée    des    Suifles ,   qu'ils 
avoient  eu  le  bonheur  d'attirer  à  leur 
parti  &  qui  dévoient  les  joindre  au 
nombre  de  feize  mille  hommes.  Les 
PtovéditeursdeVenifeauroient  voulu 
que  Pon  marchât  au  devant  de  l'ar- 
mée  Impériale,  &  prétendoient  que 
«quoiqu'elle  eut  la  fupériorité  du  noni-  % 


An  ijiô. 


^6  Histoire 

bre  5   comme  elle   n'étoic   Gompofée 
in  ijio.   prefqu'eii    entier  que   de   nouveaux 

LEONARD  ^     ,  ,A  ,,        .       ^   7.  , 

LoRinAK,  ooldats  ,  c  etoit  le  livrer  a  une  vaine 
^^^Y/  ^■?~  terreur  que  de  faire  difficulté  de  la 

gcdeVenife.  ,         ^     -kk   •    \     1.  ,      /tiit 

combattre.  Mais  le  Maréchal  de  Lan- 
trec ,  qui  avoit  ks  ordres  du  Conné- 
table de  Bourbon  _,  fourint  que  Tef- 
fentiel   étoit  de   réunir  toutes  leurs 
forces  dans  des  lieux  d'où  ils  fulTent 
à  portée  d^efteétuer  leur  jonétion  avec 
les  SuilTes   qui  •  étoient   en    marche 
te  qui  ne  pouvoient  tarder  d'arriver, 
Ainfi  après  avoir  pourvu  fuffifamment 
Trévife ,  Vicence  &  Padoue ,  l'armée 
des  Confédérés  évacua  le  Brelïàn  ,  & 
fe  replia  fur  Crémone  où  le  Connéta- 
ble de  Bourbon  s'étoit  avancé  avec 
le  refte  des  troupes. 
sejprogrcs       L'Empereur ,    enhardi   par   cette 
danUeMih-  retraite  ,  palTa  l'Adige,  &  étendit  fes- 
détache  mens  dans  le  BreflTan.   Il  au- 
roit  du  par  une  marche  rapide  prelTèr 
les  Confédérés  fans  relâche  ,  jetter  îar 
eonfufion   dans    leurs    mouvemens  ^ 
produire  l'étonnement  &:  le  trouble 
qui  (ont  le  principe  des  grandes  révo- 
lutions. Il  s'attacha  au  fiéç^e  d'AzoIa  , 
è  petite  place  où  François  Contarini  6c 
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Antoine  Martinengo ,  avec  une  poi-  "^ 


oer 


enée  de  gens  ,  eurent  la  crloire  de    ^"  ^^^^* 

I?      A  o      j      1     1    rr  1  /rr  Léonard 

1  arrêter  &  de  le  lalier  par  leur  reiil- ^q^^-j^^j^^ 

tance.  Apres  avoir  perdu  alTez  de  lxxv.  Do« 
tems  en  vains  errorts  pour  s  aliurer  ^ 
cette  médiocre  conquête  ,  il  marcha 
en  avant  avec  toutes  les  forces.  Auiïî- 
tôt  les  Confédérés  conftaas  dans  leur 
plan  d'opérations  qu'ils  croyoient  le 
plus  fur  5  quoiqu'il  ^m  le  moins  ho- 
norable ,  fe  replièrent  fur  l'Adda  ;  àc 
tout  le  pays  entre  cette  rivière  &  le 
Pô  5  à  la  réferve  de  Crème  &  de  Cré- 
mone ,  fubit  le  joug  de  l'ennemi. 

Les  Confédérés  reculoient  à  mefure 
que  l'armée  Impériale  avançoit  j  ils 
fe  retirèrent  jufq^ues  fous  le  canon  de 
Milan  ,  &  l'Empereur  qui  n'en  étoic 
plus  qu'à  fix  milles  ,   fit  fommer  les 
Kabitans  de  cette  capitale  de  lui  ren- 
dre robéilTance   qu'ils    lui   dévoient 
comme  au  Chef  fuprême  de  PEmpire 
tient  leur  ville  étoit  dépendante,  en 
les  menaçant ,  en  cas  de  réuuance , 
du  même  traitement  que  l'implacable 
Frédéric  I  leur  avoir  fait  fubir  autre- 
fois. Les  Milanois  répondirent  ,^  que- 
leur  ville  ,  autrefois  membre  de  l'Em- 


<^8 HiSTOÏRI 

"  pire  5  en  avoit  été  démembrée  a  prix 

AniM6.    d'argent  j   que  Sa  Majefté  Impérial© 

Lorë'dYn^  n'écoic  plus  en  droit  d  y  rien  préten- 

LXiv.  Do-dre  5    qu'elle  apparrenoit  à  titre  de 

gcdeVenife.  fuccelHon  Sc  par  droit  de  conquête  à 

François  de  Valois,  Roi  de  France, 

leur  légitime  fouverain  ^  qu'ils  avoiene 

juré  de  lui  être  fidèles  ;    de  qu'il  les 

avoir  mis  en  état  de  repduffer  toutes 

les  violences  qu'ion  tenteroit  pour  ks 

aiïlijettrr. 

Tleffmèré      i^^  ré  pan  fe  des  citoyens  de  Milan 

Un.  auroît  ère  moins  hsre  ,  \\  la  prelence 

èiQS  Généraux  François  c^  Vénitiens 

lie  leur  ein  oté  la  Hberté  de  manifefter 

leurs  vrais  fentimens.  Il  y   en  avois 

beaucoup  parmi  eux  qui  panchoient 

vers  i'Empe'-eur  ,  &  le   Connétable 

de  Bourbon  fut  obligé  de  chalTèr  de 

la  ville  ceux  qui  étoient   les  plus  à 

craindre.  Le  plus  grand  nombre  j  in- 

diffé  eut  pour  les  deux  partis  ,  auroic 

préféré  volontiers  un  changement  de 

domination    aux:  calamités  d'un  fîé- 

ge.  Les  Provéditeurs  Vénitiens  em- 

pK)verent  toute  leur  éloquence  pouf 

inspirer  a  ces  hibitans  concernés  le 

ïèle   qu'ils  Tk'avoient    point#    André 
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jGritti,  en  particulier,  leur  rappella 
la    généreufe  modération  du  Roi  a    An  x  s  16. 
leur  égard  ,  après  la  bataille  de  Ma-  [^.^roA^'J! 
rignano  ,   ôc  de  quelle  honte   ils  fe  lxxv.  Do- 
(Couvriroient  s  ils  ne  reconnoilloieRt  ^"^ 
pas  les  bontés  d'un  fi  grand  Prince  , 
en    montraiit  de    l'ardeur  pour  fon 
fervice    dans    une    circonilance    qui 
n'étoit  rien  moins  que  défefpérée.  Il 
leur  déclara  que  les  Vénitiens  étoienc 
réfolus  de  faire  caufe  commune  avec 
les  François  a  quelque  état  que  la  for- 
une  réduifît  leurs  affaires;  ^  ôc,  ajouta- 
t-il  5   »  fi  de  fimples   amis  en   font 
»  tant ,  que  ne  doivent  pas  faire  des 
»  Sujets   peur   un  Maître    à  qui  ils 
39  doivent  leur  bon-heur  i->  ? 

On  auroir  peu  gagné  à  ces  infinua-    i^  retourne 

r  P^    •   ^  ^j         c    -rr  -en    Aliem»" 

tions  lans  1  arrivée  des  c>uiiles  qui  gae. 
parurent  au  moment  qu'on  alloit  fe 
xlérerminer  à  un  nouveau  m.ouvement 
rétrograde  ;  leur  préfence  rendit  la 
conhvince  aux  Confédérés  ,  ôc  caufa  à 
J'Emptrïcur  les  plus  vives  inquiétu- 
.,des.  11  avoît  un  gros  corps  de  Suifles 
dans  fon  armée  qui  en  faifoient  la 
principale  force;  car  tous  les  cantons 
A  avoient  pas  traité  avec  trançois  h 


yo  Histoire 


'^-  *  Il  en  avoic  huit  dans  Ton  alliaiace ,  & 

An  1516.  jgg  QiYic^  autres  avoient  été  maintenus 
loREDAN^P^"^  le  Cardinal  de  Sion  dans  leur 
Lxxv.  Do-  oppofîtion  contre  la  France.  Ceux-là 
^  avoienc  rourni  des  troupes  a  l  Em- 

pereur ;  mais  comme  elles  n'étoient 
point   payées ,    il    étoit  à   craindre 
qu'elles  ne  fe  lailTalTent  corrompre 
par  les  Généraux  François  qui  avoienc 
donné  trois    mois    de  paye   à   ceux 
de    leurs   compatriotes   qui   étoient 
venus  fervir  fous  leurs  ordres.  Ma- 
ximilien  rappelloit  avec  effroi  l'aven- 
ture   de  Ludovic    Sforce   livré    aux 
François  à  Novarre   par  les  SuifTes  ; 
5c  il  appréhenda  d'autant  plus  d'éprou- 
ver de  leur  part  la  même  trahifon  , 
que  celui   qui  les  commandoit  vint 
lui   demander  de   l'argent  d'un  ton 
très -arrogant,  qu'il  accompagna  de 
menaces  encore   plus    infolentes.   Il 
n'en  falloit  pas  tant  pour  intimider 
un  Prince  naturellement  peu  coura- 
geux ,  &  qui  s'étoit  engagé ,  fuivant 
fa  coutume ,   i  faire  la  guerre  fans 
argent.  11  quitta  fon  armée  fous  pré- 
texte d'aller  recueillir  en  Allemagne 
les  fubfides  donc  il  avoit  befoin  pour 
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-la  foudoyer  ,  &   reprit   la  route  du     '^     'EEf 
Trentin  avec  une  fuite  de  deux  cens   ^n  1515. 
chevaux.  Leonakd 

A  peine  rut-il  parti  que  toutes  les  lxxv.  Do- 
troupes  fe  débandèrent.  Les   Suifïes  S'^'^^^^"^^^* 
qu'il  n'avoit  pu  fat'sfaire  ,  fe  dédom-     Son  armée 
♦  magerent  de  1  argent  qu  ils  n  avoient  ^ 

pas  reçu  ,  en  pillant  Lodi ,  &c  retour- 
nèrent chargés  de  butin  dans  leurs 
montagnes.  Les  Efpagnols  fe  repliè- 
rent précipitamment  fur  Vérone  ; 
rinFanterie  Allemande  fortic  en  dér- 
fordre  du  Milanois;  harcelée  conti- 
nuellement dans  fa  retraite  par  les 
Confédérés ,  il  en  périt  une  partie  ,  Se 
le  refte  eut  beaucoup  de  peine  à  ga- 
gner les  montagnes  du  Tirol. 

On  avoir  été  médiocrement  allar-  Mauvairefoi 
mé  en  France  de  l'expédition  de  i'Em-  ^^  ^*^°°  * 
pereur  en  Italie  ,  &  l'événement  fut 
à-psu-près  tel  qu"'on  l'avoit  prévu. 
Mais  la  conduite  du  Pape  dans  ces 
circonftances  fit  connoître  à  Fran- 
çois I  combien  il  avoir  été  abufé. 
Léon  X  lui  avoir  promis  dans  la 
conférence  de  Boulogne ,  que  les  trou- 
pes de  l^'Eglife  feroient  employées  à 
lui  aiTurei"  la  pofïefïion  du  Milanoiç  2 


"Jh  HiSTOr  RE 

^m^m>^m^  ^  qu'auiii- toc  après  la  rr.oïc  de  rer- 

Aa  ÏSI6.    dinând  5  Roi  d'Eipagne  ,  il  les  join- 

Leqnard  droit  à  celles  de  France  pour  aider  à  la 

Lxxv?^^^^^'"'^''^^^^    du   Royaume  de   Naples. 

gcdeVenife.  C'étoit  dans  Cette  efpérance  que  Fran- 
çois I  avoir  facrifié   le  Duc  d'Urbia 
aux   vues  ambitieufes  des    Médicis. 
Ferdinand  étoit  mort  depuis  peu ,  &: 
fa  couronne  avoir  palTé  fur  la  rête  du 
Pnnce  Charles  ,  Ton  petit-iîls.  Cepen- 
dant   Léon   X  5  infidèle  à  fa  parole 
6c  d  fes  fermens,  avoir  attiré  par  {^s 
intrigues  l'Empereur  Maximilien   ea 
Italie  5  les  Suilfes  par  fes  fuggelHons 
avoienr  grofli  l'armée  de  ce  Prince  , 
les  rroupes  de  l'Eglife  n'avoient  pas 
ceiTé  d'être  à  fes  ordres;  le  Cardinal 
Bibiéna ,    extiémement  oppofé   â  la 
France ,  étoit  le  Légat  que  le  Pape 
avoit  choifi  pour  rélider  auprès    de 
l'Empereur  durant  le  cours   de  cette 
expédition.  Léon  X  pouvoit-il  mani- 
feller  a  François    I  fa  mauvaife  vo- 
lonté avec  moins  de  ménagement  ? 
Les  Vénitiens  n'en  furent  pas  moins 
irrités  que  le  Roi   de  France.  Mais 
dans   la  crainte  d'engager  le  Pape  à 
^<ies  démarches  encore  plus  violentes , 

ils 


"*"- 
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ils  diflirnukr^nt ,  &  agirent  vivement 
par  leurs  Ambaifadeurs  à  Rome  5ci   ^^  ^^'^^' 
P.uis     pour    entretenir   un   refte   deL^REDAî? 
co   corde  apparente  entre  le  Pape  &  -xxv,  Do- 

le  Roi.  gedeVenife. 

Ils  profitèrent  de  la  diffolution  de  ,  O"  reprend 
larmee  imperiaie  pour  le  reporter  Srefle. 
fiir  Brèlle  avec  toutes  leurs  forces.  Le 
Connétable  de  Bourbon  ,  qui  venoit 
d'être  rappelle  en  France  ,  avoir  laiiTé 
toute  ion  autorirç  au  Maréchal  de 
Lautrec  ,  en  Texhortanc ,  fuivant  les 
intentions  du  Roi  ,  a  féconder  de 
tout  fon  pouvoir  les  delTeins  de  la 
République.  Les  Généraux  Vénitiens, 
aiTurés  d'être  fecourus  puiirammenc 
par  les  François  ,  avoient  pris  les 
devans  j  &c  arrivés  devant  BrelTe  après 
une  marclie  forcée ,  ils  firent  efeala- 
der  la  Place  fur  le  champ  \  cette  atta- 
que vive  &  imprévue  eut  d'abord 
quelque  fuccès  ,  mais  la  vigoureufe 
xéfiftance  des  alTiégés  la  rendit  inutile. 

Le   Maréchal  de    Lautrec  joignit  La  place  eîç 
l'armée  Vénitienne  fur  ces  entrefai- ^^^'ê^^^ '^^  ^^ 
tes.  On  perfectionna  l'inveftillement 
de  la  Place  ,  6c  tout  le  canon  ayant 
été  mis  en  batterie ,  on  fit  de  larges 

Tome  IX,  D 
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An  15 16.  brèches  au  rempart  pins  d'à  moitié 
LEONARD  ruiné  par  les  attaques  précédentes. 
i'î^x^^A^' Hiccard  5  Capitaine    Efpaenol ,  qui 

LXXV.  Do-  j    •     S  -n      rr     ^ 

gedeVenife.  commandoit  dans  Brelie  ,  ne  pur, 
raalgré  fon  aékivité  infatigable,  remé- 
dier fuffifamment  ni  à  la  chute  des 
mursqui  tomboient  par  grandes  mafles 
à.  la  moindre  fecouffe  ,  ni  au  décou- 
ragement delà  garnifon  épuifée  par 
les  travaux.  11  demanda  à  capituler , 
êc  promit  de  fe  rendre  fi  dans  trois 
jours  il  n'ctoit  pas  fecouru  j  &  fi  le 
fecours  n'étoit  pas  au  moins  de  huit 
mille  hommes.  On  convint  a  ces  con- 
ditions que  la  garnifon  fortiroit  avec 
les  honneurs  de  la  guerre.  Se  la  liberté 
de  fe  retirer  où  bon  lui  fembieroir, 
pourvu  que  ce  ne  fut  pas  à  Vérone  ; 
que  la  ville  feroitremife  au  Maréchal 
de  Lautrec  ,  &  qu'on  pardonneroit  à 
ceux  des  habitans  qui  avoient  favo- 
rifé  le  parti  de  l'Empereur. 

Un  corps  d'Allemandss'étoit  avancé 
à  Rocca  d'Anfo  pour  tâcher  de  jetrer 
du  fecours  dans  BrefTe.  Le  Maréchal 
de  Lautrec  le  fit  charger  par  un  déta- 
chement fupérieur.  Il  fut  battu  ôc  mis 
en  fuite  j  la  capitulation  fut  exécu- 
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tée  ;  &  la  gaanfoa  (orcit.   L;;  ividié-  'J^-g^^ifg 
chai  de  Lautrec  >  &  les  Prové-iiceurs    ^"^^  ^^ï*- 
Vénitiens  entrèrent  à  cheval  dans  l^Vf^^'î^r.^ 
ville,  &  y  furent  r'eçus  avec  les  accla-  lxxv.  Dc- 
mations  qui  accompagnent  toujours  = 
les   évènemens    auxquels    le   -peuple 
attache  fon  bonheur.    Le  Maréchal 
prit  pofTelîion  de  la  Place  au  nom  du 
Roi ,  &  la  remit  immédiatement  après 
aux   Provéditeurs  qui  firent  arborer 
l'étendard  de  la  République  devant 
la  porte  du  Palais. 

La  reddition  de  BrefTe  caufa  à  Ve-  On  pi-ojetre 
nife  une  joie  générale  &  fut  célébrée  véront^  ^^ 
par  des  fêtes  publiques  qui  durèrent 
plufieurs  jours.  Le  Sénat  écrivit  au 
Roi  pour  le  remercier  de  l'affiftance 
qu'il  avoit  donnée  aux  Vénitiens  dans- 
cette  occaiion  importante  ;  il  lui  fit 
les  plus  grands  éloges  du  zèle  &  de 
la  bonne  conduite  des  Capitaines 
François ,  auxquels  la  République  étoit 
principalement  redevable  d'un  fuccès 
qui  atifuroit  pour  toujours  à  Sa  Ma- 
jefté  fon  attachement  &  fa  reconnoif- 
fance.  Le  Sénat  écrivit  pareillement 
au  Maréchal  de  Lautrec ,  &  après  lui 
avoir  témoigné  la  plus  vive  fatisfac- 

Dij 


7^  H  I  s  T  O  I  R 

^^"''  """"  "'•  tion  de  fes  bons  de  loyaux  fervices  , 

Aa  15 16.      •-     -        - 

1 1  o  N  A  R  D 


"  ^^'^'    il  Pexhorta  à  ne  pas  s^arrêter  en  ù. 


LoRED.AN,  b^^^  chemin  5  en  lui  difant  que  s'il 
Lxxv.  Do-  conduifoit  fans  délai  fon  armée  vic- 
torieuie    devanc    Vérone   ,    inrailh- 
blemenr  il  s'en  rendroit   maître  ,  êc 
que^  Vérone  prife,   la  guerre  éroic 
finie;  qu'il  ne  pouvoir  rien  faire  de 
plus  glorieux  pour  lui  &  de  plus  avan- 
tageux pour  fon  maître ,  puifque  ,  dès 
que   la   République  auroit    recouvré 
toute  fa  puifTance  par  le  fecours  des 
François  ,  leur  empire  dans  le  Mila- 
nois  étoit  établi  de  la  manière  la  plus 
folide  de  la  plus  invariable. 
DWifion  à      Lautrec  parut  dabord  entrer  avec 
fthv.u  entre  ei^pj^eirement  dani  les  vues  du  Sénat. 

les    trar.çcis  t  nr   '        ]  e  •      1 

&  les  Venj-  11  décampa  avec  i  rivulce ,  ce  prit  la 
route  du  Véronois  ^  mais  lorfqu'ils 
fAirent  arrivés  fous  Pefchiéra  ,  &  avant 
de  pafTer  le  Mincio,  il  iigni(îa  aux 
Provéditeurs  Vénitiens,  qu'il  étoit 
obligé  de  fe  reporter  vers  le  Mila- 
Bois  5  parce  qu'il  venoit  d'apprendre 
que  les  cantons  ennemis  de  la  France 
faifoient  des  mouvemens  pour  y  ren- 
trer. On  tint  Confeii  de  Guerre  ,  $C 
jLe  réfultac  fut  qu'on  n'iroit  pas  pluç 


:as. 
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avant,jafqu'àce  qu'on  fdt  plus  cerrai- 
nenient  informé  du  mouvemenE  des    '^" 

„  •  LEONARD 

cantons  5  &  pour  ne  pas  recevoir  un  lor^i^^î^t, 
affront  devant  Vérone  ,  rien  n'étant  ^^^^'\^^' 
plus   eiïentiel  en  fait  de  guerre  que  ^" 
d^éviter  tout  ce  qui  peut  affoiblir  une 
réputation  aquife  par  des  fuccès. 

Le  bruit  de  la  marche  des  Suifes 
fe  confirmoit  de  jour  en  four ,  6c 
Laurrec  marqua  une  réfolution  très- 
décidée  de  rentrer  dans  le  Milanois 
avec  toutes  fes  troupes.  On  eut  beau 
iui  repréfenier ,  qu'il  étoit  dans  une 
poiitian  fûre,  qu^il  ne  eouroit  aucun 
rifque  d^atten-dre  qu'on  connût  av^ec 
certitude  le  degré  de  foi  G\fon  devoïc 
ajouter  au  bruit  qui  venoit  de  le  ré- 
pandre ;  qu'il  auroit  toujours  le  iqvyï^ 
de  fe  rendre  où  le  befoin  l'appelleroit. 
II  demeura  ferme  dans  fon  fentiment  ; 
il  prétendit  que  Vérone  j  où  les  débiis 
de  Parmée  de  PEaipereur  s'étoienc 
réfa:,iés  ,  n'ctoit  pas  une  Place  qne 
l'on  pût  emporter  fans  de  grandes 
difficultés  j  il  fit  entendre  que  les 
Vénitiens  ayant  eu  des  conférences 
particulières  avec  l'AmbaiTadeur  de 
Pologne ,   dont  l'envie  de  faire  leur 
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paix  paiciculiere  étoit  vraifeiiibiable- 

,  ment  1  objet,   il    convenoit  a  leurs 

Léonard    -  ...  ,      ,,-'.'  .  ^      _  . 

LoREDAN,  Allies  dagir  avec  circonlfecbion  vis- 

^eï  V*  ^f   ^'^^^  ci'eax.  Il  fe  plaignit  enfin  de  cq 

'  que  la  folde  de  fes  (ix  mille  Lanfque- 

iiets  5  à  laquelle  la  République  s^'ctoic 

engagée,  n'avoir  pas  été  payée  dans 

le  tems  dont  on  ctoit  convenu. 

Le  Prôvéditeur ,  André  Gritti ,  lui 
répliqua  avec  beaucoup  de  force ,  que 
l'étc.t  des  chofes  n'étoit  point  tel  qu'il 
venoit  de  le  repréfenter  ;  qu'il  y  avoit 
à  Vérone  une  fî  grande  difette  de 
vivres ,  qu'elle  tiroit  plus  d'incommo- 
dité que  de  profit  des  troupes  nom- 
breufes  qu'elle  étoit  obligée  d'entre- 
tenir ;  que  le  tems  de  la  récclre 
approchoit  -,  que  fi  on  laifioit  aux 
ennemis  la  liberté  de  remplir  leurs 
magafins  ,  on  n'auroit  plus  contr'eux 
d'autres  refiburces  que  la  force  ;  qu'il 
y  auroit  plus  de  fang  à  répandre ,  Se 
moins  d'efpérance  de  réuflir  ;  qu'on 
fçavoit  par  les  Déferteurs  que  les  ha- 
bitans  Se  les  Soldats  de  Vérone  étoient 
dans  une  difcorde  ouverte  ,  Se  qu'il  y 
avoit  tout  lieu  de  croire  que  les  pre- 
miers qui  f©upiroient  après  leur  déli- 
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vrance  ,    feLOieiit   aux  approches  de 
Tarmée  les   plus  grands  mouvemens  ^  ^"  ^^^^* 

^       r  \  r         1  -     ^        LEONARD 

en  la   raveur.   »  Au   lurplus ,    ajouta  lore  dan, 

»  Gritti ,  c^eft  contre  toute  vraifem-  ^^,^Y/  ^°' 
,,  ,  r    \     c         J'        •    geaeVcaifc. 

53  blance  qu  on  accule  le  Sénat  d  avoir 

jî  traité  de  la  paix  avec  l'A mba (Fadeur 

«  de   Pologne   à   l'infçu  du    Roi  de 

3>  France.  Les  Sénateurs  Vénitiens  ont 

oi  fait  preuve  de  leur  confiante  fidélité 

»  aux  traités  qui  les  lient  avec  le  Roi , 

»  de  leur  attachement  pour  lui  &  de 

»»  leur  coiîfiance  à  la  nation  Françoife , 

»  puifqu'ils  ont  refufé  plufieurs  fois 

w  les  conditions  de  paix  les  plus  avan- 

55  tageufes    pour  ne    pas  fe    dcfunir 

35  d'avec  la  France.  Notre  conduite  eft 

»  un  bon  garant  des  difpofirions  duSé- 

33  nat  à  cet  égard  ^  puifque  dans  le  der- 

33  nier  événement  nous  n^'avons pas  fait 

33  difficulté  de  vous  fuivre  &  de  nous 

33  cantonner  avec  vous  près  de  Milan, 

33  parce  que  fans  en  avoir  reçu  Tordre, 

j>  nous   étions  bien  furs  de  plaire  au 

33  Sénat  en    vous  fervant  avec    zèle. 

33  Loin   de  nous  donc    ces  foupçons 

33  malignement  fuggérés   pour   nous 

33  défunir.  L'^argent  pour  la  folde  des 

53  Lanfquenets  eft  tout  prèr,  &  il  leur 

Div 
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»  fera  coi^^oré  des  que  nous  nous  fe- 
lEo  N  A KD  ^^  ^^''-^  ouv-ei  c  UH  paiiage  pour  le  rece- 
LoREDAN ,  »  voir.  TD   £nii:-.  Gricti  déclara  nette- 

§e^(fe^en^r?.  "^"^''^  '^^^  *^^-'.^  '^  fnppofition  que  le 
Mâiéchai  d^  Lautrec  ne  voulue  pas 
les  fuîvre  ,  il  n'en  éioit  pas  njoins 
d''avis  que  l'on  tentât  le  fiége  de  Vé- 
rone avec  les  feules  forces  des  Véni- 
niri  ens. 
Conduire      T*-ivulce  &  tous  les  Capitaines  aa 

équivoqiied  )  r        '  i       i       r»  '       i  i- 

Marc'ehaj  d.  ^^^'^ice  de  la  K.cpMDhque  appuyèrent 
iautrec.        le  feriiiment  d^  G.itri.  ;••  fais   1  ne  tut 
jamais  poliiblL*  ni  par  repéfentacions, 
ni  par  prie  e?  j  d'en   Faire  changer  au 
Maréchcil,/^  on  eut  becUTcoup  de  peine^ 
1  à  obtenir  de  !ui  qu'il  d  fféiât  de  cp-iel- 

ques  jours  fi  retraire.- Cette  obrtina- 
tion  de  fa  pvt  parut  déraiTonnabls 
'  &  plus  que  iufpeéte.  On  ne  fçavoit 
pas  alors  que  François  I  étoic  en  né- 
gociation de  paix  avec  le  nouveau 
Roi  d'Efpagne  ,  qu'en  attendant  le 
fucccs  des  conférences  qui  dévoient 
s'ouvrir  à  Noyon  entre  les  Plénipo- 
tentiaires des  deux  Coiirs  ,  il  avoir 
envoyé  ordre  a  Lautrec  d'agir  mol- 
lement en  Italie ,  Ôc  que  de-là  venoic 
fbn  oppofitiou  au  delTein  des  Yéni" 


9»«»Ma*«M 
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siens   que  ceux-ci   lui   reprochèrent  —; 

^  ^  .f  An   1510. 

comme  un  entêtement  odieux.  leonakd 

L'armée  des  Confédérés  avoit  paffé  loredan, 
tout  le  mois  de  Juillet  dans  fon  camp  g?^  v'en£ 
près  de  Pefchiéra.  Il  n'étoit  plus  quei- 
îion  delà  marche  àzs  Suifîes  vers  le 
Adilanois ,   ôc  on    étoit  afluré  de  la 
fauiïeté  des  bruits  qui  avoienr  couua 
fur  ce  fujer.  Lautrec  n'avoir  plus  de 
prétexte    pour    refufer    d^  concourii: 
avec  les  Vénitiens  au  iiége  de  Véro- 
ne.   Les    Provédiceuvs   avoient  reçu 
Pargent  pour  la  folde  de  fes  Lanf- 
quenets ,  &:  proteftoient  qu'il  ne  lui 
feroit  pas  délivré  à  moins  qu  il  n^ 
s'engageât  a  finir  la  campagne  avec 
eux   dans   le  Véronois.  Il   confencic 
enfin  à  les  fuivre  ,  ôc  le  premier  du 
mois  d'Août  toute  l'armée  marcha  far 
Gotolengo     où    elle    palfa   l'Adige.' 
Les  Généraux  de  la  République  firenc 
occuper  tous  les  défilés  Aqs  monta- 
gnes qui  confinent  au  Trentin  poîic 
intercepter  le  palTàge  à  tous  les  fg- 
eours.  On  s'approcha  de  Vérone  ,  &C 
les  troupes  de  Venife  &:  de  France 
établirent  féparément  leur  camp  au- 
%Q}Xï  à^  la  Place.  Lorfqu  il  fut  quef- 

Dy  ^ 
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An  15 16  ^^^^^  ^^  coiicercer  les  opér.itions  da 
LEONARD  liége  ,  les  Lanfquenets  qui  venoienc 
i?-^^A^  de  recevoir  une  pave  de  croîs  mois  _, 

LA  AV.   UO-     1/     ,  ,..^     ^  . 

gedeVenife.  aeclarereat  qu  ils  ne  vouloiem  point 
porter  les  armes  contre  [^Empereur, 
ni  fervir  au  fiége  d\ire  place  qui  écoit 
en  fa  pofTelîion.  On  voulut  combat- 
tre ce  fcrupule  affedé  ,  Se  on  ne  put 
jamais  parvenir  à  le  vaincre. 

Le  Maréchal  Je  Lautrec  ,  qui  fo- 
mentoit  fourdement  la  réfiftance  des 
Lanfquenets  ,  offiit  aux  Généraux  de 
la  République  d'y  fuppléer.  par  de 
rinfanrerie  Fran.olfej  mais  le  mo- 
ment d'après  il  repréfenta  qu'il  ne 
pouvoir  fe  dégarnir  fans  danger  j  il 
s'éloigna  à  deux  milles  de  Vérone, 
ôc  les  Vénitiens  furent  obligés  d'en 
faire  autant.  La  garnifo'i  de  Vérone 
mal  piyée  ôc  mal  pourvue  de  vivies  5 
s'alfoiblifToit  journellement  par  les 
déferrions.  Mais  comme  elle  avoit 
été  d'abord  beaucoup  trop  nombreu- 
fe,  elle  l'é  oit  encore  alTez  pour  faire 
appréhender  une  défenfe  opiniâtre. 
Le  Maréchal  de  Lautrec  écrivit  au  Sé- 
nat, Se  en  lui  exagérant  les  difficultés 
du  fiége  ,  il  lui  demanda  du  renfort. 
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On  croyoit  à  Venife  que  les  deux    >^n  1516. 
armées  réunies  étoient  plus  que  fuf-LEONARD 
fifantes  pour  foumettre  Vérone.  Qt-\-Z^^fr^t^^ 

.        r  j  ^    LXàV.  Do- 

pendant  le  Sénat ,  pour  qu  on  ne  put  gede  Venife. 
lui  reprocher  aucune  négligence,  11  fait  lever 
envoya  au  camp  quatra  mille  hom-  y^/j,^!^ 
mes  de  renfort ,  avec  un  train  de 
Siofle  artillerie  &  des  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  en  abondance. 
Dès  que  ce  fecours  fut  arrivé  ^  on 
procéda  tout  de  bon  à  l'invefti (Terne nt 
de  la  Place.  L'armée  Françoife,  aux 
ordres  de  Lautrec,  embralïa  tout  le  ter- 
rein  autour  de  la  partie  de  Vérone 
qui  eft  fur  la  rive  droite  de  l'Adige  ; 
les  Vénitiens,  aux  ordres  de  Trivul- 
ce  5  entourèrent  l'autre  partie  qui  eft 
fur  la  rive  gauche ,  &  il  y  avoir  entre 
les  deux  quartiers  un  pont  de  com- 
munication fur  le  fleuve.  Leurs  bat- 
teries dreflfées  de  concert  firent  feu 
en  même  tems.  Le  canon  des  François 
abbattit  une  vieille  tour  près  de  la 
porte  Dc//a  Calcina*  Lautrec  ordonna 
l'afTâut  5  (qs  foldats  s'y  portèrent  avec 
beaucoup  de  bravoure.  Mais  Pennemi 
ayant  pointé  fur  la  brèche  quelques 
pièces  d'artillerie ,  Lautrec  fit  fonner 

Dvj 
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~7 — ^_        la  retraite  Se  abandonna  l^alTaut.  Le- 
T^^ '\  "  ,  canon  des  Vénitiens  avoir  éealemenc 

LEONARD  ,       ^  ^^.         t>. 

LoREDAN  râic  Dreciie  de  leur  cote;  mais  1  en- 

^i^i!v.J^°"  nemi  y  avoir  porrc  (es  plus  grandes 

rorces  ,  &  la  conhance  que  lui  don- 

noit  un  premier  a(ïaut  repouflé  avec 

gloire. 

Trivulce    demanda    du   fecours  .i 
tautrec  ,  qui ,  fans  le  refufer ,  différa 
de   l'envoyer  fous   divers    prétextes. 
Le  fiégc  avoir  dcja  duré  quinze  jours, 
lorfqu'on  apprit  qu'un  corps  d*AlIe- 
mands  avoir  forcé  le  paflage    de   Ta 
Chiéfa  5    ôc  quil  éroit    en   marche 
pour  jetter  du  fecours  dans  la  Place. 
A  cette  nouvelle  le  Maréchal  de  Lau- 
trecaffe(5taun  dçcouragemcnr  extraor- 
dinaire. Il  parur  défefpérer  du  fuccès 
du  fîége,  Ôc  propofa  ouvertemenr  de  le 
lever.  Les  Provédireurs  Véniriens  ne 
comprenoienr  rien  à  des  marques  dé 
fcibleue  Ci  contraires  au  caradtère  du 
Maréchal  •  ils  coururent  à  fon  quar- 
tier &z  le  prièrent  avec  inftance  par 
le  zèle  qull  devoir  a  fon  Roi  ,  &c 
pour  ne  pas  imprimer  une  rache  a  fa 
réputation  perfonnelle  de  ne  rien  pré- 
cipiter dzm  une  afFairtï  de  cette  confé^ 
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quence  ;  ils  lui  repréfenrerent  corn-  '-^^''""^"^^ 
bien  il  feroit  honteux  qu'une  armée         ^^^^' 
e  plus  de  vingt  mille  hommes  p^-Lo redan 
rut  fuir  devant  une  poienée  d'Aile- l^^'^v.  Do- 
mands;  quen  détachant  contre   eux  - 

la    feule  Cavalerie  légère,  il  feroit 
aifc  de  les  rompre  &  de  les  diiïipes', 
6c  qa^alors  la  prife  de  Vérone  feroit 
l^aftaire  au   plus    de    deux    ou  trois 
alfauts.  Lautrec  répondit  qu^il  y  alloit 
du  falut  de  l'armée  de  ne-  pas  la  met- 
tre entre  deux  feux;  que  ces  Alle- 
mands, qu'on  aifcdloit  de  mcprifer, 
avoient  forcé  le  paflage  qu''on  croyoit 
le  plus  difficile  à  franchir  ;  qae   Iqs 
défilés  empcchoienc  de  Iciîr  oppofer 
dts  forces  fupcrieures ,  ôc  qu'on  ne 
devoir   pas  efpérer    d'en   triompher 
avec  des  forces  médiocres  ;   que  Ci 
l'on  s'afFoibliifoit ,  on  fe  mettoit  en 
grand  péril  ,    i'afmée    étant   coupée 
en  deux  par  le  fleuve-,  &c  fans  conful- 
fer  davantage  ,   il  décampa  pour  fe 
replier  fur  Aibarédo.  Les  Vénitiens , 
forcés  par  fa  retraite  de  lever  le  fiége , 
l'y  fuivirenr;  êc  le  lendemain  route 
Farmée  dçs  Confédérés  alla  camper  si 
yilkifranca-  où  çlîe  fe  rç.;rancha,  Lç 
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An  isi6.  Comte  de  Roquandolf  arriva  le  fur- 
Léonard  lendemain  aux  portes  de  Vérone,  ôc 
Lxxv^Lk)!  ravitailla  la  Place  fans  opposition. 
gedeVenife.  Les  Confédérés  refterent  dans 
Inquiétudes  l^'inadion  à  Villafranca  jufqu  à  la  fin 
d^j  Vcni-  Je  l'Automne.  Les  Provéditeurs  ne 
cefToient  de  fe  plaindre  au  Maréchal 
de  Lautrec ,  de  ce  qu'une  fi  belle 
armée  éroit  à  rien  faire,  &c  de  ce 
qu'on  manquoit  toutes  les  occafions 
de  prendre  Vérone  dont  la  Répu- 
blique avoir  infiniment  à  cœur  le 
recouvrement.  Le  Maréchal  tâshoit 
d'adoucir  leur  chagrin  en  jullifiant 
fa  conduite  du  mieux  qu'il  pouvoir, 
ôc  en  les  affurant  que  Vérone  leur 
feroic  infailliblement  rendue,  Se  peut- 
être  plutôt  qu^ils  ne  penfoient.  Le 
Sénat  informé  par  eux  de  ce  qui  fe 
paiïoit .  ne  fçavoit  à  quoi  fe  réfoudre. 
A  la  joie  caufce  par  la  reddition  de 
BrefTe  avoient  (uccédé  parmi  les  Sé- 
nateurs des  craintes  .  des  inquiétu- 
des, des  foupçons.  Ils  s'étoient  flattés 
de  la  fin  prochaine  de  la  guerre  ;  ils 
voyoient  renaître  des  longueurs  & 
des  embarras  y  mais  rien  ne  les  affli- 
geoit  tant  que  de  voir  les*  François  ^ 
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donc  l'appui  faifoi:  leur  meilleure 
efpérancej  montrer  pour  leurs  intérêts  ^oj^iard 
une  froideur  donc  ils  ne  pouvoient  :_oredan, 
découvrir  le. principe.^     ^  ge'^ckven^î. 

Quelque  tems  après  ils  reçurent  ojvectcre 
de  leur  AmbaiFadeur  en  France  des  d^  paix  encre 
lettres  qui  diÛip^rent  le  nuage.  Us  J^^^^^f '"'^ 
apprirent  que  dans  les  confé.ences 
tenues  â  Noyon  ,  François  1  avoit  faic 
fon  accommodement  avec  le  nouveau 
Roi  d'Efpagne;  que  le  priftcipal  du 
traité  étoit  que  Loiiife  de  France, 
fille  du  Roi,  épouferut  le  Roi  Ca- 
tholique 5  ôc  lui  poreroir  en  dot  tous 
les  droits  &  prétentions  de  laMaifon 
de  France  fur  le  Royaume  de  N-  pies , . 
que  les  deux  Parties  rontradtantes 
avoient  laiffé  la  liberté  à  leurs  Alliés 
de  fe  faire  comprendre  dans  le  traité; 
que  le  Roi  Catholique  avoit  nommé 
l'Empereur ,  &  le  Roi  de  France  les 
Vénitiens  \  6c  qu'on  ctoit  convenu 
d'affembler  inceflTamment  un  Congrès 
à  Bruxelles  pour  y  traiter  de  la  paix 
générale. 

L'AmbafTadeur  difoit  que  Fran- 
çois 1  lavoit  chargé  de  communi- 
quer tout  cela  au  5énac,  çn  l'affuranc 
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de  fa  fidélité  à  rous  les  engasemens 
LEONARD  qu'il  avoir  pris  avec  la  République , 

rxxv^^Do-  ^  ^^'^^  "^  feroit  jamais  de  paix  ayec    ^ 
ge de  v^nifc.  l'Empereur  5  à  moins  qu«  Vérone  r>e 
fûc  rendue  aux  Vénitiens; 

On  hc  a  Bruxelles  5  au  commen- 
cement de  Décembre,  l'ouverture  dii 
Congres.  L^AmbafTadeur  de  la  Répu- 
blique ,  qui  étoir  en  France  ,  sj  tranf- 
porra  ,  Se  on  fut  informé  par  fes  dé- 
pêches 5*  que  les  Miniftres  de   l'Em- 
pereur ne  vouloient  confentir  à  refti- 
mer  Vérone  qu'à  condition  ,  i**.  que 
ÏA  République  s^'engageroic  à    payer 
à  leur  Maître  une   fomme  dont  on 
conviendrok;  i'\  qu'on  lui  céderoit 
en    route  fouveraineté  quelques  dé- 
pendances du  Véronois  ;    5°.  que  la 
ville  feroit  remife  au  R:oi  d'Efpagne  j, 
qui  y  après  l'avoir  gardée  llx  femaines  s 
la  configneroic  entre  les  mains  des 
François  ^  &c  qu'alors  csux-  ci  en  pour- 
roient  difpofer  à  leur  volonté. 

Ce  commencement  de  négociation 
dcplut  beaucoup  au  Sénat.  Les  plus 
habiles  de  ce  Confeil  craignirent  que 
cette  façon  lente  de  embarrafTce  de 
procédcc  ila  reftitutlon  de  Vérone-,  lae^ 


An  j  5i5. 
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couvrîc  le  deflein  de  faire  naître  des 
prétexres  pour  la  retenir,  ils  connoif- ,  ^'"    "'^L 
lûieiif  le  caractère  taux  &  rrampeur  lokedan, 
de  Alaximiiien.  Son  entêtement  pour  lxxv.  Do- 

,  .  ...  1       T7  gedcVenile, 

quelques  petits  villages  du  Vero- 
ijois  5  qu'il  vouloit  conferver  j  leur 
paroiiToit  fufpedt  ,  car  ces  villages 
ne  pouvoient  ctre  de  quelque  conli- 
dératior^,  pour  ce  Prince,  que  parce 
qu'ils  lui  donnoient  plus  de  facilité 
de  pénétrer  dans  l'Etat  Vénitien ,  5c 
d'y  porter  la  guerre.  Le  Sénat  ht  part 
de  fçs  juftes  fbupçons  à  François  I , 
en  abandonnant  le  fort  de  la  Répu- 
blique à  fa  haute  fagelTe,  &  à  la  géné- 
reufe  affedion  dont  il  lui  avoir  donné 
jufques-là  les  preuves  ks  plus  tou- 
chantes. 

Les  conteflations  entre  les  Minif-  ^^  "^7'*^! 

I       -r.  o       1       1,^  eft  conclu  a 

très  de  rrance  &  de  1  t^mpereur  ,  Bruxelles, 
furent  (1  vives  au  Congrès  de  Bruxel- 
les, que  les  derniers  furent  fur  le  point 
de  partir  fans  rien  conclure.  On  pré- 
tendit que  cetre  difcorde  croit  i'effer 
des  intrigues  du  Cardinal  de  Sion , 
êc  fon  acharnen?ent  contre  la  Franre 
alla  fi  loin  ,  qu^^il  pafTa  en  Angleterre 
poux  aigrir  la  jaloufîe  de  Henri  ViII>. 
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ôc  i  engager  à  (e  liguer  avec  1  Lr,  pÊ- 

Anisi5.    YQnv  y  dans  le  deiTein  de  perpétuer  la 

T^^^"^^^^  guerre  contre  François  I.  Htureufe- 

Lxxv.  Do-  ment    les  manœuvres  ne   ce   Prciat 

gc'ievenife.  i-yj-j^^l^j^f    ne    réuillrent    point;     la 

France  vint  à  bout  d^eiitrainer  dans  fon 
alliance  tout  le  Corps  Helvétique,  Sc 
de  l'engager  par  un  traité  qui  depuis 
cette  époque  n^a  plus  reçu  d'atteinte. 
Cet  événement  qui  p*  ivoit  TEmi  e- 
teur  de  fa  me: neuve    elTource ,  le  ten- 
dit plus  facile  fur  les  conditions  de- 
la  paix;, il  la  conclut  avec  Fiançois  I, 
&c  il  fur  convenu  e  n  eux  ,    que  Ix 
ville    de   Vérone     feroit     incelfam- 
ment   remife  aux  Commilîaires    du 
Roi  d'Lfpagne  ,  lefquels  la  configne- 
roient  à  ceux  de  Fiance  (ix  femaines 
après  ;  qu'aufli  tôt  que  les  Gommif- 
faires  Efpagnols  en  auroient  pris  pof- 
feiîion ,   la   garnifon    Allemande  en 
fortiro  t ,  ôc  l'armée  des  Confédérés' 
feroit  licenciée    fans  qu'on  pût,  dans^ 
Pinterval'e  ,  rien  changer  à  l'état  ac- 
tuel des  foitifications   de  la  Place;. 
que  les  Confédérés  paieroient  tout  ce 
qui  étoit  dû  à  la  garnifon  de  Vérone; 
que  les  Allemands  évacueroient  tout 
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le  Véronois,  â  la  réferve  de  Riva  &  de 
Roverédo  qui  refteroient  au  pouvoir  ^    "  M"  >  • 

,         ,  i  j  r  ^    .  LEONARD 

de  1  hmpereur  j  que  dans  le  rnoulioPEDAN, 
les  chofes  feroient  récablies  fur  le  ^'^?Y;  ^r' 
nieme  pied  ou  elles  eco-ent  avant  la. 
guerre  ;  &  que  les  Vénitiens  &c  les 
François  paieroient  en  commun  à 
l'Empereur ,  dans  l^'erpace  d'un  an  ,  la 
femme  de  deux  cents  mille  ducats.. 

Ces     articles     d'accommodement  i\.  '  " g 

ayant  été  envoyés  au  Sénat  .y  furent   An.  1517- 

/     j»  •  •  T  T    '^        Les   Véni— 

approuves  d  une  voix  unanime.  L  hve-  ^^^^^    ^^^e^ 
que  de  Trente  arriva  à  Vérone  au  reat, 
commencement  de  Janvier  pour  rece-  , 

voir  cette  Place  des  mains  à^s  Impé- 
périaux  au  nom  du  Roi  Charles.  Le 
Maréchal  de  Laurrec  s'y  rendir  ie 
même  jour,  &  il  s'éleva  entr'eux 
une  difpute  très  vive  ,  l'Evèque  pré- 
tendant que  les  fix  femaines  ne  dé- 
voient courir  que  du  jour  qu'il  avoit 
pris  pofifeiïion  de  la  ville  ,  &:  le  Ma- 
réchal foutenant  qu'elles  couroient  du 
jour  de  lafignarure  du  traité.  Comme 
ils  demeuroient  fermes  dans  leur  opi- 
nion 5  la  garnifon  qui  n'étoit  point 
payée  s'ennuya  de  ces  longueurs ,  Se 
ie  révolta  contre  l'Evêque  de  Trente^ 


\ 
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'  en  le  menaçant  de  s'en  prendre  à  lui 
in  1517.-   (lu  préjudice  qu'il  lui  occaiionnoit. 

Le  O  N  A  K  D        ^     f  T         ,       . ,  .         ^ 

LoREDAN,      Cette  menace  le  détermina  a  re- 
^^/Y;  ^°'  mettre  la  Place  aux  François,  qui  don- 

gedeVenife.  1         /^         /  li 

,,  nercnc  les  luretes  convenables  pour 

Ils  rentrent  .  i 

enpofîèmoni-e  paiement  de  la  garniiGn.   Le   13 
<ïe\erone.   Janvier,    jour  convenu  pour  intro- 
duire les  François  dans  Vérohe ,  cette 
ville  envoya  des  Député?  au  Maré- 
chal de  Lautrec  &c  aux  Provédiceurs- 
Vénitiens  à  qui  ils  témoignèrent  que- 
la    joie  de  leurs  concitoyens   avoic- 
éclaté  par  des  tranfports ,  en  appre- 
nant qu'ils  alloienr  être  rendus  à  leurs- 
anciens  maîtres.  Le  Maréchal,  fui-vi- 
des Provédireurs ,  &  efcorté  par  huit" 
ceiUS  hommes  d'armes  &  deux  mille 
iK)mmes  d'infanterie ,  entra  le   jour 
même  dans  la  Places  <3c  fe  rendi:  à 
TEg'ife  Cathédrale  où  l'Evêque   de 
Trente  lui  remit  les  clefs  de  la  Ville, 
Le  Maréchal  les  rendit  tout  de  fuite' 
aux   Provédireurs.   Le  Sénat  lui  en- 
voya de  magnifiques  préfens.  Se  char-' 
gea  le  Provéditeur  André  Gritri   de 
raccompagner  à  fon  retour  jufques 
fur  les  frontières  de  l'Etat  Vénitien^ 
Gritci  fuivit  le  Maréchal  jufqaa  Lodi^ 
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iLà  il  prit  congé  de  lui  &  revint  à  ' 

Vérone,  d'où  ,  après  avoir  donné  les  ^^"  ^/^^' 

4,  ordres  néceflaires  pour  la  fûcecé  &  la  T  o  r  ed  an', 

4  tranquillité  des    liabitans  ,  il  partit  ^xxv.  Bo- 

'  T7-       -r  gedeVemfe, 

pour  Venile.  -r  .     :. 

li  trouva  en  arrivant  toute  cette  la  Ligue  de 
Capitale    occupée    des   réjouiflances  Cambrai, 
pour  la  paix  ,    &   il  y  fut  reçu  avec 
tous  les  honneurs  que  fes  fervices  lui 
-îpvoient  fi  juRe:T;enc  mérités.  Ainfi  la 
''République  ,  ap;  es  huit  ans  de  guerre 
contre  le-s  plus    grands  Potentats  de 
!'  Europe  ,  aprcî   avoir  éprouvé  tous 
les  accidens  de  la  mauvaife  fortune , 
tv  s'être  vue  plus  d'une  fois  à  deux 
oigts   de  fa  perte  ,  fe  retrouvoit  à 
on  premier  degré  depuilTance  \  &  la 
ameufe  Ligue  de  Cambrai,  qui  avoit 
irmé  tant  de  bras  pour  la  détruire , 
le  lui  avoit  en  effet  enlevé  que  Cré- 
jîîone,  quelques  villes  dans  la  Ro- 
Tiagne  ,  &  deux  petites  Places  dans 
e  Véronois.  L'Hilloire  de  Venife  n'a 
point  d'époque  plus  mémorable.  Les 
i^énitiens  furent  redevables  de  ce  fuc- 
:cs  à  l'unanimité  de  leurs  fenrimen$ 
:ourageiîx    pour   la  défenfe  de  leur 
ibetté ,  à  leur  confiance  inébranlable 
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ii-.-7^i*iCi:c  ^.c  --.. 


An  1S17.   ^ans  les  revers  ,  à  leurs  habiles  négo- 

Xeonaud  xiations  pour  former  ôc  dcfunir  les 

Lxxv.  Do-  ligues  ,  a  lart  avec  lequel  ils  içurent 

gedeVeaire.  employer  5c  ménager  routes  les  ref^ 

fources,  &  fur- tout  à  cet  efprit  de 

patriotifme    qui    intérelTe    tous    les 

cœurs   à  la  profpérité  publique  ,  & 

qui  ne  peut  être  l'ouvrage  que  d'un 

Gouvernement  dont  tous  les  cœur« 

font  fadsfaits. 

Soins  du  sé-      Lorfque  la  Lombardie  Vénitienne 

natpourA-  £^^  entièrement  délivrée  des  troupes 

conomie  in-  .  ,  .  ,        a 

térieurc.  ennemies  ,  la  première  attention  du 
Gouvernement  fut  de  diminuer  les 
impots  que  les  nécefîités  de  la  guerrç 
avoient  contraint  de  multiplier.  On 
fupprima  l'ufage  qui  s'étoit  introduit 
de  ne  conférer  qu'à  prix  d'argent  les  ,, 
Magiftratures  de  la  Capitale&  des  Pro-  1 
vinces ,  ôc  on  fit  revivre  la  fa^e  loi 
qui  veut  que  dans  leur  collation  on 
n'ait  égard  qu'aux  ralens  &  au  mérite 
perfonnel.  Les  appointemens  des  char- 
ges avoient  été  diminués  de  moitié, 
on  les  rétablit  tous  fur  le  pied  où  ils 
ctoient  avant  la  guerre.  L^Univerfité 
1  de  Padoue ,  Pune  des  plus  célèbres  de 

rUiaivers  5  avoit  abandonné  fes  exer- 
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cices.  On  le  hâta  de  leur  rendue  iear  ^-^^^^^==-" — ' 
première  adlivité  en  y  employanc  les   '  "  ^^'"^ 
plus  habiles  ProfeiTeurs  dont  les  le-  lo^. -dan, 
çons  attirèrent  comme  auparavant  un  Lxxv.  Do. 
.concours   prodigieux    dhcudians   de 
toutes  les  parties  de  l  Europe. 

Le  fouvenir  des  maux  qu'on, avoir 
foufFerts  ,  &  le  peu  de  tond  qu'on 
étoit  en  droit  de  faire  fur  les  inclma- 
tions  pacifiques  de  l'Empereur  Maxi- 
milien ,  de  qui  la  France  avoir  obte<iU 
pour  les  Vénitiens  ,  non  une  folide     . 
paix ,  mais  une  trêve  de  courte  durée , 
déterminèrent  à  mettre  dans  le  meil- 
leur état  de  force  Padoue  &  Vérone 
que  Pon.  regardoit  comme  les  deux 
boulevards  de  la  République.  André 
Gritti  &  George  Cornaro  eurent  or- 
xire  de  s^'y  tranfporter  avec  Théodore 
Trivulce  &  plufieurs   habiles  Ingé- 
nieurs.  Après   avoir    bien    examiné 
Pétat   des  fortifications  ,   on    répara 
tout  ce  qui  avoit  été  détruit ,  on  net- 
toya les  fofTés  5  on  terrafTa  les  rem- 
parts, on  augmenta  le  nombre  des 
baftions  ,  de  manière  qu-^   ces  deux 
villes    devinrent    à^%   Places    de    la 
plus  grande  force  fuivant  l'ufage  dç 
ces  tems-là. 
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■  -     -  — ' 

'- '     A  ces  foins  donnés  au  louiagemenc 

^yrn  IÎI7'  Se  à  la,  fureté  des  peuples,  le  Sénat 
Lo REDA^N^  en  joignit  d'autres  pour  rendre  l'Etac 
Lxxv.  Do-  Horiiïant  par  le  rérabliiTement  de  fon 
ge  c^enife.  ^^^^j^gj.^g^    Séiim  ,    Empereur    des 

veiJe  les  ca-  Turcs,  après  avoir  vaincu  le  Sophi  de 
pituiations  Perfc,  avoit  '  orté  la  euerre  en  Esvpte , 
te.  OC  venoit  d  éteindre  dans  ce  Royaume 

la  domination  des  Mammelucs  ,  en 
triomphant  fuccelîivement  de  Camp^ 
fon  Se  de  Thamumbei  derniers  d'ef- 
cendans  des  anciens  Califes.  Les 
Vénitiens  faifoient  un  grand  com- 
merce en  Syrie  &  à  Alexandrie ,  & 
avoient  befoin  de  renouveller  avec 
Sélim  les  capitulations  qu'ils  avoient 
obtenues  des  anciens  Soudans.  Ils  ne 
pouvoient  même  trop  fe  hâter  d'ôter 
loin  prétexte  aux  entreprifes  ambi- 
rieufes  de  ce  conquérantjpar  leur  exac- 
titude a  lui  payer  le  tribut  qu'ils  de* 
voient  aux  Rois  d'Egypte  pour  le 
Royaume  de  Chypre. 

Le  Sénat  nomma  deux  AmbafTà- 
deurs  Louis  Mocénigo  Se  Barthélemi 
Conracini ,  qui  fe  rendirent  direéle- 
ment  en  Chypre5&  de-lâ  ils  pafîerent  à 
Damas ,  où  Sélim  hy vernoit  avec  fon 

armée. 
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•armée  5  ils  étoienc  chargés  par  leurs   An  15 17, 

indriidions  de  demander  au   Sultan  leonakd 

la  confirmation  des  privilèges  accor- J-JJ,-^^;!^' 
j/  ^T,  ^     XT      (        •    /    ^xx\.  Do- 

ctes aux  JNegocians  de  Veniie  qui  re-  gedcVenife, 

iîdoient  dans  les  Ports  &  dans  les  au- 
tres lieux  de  fa  nouvelle  conquête , 
d>c  qu^il  fût  permisàlaRépubliquedy 
tenir  des  Confuls  avec  l'autorité  né- 
celfaire  pour  protéger  comme  ci-de- 
vant le  Commerce  &  les  Suj'ers  de  la 
Nation.  Sélim  accueillit  favorable- 
ment les  deux  Amjbafïadeurs  de  Va-- 
nife,  &  leur  accorda  fans  difficulté 
l'entier  effet  de  leurs  demandes  ,  fe 
faifant  une  fage  politique  d'attirer  par 
de  bons  traitemens  dans  fes  nouveaux 
EtatscesErrangersdontl'induftrie  étoic 
é<7alement  utile  aux  Peuples  &  au  Sou- 
verain. Le  tribut  pour  Chypre  fut  fixé 
&  payé  à  l'ordinaire ,  &  les  deux  Am- 
baffadeurs  fe  retirèrent  fort  fatisfaits. 

On  eut  un  pareil  traité  de  Com-    i>îffici''tés 

V       /  .^  t  r*     •  oourieCom. 

merce  a  négocier  avec  le  nouveau  Koi  merce  d'Ef- 
d'Efpagne.  Sous  lerégnedeFerdinand,  pagne. 
les  vaiffèaux  de  Venife  avoient  eu  une 
libre  entrée  dans  les  Ports  de  ce  Royaa- 
tne ,  en  payant  dix  pour  cent  de  toutes 
leurs  exportations.  LesMiniftresdefcsa 
Tome  IX,  E 
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An  15 17.    ûicceiïeur  formèrent  le  projet  de  tranf- 

Leonard  porter  tout  le  Commerce  d'Afrique 

l^r^^^^A^'  dans  la  feule  ville  d'Oranqueles  Efpa- 
Lxxv  Do-  .  .^    ,    T.  »; 

geileVenife.  gnols  avoir  conquite  depuis  peu  lur 
les  Maures ,  de  d'interdire  le  Com- 
merce d'Efpagne  à  tous  les  Vaifleaux 
Vénitiens ,  à  moins  qu'ils  ne  s'obligeaf- 
fent  à  ne  porter  leurs  marchandifes 
deftinées  pour  l'Afrique  que  dans  ce 
feul  Port.  Leur  objet  étoit  d'obliger 
par-là  tous  les  Maures  de  venir  fe  pour- 
voir à  Oran  de  toutes  les  chofes  né- 
ceflaires  pour  leur  ufage  &c  pour  le  ri- 
che Commerce  qu'ils  faifoient  en 
Ethiopie  ;  ce  qui  auroit  été  d'un  pro- 
duit immenfe  pour  la  Douane  Efpa- 
gnole  aiïlirée  par  ce  privilège  excludf 
d'étendre  fes  droits  fur  tout  le  Com- 
merce d'Afrique.  Outre  cela  le  Mi- 
niftere  d'Efpagne  voulut  alTujettir  tous 
les  VailTeaux  de  la  République  qui 
entreroient  dans  les  Ports  du  Royau- 
me 5  à  un  droit  de  vingt  pour  cent  fur 
toutes  les  marchandifes  d'entrée  &  de 
fortie. 

Les  Vénitiens  repréfenterent  à  la 
Cour  d'Efpagne  ,  qu'on  ne  devoitpas 
attendre  que  les  Maures  qui  regarr 
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doient  les  Efpagnols  comme  leurs  plus 

1  •       r    r  .^         .     ^     .       An  1517. 

cruels  ennemis  ,  le  loumiilent  jamais  Léonard 
à  dépendre  entièrement  d'eux  pour  loredak, 
leur  Commerce;  qu'on  devoit  atten-  ^fj'^VeniS'. 
dre  encore  moins  que  les  Vénitiens*^ 
continuafTent  avec  rEfpagne  un  Com- 
merce aiTujetti  à  tant  de  gènes  ,  Se 
qui  n'auroit  plus  rien  d'avantageux 
pour  eux  ,  s'ils  perdoient  la  liberté  de 
vendre  leur  marchandifes  par- tout  ou 
ils  pourroient  le  faire  plus  commodé- 
ment ^  ^  £\  \qs  droits  exorbitans 
dont  on  vouloir  les  charcrer  n'étoient 
pas  modérés  fur  le  pied  de  Pancien 
tarif.  Ces  reprcfentations  n'eurent  au- 
cun effet,  &  l'expérience  montra  bien- 
tôt la  faulfeté  des  vues  du  Minidere 
d'Efpagne.  Lorfqu'une  Nation  a  une 
Marine  afTez  puiffante  &  un  Com- 
merce aiTez  adtif  pour  tout  faire  par 
elle-même ,  il  eft  de  fa  politique  de 
fermer  les  Ports  aux  Etrangers ,  ou  du 
moins  de  leur  en  vendre  chèrement 
l'entrée.  Mais  lorfque  le  Commerce 
d'une  Nation  ne  fefoutient  que  par  le 
concours  des  Etrangers ,  e'eft  fe  nuire 
à  foi-même  que  de  leur  impofer  de 
dures  loix  qui  ne  font  que  les  enga- 

Eij 
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■ —  ger  à  porter   ailleurs  leur  induftrie. 

An  I  s  17.        Venifc  envoyoic  tous  les  ans  une 
LoREDAN,J^iofte  de  plulieurs  gros  IN  a  vires ,  qui 
Lxxv.  Do  après  avoir  touché  au  Port  de  Siracufe 
ge  e   cm  c.  ^^^  Sicile  _,  pafToit  à  Tripoli  ôc  à  Tu- 
Comm/rcer  "^^-  ^^'^^  ^^^^  parcouroit  fucceflive'- 
ment  les  Ports  des  Royaumes  de  Tre* 
mecen ,  de  Fe^  ôc  de  Maroc  ,  &  ache- 
voit  fa  Gourfe  dans  les  Ports  d'Efpa- 
gne.  Elle  portoiten  Afrique  du  drap  , 
du  cuivre  ,  de  l'ctain  Se  du  fer  donc 
elle  retiroit  le  prix  en  argent  :  elle  re- 
portoit  cet  argent  en  Efpagne  où  elle 
achetoit  des  loies ,  des  laines  Ôc  du 
bled  dont  elle  faifoic  fon  chargement 
pour  Venife.  Ce  Commerce  très- uti- 
le aux  Vénitiens ,  ne  l'étoit  pas  moins 
pour  les  Efpagnols  qui  y  trouvoient 
un  heureux  débouché  pour  la  vente  de 
leurs  denrées.  Une  cupidité  aveugle 
leur  perfuada  qu'ils  pouvoient  par  des 
gênes  particulières  attirer  à  eux  tout  le 
bénéfice  de  ce  Commerce.  Ils  voulu- 
rent donner    la  loi  aux  Vénitiens  j 
ceux-ci  fe  retirèrent  infenfiblement  des 
Ports  d'Efpagne  ,  &  ce  Commerce  qui 
la  rendoit  florifTance  y  £\ix  perdu    en 
peu  de  tems. 
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Le  Sénar  n'avoit  plus  qu'un  objet  à    ^\^  ^i^. 
remplir ,  c'écoir  de  convertir  en  une  Léonard 
paix  folide  &  ciurable  la  courte   ^rè- ^^J.y^^^' 
ve  qu'il  avoir  obtenue  de  l'Empereur.  gedeVenife. 
Le  Pape  voulut  attirer  à  Rome  cette      .  . 

-      •  \/r    •  r  J    •  Accom- 

négociation.    Mais  toute  la  conduite    modament 
luf  ues-lâ  avoit  été  trop  pleine  d'ar-   <i,"    ^^^'' 

^  ,  -,  .     ^   .  *•  tiens     3VCC 

tificepour  infpirer  de  la  confiance.  Les  l'Empereur. 
Véni riens  trouvèrent  plus  de  fureté 
dans  la  médiation  du  Roi  de  France, 
qui  leur  obtint  de  PEmpereur  une  pro- 
longation de  trêve  pour  cinq  ans  ,  pen- 
dant lefque's  toutes  chofes  dévoient  fe 
pafTer  de  part  &  d'autre  comme  en 
pleine  paix  ;  &  parce  que  les   limites 
ctoient    encore    indécifes    dans     le 
Frioul  5  on  convint  que  les  deux  Puif- 
fances  nommeroient  des  CommifTai- 
res  avec  plein  pouvoir  de  les  réglera 
l'amiable.  Les  Vénitiens  n'obtinrent 
cette  confirmation   de  trêve  ,  qu'en 
s'obligeant  pendant  qu'elle  dureroit , 
à  payer  tous  les  ans  vingt  mille  ^lucats 
à  l'Empereur.   Ils  auroient  eu  la  paix 
pour  une  fomme  plus  confidérable  ; 
mais  François  I.  qui  trouvoit  fon  in- 
térêt à  lailTer  fubfifler  entre   l'Empe- 
reur de  les  Vénitiens  une  défiance  ré- 

Eiij 
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~~     ~      '  ciproque  ,  préfera  la  trêve  à  la  paix 

An  i;i8.         r        1       .'    r        ^     .  ^  •      ^    e, 

Lfon^rdP^^"^  tenir  en  orme  le  premiei-  ôc 
LoREDAN,  pour  fe  faire  rechercher  des  féconds, 
gc'de  ve^fc'  L^  Ligue  de  tous  les  Princes  Chré- 
tiens  contre  le  Turc  propofée  alors  pac 
Lijrtie  contre  Leon  X.  facilita  cet  accommodement  : 
Ui  Turcs,  les  grandes  conquêtes  de  Sélim  ,  les 
amas  confidérables  de  vivres  &  de 
munitions  que  ce  Prince  faifoit  au 
Port  de  laVallone  vis-à-vis  d'Otran- 
te  5  faifoient  craindre  qu'il  n'eût  for- 
mé contre  l'Occident  les  mêmes  pro- 
jets qu'il  venoit  d'efFeduer  dans  VE- 
gypte  ôc  dans  la  Syrie.  Le  Pape,  après 
avoir  confulté  les  Cardinaux ,  ne  vin 
d'autres  reflburces  contre  cette  tem- 
pête qu'il  croyoit  très-prochaine  ,  que 
d'enjoindre  par  une  Bulle  fous  peine 
d'excommunication  &  d'anathème,  à 
tous  les  Princes  Chrétiens  de  fufpen- 
dre  leurs  animofités  &c  de  contribuer 
de  toutes  leurs  forces  à  la  guerre  con- 
tre les  Intidèle?.  Il  envoya  pour  cela 
divers  Légats  aux  Paifîances  de  l'Eu- 
rope  ,  &  demanda  particulièrement 
aux  Vénitiens  le  fecours  de  leur  Ma- 
rine Militaire. 

Le  Sénat  répondit  aux  fommations 
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qui  lui  farenr  faites  de  la  part  du  Pon- 

tife  ,  que  lortque  1  expédition  que  i  oi^  ^^^  o  n  a  r  d 


projettoit  contre  le  Turc  feroit  ame-LoREDAN, 
née  au  point  d'en  pouvoir  efpérer  un  ^^f\:^^X 

r  ^  r  /11-  gede  veniLi;. 

heureux  (ncchs  ,  la  République  em- 
pîoieroit  avec  ardeur  toutes  (qs  for- 
ces maritimes  pour  une  li  fainte  en- 
treprife  ;  mais  qu'étant  la  plus  expofée 
aux  hoftilités  des  Turcs ,  elle  ne  pou- 
voit  fe  déclarer  la  première  ;  parce 
que  tout  armement  qu'elle  entrepi^en- 
droit  5  avant  que  les  autres  Princes 
euflfentmis  leurs  armées  en  mouve- 
ment 5  ne  ferviroit  qu''à  mettre  fes 
Etats  dans  le  cas  d'être  plus  prompte- 
ment  envahis. 

L'Empereur    Maximilien    mourut      1519. 
au  commencement  de  Tannée  fuivan- 
te,&'  les  cabales  des  divers  prétendans  ,  ^o^t    de 

\   1      /^  T  '    •    1  •  l'Empereur 

a  la  Couronne    Impériale    attirèrent  Maximilien. 
l'attention  de  toutes  les  Cours  de  PEu-    intrig^^ucs 
rope.  Les  Rois  de  France  &  d'Efpa-  00^11!!'  fuc- 
gne  fe  mirent  ouvertement    fur  les  cefiem-. 
rangs  ,  &  \qs  efpérances  ainu  que  les 
craintes  fondées   fur  l'accroifîement 
de  puiflTance  attaché  au  choix  de  l'an 
ou  de  l'autre ,  devinrent  par-tout  l'ob- 
jet des  fpéculations  politiques.  Le  Pa- 

£  iv 
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An  is!9.    pe  ôc  la  plupart  des  Princes  d'Italie  fe- 
LEON  A RD  crurent  intérefles   à  les   exclure  tous 
Lx^xv  ^Do-  ^<^>^'^  5  ^  ^^  per(uaderent  qu'ils  ne  pou- 
gedeVeuiie.  voicnt  manquer  de  porter  les  chaînes 
l&s  plus  accablantes  .  fi  l'Empire    fe 
donnoit  pour  Chef  ou  un  Roi  d'Ef- 
pagne  qui  joignoit  la  Couronne  des 
deux  Siciles  à  tant  d'autres  vaftes  Etats , 
ou  un  Roi  de  France  déjà  maître  dU' 
Milanois  ik  de  l'Etat  de  Gcnes.  Léon 
X.  prévit  aifément  que   la  brigue  de 
François  1.  feroit  la  moins  forte  ,  foie 
p?rce  que   les   Allemands    ne    vou- 
droient  pas  faire  rentrer  la  Couronne 
Impériale  dans  la  Maifon  de  France 
qui  l'avoir  autrefois  pollédée  comme 
un  bien  héréditaire,  &  qui  en  la  re- 
couvrant ne  fongeroit  qu^à  faire  va- 
loir les  titres  qu^'elle  pouvo't  avoir  de 
fe  l'attribuer  irrévocablement  j    foie 
parce  que  la  proximité  des  deux  Etats 
devoit  faire  craindre  aux  Pr  nces  de 
l'Empire  de  la  part  d'un  tel  Chef  les 
entreprifes  les  plus  funeftes  à  leur  li- 
berté.  Ces  confidérations  détermine- 
rentLéon  à  accorder  à  cePrince,  dont 
le  parti  lui  parut  le  moins  à  craindre, 
une  faveur  apparente ,  afin  de  réunir 
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toute  fon  influence  contre  celui  de    An  isip. 
Charles  d'Autriche.  leokard 

Outre  les  autres    motifs   d'exclu-  lxxv!^Do- 
fion  qu'il  employa  &  qui  tiroientleur  gede  Venife. 
principale  force  du  danger  de  fou- 
mettre  l'Empire  à  un  Prince  dont  le 
pouvoir  déjà  trop  étendu  ne  pourroit 
plus  être  contre-balance  ,  il  oppofa  les 
Concordats  de  fes  Prédccefleurs  avec 
les  Rois  de  Naples  ,  qui  établifloient 
l'incompatibilité    de  leur  Couronne 
avec  la  Dignité  Impériale.  Les  Papes 
avoient  en  effet  tranfigé  pour  la  fii- 
reté  de  leur  autorité  temporelle  qu'un 
Roi  de  Naples  promu  à  la  dignité  de 
Chef  de  l'Empire ,  feroit  obligé  d'op- 
ter entre  les  deux  couronnes.  Char- 
les d'Anjou  &:tous  fes  SuccefTeurs  n'a- 
voient  reçu  l'inveftiture  qu'à  cette  con- 
dition &  en  jurant  de  s'y  foumettre. 
Mais  on  fçait  combien  les  Princes  qui 
ont  la  force  en  main  ,  fe  trouvent  peu 
gênés  par  ces  réferves  ^  lorfque  l'am- 
bition les  follicite. 

Les  Vénitiens  étoient  les  feuls  dé  .  ^"  Venu 
toute  l'Italie  qui  dans  la  néceffité  d'à-  rin? léopard 
voir  pour  E  npereur  le  Roi  de  France  *^«  ia  France» 
ouleRo-i  d'Efpagne,  donnoient  ou- 

Ev 
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^^  r  rr,  vcrtement  la  préférence  au  premier, 
lEOK  /^RD  L^^-^^  longues  guerres  contre  la  Mai- 
Lo  RE  DAN,  Ton   d'Autriche  ,   l'acharnement   du 

t^J^Z'  ^r'  feu  Empereur  Maximilien  à  oppri- 
me de  Venife.  1      ^I-L       '     1  •         J 

mer  leur  liberté  ,  la  crainte  de  retrou- 
ver dans  fon  petit-iîis  les  mêmes  fen- 
timens  ôc  les  mêmes  vues ,  les  liaifons^l 
d'amitié  qu'ils  avoient  eues  jufques-là. 
avec  François  ï ,  de  qui  avoient  procu- 
ré le  recouvrement  de  leur  Etat  ,  le 
caractère  de  ce  Prince  qui  étoit  la  fran- 
chife  &  la  bonté  même  ,  les  marques- 
éclatantes  qu'il  leur  avoit  données 
d'une  bienveillance  fincète  5  tous  ces 
motifs  faifoient  fur  eux  une  impref- 
iion  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  ba- 
lancer entre  les  deux  Compétiteurs.     1 

François  1  qui  fe  croyoit  fondé  à 
compter  far  leur  amitié  ,  leur  fit  de- 
mander :  !'■■.  Si  dans  le  cas  qu'il  y  eut 
quelque  violence  à  craindre  de  la  part 
du  Roi  Catholique ,  le  Sénat  ne  vou- 
droit  pas  faire  marcher  des  troupes 
en  Allemagne  pour  afiurer  la  liberté 
des  Eleéteurs  j  i".  Ce  qu'ils  étoienc 
réfolus  de  faire  ,  fuppofé  que  le  Roi 
Charles  effeduât  le  deflèin  c]u'on  lui 
attribuok  de  paiTer  en  Italie  avec  une 
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armée ,  afin  de  forcer  le  Pape  à  lui  '- 

accorder   un   Bref  de   compatibilité   An.  i  s  19. 
pour  la  Couronne  Impériale,  3^.  S'il  leonar© 
voudroit  lui  prêter  une  fomme   d^ar-  ^vv.^.^^A^' 

r         .  r     •     j       r       LXXV.  Do- 

gent  pour  lubvenir  aux  irais  de  ton  gedeVenife< 
couronnement,  au  cas  qu^il  obtînt  la 
pluralité  des  fuffrages. 

Le  Sénat5après  une  mure  délibéra-  Encragemens 
tion  répondit  à  fon  Ambaiîadeur  ,  ^f^^aveca" 
qu'attendu  les  grandes  obligations  le 
que  la  République  avoit  a  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne,  il  n'y  avoit  pas  un 
Vénitien  qui  ne  fît  des  vœux  pour  fa 
plus  grande  profpérité  ^  qu'ils  étoienc 
tous  perfuadés  que  plus  la  France  ae- 
quérroit  de  pouvoir  ,  mieux  la  liberté 
dts  Vénitiens  feroit  alTurée,  que  quoi- 
que la  guerre  eut  épuifé  leurs  tréfors  , 
ils  avanceroient  volontiers  deux  cents 
mille  ducats  à  leur  Maître  pour  l'aider 
à  fe  faire  couronner  Empereur  ;  que 
pour  ce  qui  éroit  d'envoyer  des  Trou- 
pes en  Allemagne  ,  la  République 
penfoit  que  rien  ne  feroit  moins  avan- 
tageux  pour  le  Roi  ,  Se  plus  dange- 
reux pour  elle  ;  que  ce  feroit  irriter 
imprudemment  le  Corps  Germanique 
qui  arrêteroit  aifément   les   troupes 

E  vj 
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An  ISI9.    des  Vénitiens  au  paflàge  ,  Se  qui  ne 
LEONARD  ^^^^  pardonneroit jamais  d'avoir vou- 
LoREDAN,  lut  donner  cette  atteinte  à  fa  liberté  ; 
ec  de  venife"  qu'cnfiii ,  fi  le  Roi  Charles  eniroit  à 
main  armée  en  Italie  pour  y  exercer  un 
pouvoir  qui  ne  lui  appartenoit  pas, 
les  Vénitiens  fe    montreroienc   teb^ 
qu'ils  avoient  toujours  été  ,   &c  que 
toutes  leui s  forces  feroient  employées- 
à  la  garantir  de  Poppreflion. 
Charles  Roi      La  République  ne  fut  point    dans 

d'Efpagneeft  i  j     '•  ,•  1 

fciii,  le  cas  de  remplir  aucuns  de  cqs  cnga- 

gemens.  L'argent  d'Efpagne  rompit 
routes  les  mefures  de  la  France,  &  la; 
faulTe  politique  des  Electeurs  qui  au- 
roient  du  tout  facrifier  à  la  crainte  de* 
fe  donner  un  Chef  trop  puiiTant ,  dé- 
cida en  faveur  de  Charles  d'Autriche- 
qui  fut  élu  le  29  Juin  Roi    des  Ro-^ 
mains  5  &c  proclamé  fous  le  nom  de 
Charles  V. 
^  ,,  Tandis  que  les  Princes  de  l'Empire: 

H.  Eraper.Hir  elevoient  ainli  inconliderement  lur 
c3c  ConRan  [q^^-^  j-^fgs  cette  made  de  pouvoir  qui 
devoir  un  jour  les  ecraier  ,  la  mort 
du  Sultan  Sélim  lit  monter  fur  le 
Trône  de  Conftantinople  le  fameux 
Soliman  II  dont  l'humeur  ambitieufe 
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te  guerrière    auroir  juftifié  le  choix 
qu'on  venoit  de  faire  à  Francfort,  ii  An  1519. 
Charles  V,   moifis  occupé  d'afTer vie  Léonard 
l'Europe  ,  fe  fat   contenté  de  mettre^v-^,^r»«* 
les    principales   rorces    en   équilibre  gedevemfe, 
contre  les  Turcs  dans  le  choc  inévita- 
ble des  deux  Empires. 

Louis  Roi  de  Hongrie  avoit  refu- 
fc  avec  plus  de  générofité  que  de  fa- 
gefle  la  trêve  que  le  Sultan  Sélim  lui 
avoit  offerte  pendant  qu'il  canquéroic 
la  Syrie  (Si  TEgypte.  ïl  avoit  été  porté 
à  ce  refus  par  l'Empereur  Maximilien 
&  par  le  Roi  de  Pologne  ,  qui  ju- 
geoient  l'entreprife  de  Sélim  au-defTus 
à^s  forces  de  la  Puiflance  Occomane.  Il 
voulut  renouer  la  négociation  de  la 
trêve  avec  Soliman  qui  le  refufa  à  fon 
tour ,  &  dès- lors  il  prévit  tout  ce  qu'il 
avoit  à  craindre.  Il  envoya  des  Am^ 
bafifadeurs  aux  diffère n s  Princes  dont 
il  pouvoit  efpérer  du  fecours.  ïl  re- 
chercha particulièrement  Palliance 
des  Vénitiens.  Mais  ceux  ci  lui  re- 
préfenterent  que  laPuiffanceOttoma- 
n€,devenue  de  jour  en  jour  plus  formi- 
dable, étoitun  torrent  trop  difficile  à 
smrêter  3  que  TEtat  de  V^nife  plus  expo:: 


iio  Histoire 

An  15  9    fé  que  tout  autre  à  fes  débordemens  , 

LEONARD  n'écoic  pas  une  digue  affez  forte  pour 

fîSx^r^i.^' garantir  la  Chrécienté  de  fes  rava2;es. 
LX XV.  Do-  &  .         .         ,  i^  , 

ge^evenife.  Le  ôcnat  inquiet  du  lort  que  pré- 
sage con-  paroit  à  l'Itaiie  l^Uecbion  du  nouveau 

diiiredes  Vc-  p^oi  dcs  R.omains ,  étoit  bien  éloig-né 
de  vouloir  rompre  avec  la  Cour  cie 
Conftantinople  :  il  chercha  plutôt  à  fe 
concilier  l'amitié  de  Soliman  ,  êc  à 
entretenir  avec  lui  une  intelligence 
qui  laida  à  la  Marine  de  Venife  l'u- 
nique foin  de  purger  la  Méditerranée 
des  Corfaires  d^Afrique  qui  l'infef- 
toient.  Il  envoya  Marc  Aiinio  en 
Ambaiïade  à  la  Porte  _,  &  le  chargea  de 
demander  la  confirmation  des  capitu- 
lationsanciennes pour  routes  lesEchel- 
hs  de  l'Archipel,  &  de  celles  quive- 
noient  d'être  renouvellées pour  laSyrie 
&:  pour  l'Egypte.  Soliman  accorda  fans 
difficulté  cette  confirmation  ,  &  offrit 
même  de  joindre  fes  Galères  à  celles 
de  la  République  pour  donner  la  chaf- 
fè  aux  Corfaires  d'Afrique  qui  trou- 
bloient  la  navigation»  Le  nouveau 
Sultan  n'avoir  pas  attendu  l'arrivée  de 
l'Ambaffadeur  de  la  République  pour 
iDanifeUer  fe$  faygrables  difpQfiùgn?» 


■  >jf  «yyr-mPiBwjB^je^ 
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Il  avoir  déjà  fait:  partir  pour  Venife  " 
nn  Ofîicier  du  Sérrail,  dans  l'inrention  ,  1  ^  ^,  ^  „  ^ 
de  notifier  au  Sénat  Ion  avenenienr  aLouEDAN, 
la  Couronne,  Ôc  de  raffuierqu'ilnede-  a^j^venifel 
fîroit  rien  avec  plus  d^'ardeur  que  de  "^ 
maintentenir  l'union  des  deux  Etats  p:.r 
une  fidélité  confcante  aux  Traités  qui 
avoient  été  faits  avec  fouPrédécelTeur^   s  r  -   i 

Les  Dépêches  de  Minio  &:  la  pré-  aiïiire  de  fon 
fence  de  l'Envoyé  du  Sultan  ,  cal-  a"^^"^» 
inerent  les  allarmes  du  Sénat.  Car 
fur  le  bruit  qui  s'étoic  répandu  qu^oii 
armoit  en  diligence  dans  tous  les 
Ports  de  la  domination  Ottomane  5 
le  Sénat  avoit  renforcé  toutes  les  gar- 
nifons  de  les  Places  Maritimes  j  il 
avoit  augmenté  fa  Flotte  de  cinquante 
Galères  Savoir  nommé  André  Gritti 
Généralifîime  de  Mer.  De  plus  j  il 
avoit  ordonné  dans  l'Iiie  de  Candie 
l'établilTement  d'unie  Milice  perpétuel- 
lejcomme  on  Pavoit  pratiqué  quelques 
années  auparavant  dans  l'Etat  de  Ter- 
re-Ferme >  &  il  avoit  choifi  Gabriel 
Martinengo  j  Tun  de  ^Qs  meilleurs 
Officiers,  pour  aller  réiider  dans  PIfle 
avec  la  qualité  de  Gouverneur  Gêné' 
jal.  On  apprit  avec  beaucoup  de  joie 


III  Histoire. 

>         — ^ 
An  1S19.   que  les  bannes  difpodtions  du  nou- 
Leonard  veau  Sultan  rendoient  tous  ces  pré^ 
Lxxv!^Do-  p^ï^^ti^s  inutiles.    On  fe  contenta  dé 
gedeVenife.  mettre  Une  Efcadre  en  mer  pour  efcor- 
ter  les  Navires  Marchands  ôc  donner 
là   chaflfe   aux  Corfaires  ^  d'Afrique. 
Cette  Efcadre  en  atteignit  quelques- 
uns  dont  elle  s'empara,  êc  elle  infpi- 
ra  tant  de  crainte  aux  autres ,  qu'ils  fu- 
rent quelque  tems  fans  oferfe  montrer, 
-..-.,.  ^      La  rivalité' de  François  I  contre 
îmrigues  des  Charles- Quint ,  aigrie  par  la  douleur 
Princes chré-^?^yQij.  faccombé  dans  la  concurren- 
ce ,  faifoii  craindre  de  fa  part  des  mou- 
vemens  extraordinaires  pour  effacer 
cette  humiliation.  Il  étoit  au  moins 
aifé  de    prévoir  que  l'oppodrion  de 
vues  Se  d'intérêts  ne  tarderoient  pas 
d'allumer  la  guerre  entre  les  deux  Prin- 
ces. François  ,  attentif  à  fe  faire  des 
appuis  contre  Pénorme  puiiîance  de 
Charles ,  &  à  lui  fufcitet  des  embarras , 
entretenoit  par  fes  AmbafTadeurs  le 
Pape  &  les  Vénitien'^  du  danger  qui 
les  menaçoient  ,   fi  le  Roi  des  Ro- 
mains avoit  la  libe'^é  d'énrrer  en  Ita- 
lie avec  une  armée ,  comme  c'ctoit  fon 
projet  de  le  faire^pour  aller  recevoir  h 


DE  Venise.  Livre  XXXIII,  1 1 3 

Gouronne  Impériale  à  Rome.  Il  leur 

r  •  f  j    r   r  An  1519. 

propoloicen  conlequence  de  le  liguer  , 

^        t    ,       „  1      r^  /  LEONARD 

avec  la  rrance  pour  la  iurete  commu-  loredan,. 

ne  de  leurs  Etacs.  Il  Faii^^it  dire  en  par-  ■^^^Y/  ^r  * 
,^  ,.,  1      .         ^        ge  devenue», 

ticuiier  au  Pape  quil  vauaroit  peut- 
être  mieux  envoyer  à  Charles  la  Cou- 
ronne Impériale  par  une  Bulle  ,  que 
de  lui  lâilTer  un  prétexte  fi  plaudble  de 
s'ouvrir  un  chemiu  vers  l'Italie. 

LéonX,dontlapoliriqiieétoit  dene 
pas  fe  laiifer  pénétrer ,  Ik.  qui  oppofoit 
à  tous  les  empreiïemens  ua  efprit  tem- 
porifeutjfouvent  très-utile  en  affaires  5 
donnoitdes  réponfes  vagues.  Les  Yé- 
iiitiens  moins  circonfpeds  défapprou- 
verent  la  dernière  proportion  faite  au 
Pape.  Ils  crurent  qu'elle  pouvoir  plu- 
tôt nuire  que  fervir  au  delTein  qu'on 
avoir  en  vue.  Ils  repréfenterent  quç 
bien  loin  d'éloigner  par-lâ  de  PI  alie 
le  Roi  des  Romains  ,  on  ne  feroir 
qu'avouer  l'impuiffance  où  l'on  étoit 
de  lui  en  fermer  l'entrée.  Au  furplus 
ils  montrèrent  un  difpoiuion  très- dé- 
cidée à  ne  pas  fe  départir  de  leur  union     ^o^^éxt^^ 

.     ^   *■  *■  ces  fur  its  li- 

avec   la  trance.  mites     entre 

Charles-Quint^de  fon  côté.dont  les  f.^'^P'''^ .  * 

,,      .  ^  f,  '  i  Etat  Yeni- 

vues,  netoient  p.euc-etre  pas  encore  tka^ 
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bien  arrêtées  ,   appelle  da  fond    de 
in.  15 10.    p£(p^gj^g  j^j^g  |g  £gjj^  jg  l'Empire  ,  &C 

Lo?jeda\^  ^^"^^  projecranc  d'aller  a  Rome  pour  y 
Lxxv.  De-  être  couronné  j  cherchoit  à  diminuer 
ge  dcvenife.  |gg  qI^^^^j  S  qul  pouvoient  s'oppofer 

à  fon  pafTage.  Rien  ne  lui  parut  plus 
preiTanr  que  de  terminer  par  un  Trai- 
té définitif  les  différends  de  fon  Prédé- 
celfeur  avec  la  République  de  Veni- 
fe;  il  choifit  pour  fes  CommiiTaires 
quatre  Confeillers  d'infpruck  Ôc  leur 
ordonna  de  fe  rendre  a  Vérone  con- 
formément à  ce  qui  avoit  été  convenu 
du  vivant  de  TEmpereur  Maximilien. 
Les  CommiiTaires  du  Sénat  y  arrivè- 
rent, &  TAmbalTadeur  de  France  à  Ve- 
nife  s'y  tranfporta  pour  faire  l'Office 
de  Médiateur. 

Dès  la  première  conférence  les 
CommiiTaires  Vénitiens  demandè- 
rent qu'on  rétablît  les  limites  telles 
qu'elles  avoient  été  avant  la  guerre  , 
afTurant  que  c'étoit  le  feul  moyen  de 
donner  à  l'accommodement  une  foli- 
dité  réelle.  Les  CommilTiires  Ln- 
périaux  oppoferent  à  cette  demandej 
difficultés  fur  difficultés  ,  Se  après 
quelques  mois  employés  en  contefla- 


DE  Venise.  Livre XXX II L  \  1 5 
tions  minutieufes ,  ils  furent  rappel- -= 


lés  à  Infpruck.  ^^j.  i^-i^. 

Charles- Quinr  venoit  d'être  cou- 
ronné à  Aix-la- Chapelle ,  &:  avoir  ob-  ^^^7/,^/ 

.  .  \  ~  LOR  r  DA  ^  » 

tenu  du  Pape  la  difpenie  concernanCLXXV.no- 
rincompatibiiiré  de  la  Couronne  de  S^"^^^*^"' ^' 
Naples  avec  celle  de  Chef  de  i'Em-     coniuîte 
pire.    Ce  fut  vraifemblablement  ce  ^l'^chàrïs^ 
qui  le  rendit  moins  emprelTé  à  fatif-  Qumt. 
faire  les  Vénitiens ,  &  ce  qui  le  déter- 
mina à  rompre  \qs  conférences  de  Vé- 
rone. Cependant  les  AmbafTadeurs  de 
la  République  qui  étoient  à  fa  Cour 
recevoient  de  lui  &  de  fes  Minières 
les  plus  fortes  aiïlirances  du  deffeiii 
qu^il  avoit  de  vivre  avec  eux  en  bonne 
intelligence.  Il  leur  difoitjqu  il  enver- 
roit  inceiïamment  de  nouveaux  Com- 
milTaires  dans  une  des  villes  duFriouI, 
où  ils    feroient  plus  à  portée  d'exa- 
miner &  de  pefer  les  convenances  rc-    ■' 
ciproques  des  deux  Etats  ,  &:  d'en  fixer 
les   limites  d'une   manière  irrévoca- 
ble. 

îi  étoit  aifé  de  voir  que  toute  cette 
conduite  tendoit  uniquement  à  fati- 
guer les  Vénitiens  &c  à  leur  donner 
àQS  inquiétudes  capables  de  les  défa- 
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nir  d'avec  la  France.  Le  Sénat  péné- 
An.  1519.    tra  cette  intention  <Sc  crut  qu'il  étoit 
LEONARD  ^^  ^^^^  honneur  &  de  fon  intérêt  de' 
LoRhDAN,  ne  pas  laiiïèr  efpérer  qu'elle   put  être 
gçde  vênife'  remplie;  il  chargea  donc  Tes  AmbaflTa- 
deurs  de  déclarer  fans  détour  aux  Mi- 
nières de  Charles  ,  que ,  quoique  la 
République   dédrâr  la  paix  avec   ar- 
deur 5   on   ne   Tengageroit  jamais    a 
violer  la  foi  qu'elle  avoit  donnée  ,  ni 
à   confentir  à  rien    au   préjudice  de 
fon  Alliance  avec  la  France. 
Oppofition      Cette  noble fermeré  étoit  principa- 
le Ton  catac-  lemeut  infpirée  aux  Vénitiens  par  la 

tere&  de  ce-    j.^,  ^     .     .  ,.,  .  r 

ini  de  Fran- din-erente  opinion  quils  avoient  de 
çoisi.  l'Empereur  &du  Roi.  Charles-Quint 

étoit  un  Prince  d'un  caraélèreféiieux 
Bc  réfléchi.     11  avoit  moins  de   viva- 
cité d'^imagination  que  de  fagacité  d'ef- 
prit  :  aimant  à  s'occuper  d'afFa'res  ,  il 
^     en  combinoit  le  plan  avec  habileté ,  &C 
en  préparoit  le  fuccès  parla  diflimu- 
lation  &  Paitifice.  Lent  à  former  dés 
delTeins  ,  il  les  fuivoit  avec  une  conf- 
iance inahé.able.    Il  n'accordait  fcs- 
faveurs  qu'aux  hommes  en  qui  il  re*- 
-     connoiflToit  de  la  nnelTe  d'efprit  &  des 
talens  pour  la  guerre.  Il  avoit  dans  4«.- 
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cœur  une  ambition  démefurée,  mais  il 

•la  voiloit  par  des  apparences  de  mo-   ^^'  '  '  ^* 

a/  -  o       J'L  A  /  1  LEONARD 

erarion  &  d  honnêteté  ;  parlant  peu  loredan, 

ôc  toujours  d'une  manière  grave  Se  lxxv.  Do- 
lenice  ,  invitant  par  un  air  doux  oC  ^ 
ifilinuant  les  autres  à  s'ouvrir  &   ne 
s'ouvrant  iamais  lui-même.  François! 
au   contraire   montroit  dans    toutes 
•fes  aébions  une  vraie  grandeur  d'ame, 
Ke  cherchant  d  être  fupérieur  au-x  au- 
tres que  par  plus  de  générofiré  :  inca- 
pable de  tendre  des  pièges  â  (es  en- 
nemis ,  il  ne  leur  oppofoit  que  fon 
•courage.  La  franch'fe  de  Ton  caractèie 
fe  peignoir  fur  fa  phyiionomie,  ôc  fes 
paroles  croient  le  tableau  fidèle  de  Tes 
penfées.   Il  honoroit  de  (qs   faveurs 
toute  efpece  de  mérite.  îl  fe  piquoic 
d'être  bon  _,  affable  ,  libéral  _,  èc   la 
gloire  que  le  préjugé  attache  à  la  bra- 
voure &c  aux  exploits  militaires ,  ctoic 
fa  paiTion  dominante.  On   eraignoit 
i  le  premier  &  on  fe  fio-it  au  fécond  j 
[  l'un  avoir  plus  de  vraie  capacité  pour 
gouverner  un  Empire,  Se  l'autre  plus 
de  talent  pour  gagner  les  cœars.  Cet- 
te différence,  de  caraâ:ère   contribua 
«utant  que  les  autres  raifons  de  poli- 
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mm^mm  tlque   au  parti  que  prirent  les  Véni-^ 


An.  1515;.   tiens  de  préférer  l'amitié  du  Roi  à  cel- 
LEONARD  le  de  l'Empereur. 
LoREBAN,     Toute  l'année  fuivante  fe  pa(Ta  en 

LXXV.   no-  .        .  j  ,  r  n       r 

gedevenifc.  intrigues  de  part  ôc  d  autre.-  hiles  1er- 
An.iszo.   virent  d'aliment  aune  haine  récipro- 
que qui  s'enracinoiî  de  plus  en  plus. 

An.  iszr.        ^^  ne  fut  qu'en   1521    que  Fran- 
çois I  commença  les  hoftilités ,   pro- 
litc-r  corn'  ^'^^"^  ^^  réloignement  de  Charles-' 

mencenc  en-  Quint  ôc  des  divifions  que  fon  abfen- 

^^^^'  ce  avoit  occailonnées  en  Efpagnc  , 
pour  porter  la  guerre  dans  le  Royau- 
me de  Navarre.  Vers  le  même  tems 
Soliman  II  parrit  de  Conftantinoplé 
avec  une  armée  formidable  qu'il  def- 
tinoit  à  la  conquête  de  la  Hongrie.  Le 
Roi  LouiSjefFrayé  du  fort  qui  le  me- 
naçoit  ,  follicita  par  fes  [Ambalîa- 
deurs  tous  les  Princes  Chrétiens  de 
venir  à  fon  fecours  _,  la  Hongrie  ne 
pouvant  réfifter  elle  feule  aux  eftorts 
d'un  ennemi  il  puiflant  ,  &  lalifant 
nécelTairement  tous  les  Etats  de  la 
Chrétienté  à  découvert,  fi  elle  écoic 
envahie. 
^  11  envovaTEvêque  d'Aria  à  Venife. 

Guerres  .    .    •'  . 

âes  Turcs  Ce  Miniftre  dans  l'Audience  qu'il  euç 

enHnogrie, 
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du  Doge  ,  expofa  avec  beaucoup   de  ~ 
force  la  dangereufe  ficuation  du  Roi      '••^i*^* 
fon  Maître  ,  &  le  grand  intérêt  qu'a-  1^^^:^ 
voient  les  Vénitiens  de  ne  pas  le  îaif-  ^x.v. Do- 
fer    fuccomber.   Il   fit   fent'ir  que    la  ^-'^ '■'''•  ^"^^^^ 
PuiiTance  Ottomane  ne  devoir  les  pro- 
grès immenfes  qu'elle  avoit  faits  de- 
p'^  un  fiecle  qu'à  la  llupide  inaclioii 
des  Princes  Chrétiens  ;  que  fi ,  lorfque 
Mahomet  llaffiégeaConflantinopie  , 
^on  avoir  eu  égard  aux  prières  &  aux 
inftances  du  dernier  des  Céfars,  l'Em- 
pire Grec  fubfifteroit  encore  \  que  s'il 
n  avoir  pas  été  détruite  celui  des  Ma- 
rne lacs  auroir  eu  un  meilleur  fort ,  (5c 
que  l'un  &  l'autre  auroient  continué  de 
balancer  les  forces  des  Turcs  <5c  de 
fauver  l'Europe  de  leur  joug  ;  ^u'il  ne 
reftoit   plus  contr'eux  d'autre  boule- 
vard que  le  Royaume  de  Hongrie;que 
fi  on  le  lailToit  détruire  ,  rien  ne  pour- 
roit  plus  arrêter  ces  Infidèles  ;  que  la 
défenfe  de  ce  Royaume  n'éroit  ni  im- 
poiîible  ,  ni  difficile  ,  pourvu  que  les 
-Princes  Chrétiens  euiTent  la  bonne  vo- 
lonté de  le  fecourir  ;  que  l'armée  du 
SultAU  ctoità  la  vérité  très-nombreufe, 
mais  qu'elle  n'écoit  compofée  que  de 
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■■•  Soldats  peu  aguerris,  &  qu'elle  ne  ré^ 

An.  1521.    fifteroit  point  à  une  Nation  aulîi  bel- 
Lfona"rd  liqueufe  aue  la  Nation  Hongroife  dès 
Lxxv.  Do-  quelle  auroit   pour  appui  toutes  les 
«edeveijife.  puifïT^P^ces  intérelfées  au  maintien  de 
fa  liberté. 

Le  Sénat  prit  cotto  affaire  en  gran- 
■de  confidération.  Il  chargea  tous  fes 
Ambaffadeurs  dans  les  différentes 
Cours  de  l'Europe  de  folliciter  une 
ligue  générale  pour  la  défenfe  de  la 
Hongrie,  en  offrant  dy  confacrer  tout 
^e  que  la  République  avoit  de  forces 
de  terre  &  de  mer.  Mais  toutes  ces 
Négociations  n'eurent  aucun  effet  pac 
l'inquiétude  où  l'on  étoit  partout  des 
fuites  de  la  guerre  déjà  déclarée  entre 
François  I  &c  Charles- Quint. 

Sohman  étoit  arrivé  devant  Bel^ra- 
de,  Se  en  avoir  commencé  le  Siège. 
Le  Roi  Louis  demanda  aux  Vénitiens 
un  fecours  d'argent.  Us  lui  envoyèrent 
fur-le-champ  trente  mille  ducas  ;  foi- 
ble  reffource  dans  un  befoin  fi  pref- 
fant.  Belgrade  fut  obligée  de  fe  ren- 
dre arix Turcs,  &  Soliman,  après  cette; 
conquête,  retourna  à  Conftantinople: 
avec  deffein  de  reporter  la  guerre  eai 

Hongrie: 
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Hongrie  Tannée  fuivante.  li  envoya  en  — 
partant   un  Chiaoux  à  Venife    pour    ^"1521. 
aire  part  au  Scnat  de  l  avantage  qmiLoRfcDANr 
venoir  de  remporter ,  croyant  remplir  ^xxv.  Oo- 
en  cela  le  devoir  d'un  Allié  fidèle;  ^''^'^"^^^'• 
ôc  le  Sénat  fut  obligé  de  couvrir  fous 
les  démonflrations  d  une  joie  feinte  , 
l'afflidion  trop  vraie  que  cette  nou- 
velle lui  caufoit. 

Le  Doge  Léonard  Lorédan  mou-     Mort  du 
rut  fur  ces  entrefaites  ,    après  avoir  ^°f^  /^?" 

...  r  ^     nard     Lore. 

gouverne  la  Kcpublique  pendant  près  dan. 
de  vingt  ans.  C'étoit  un  homme  de 
beaucoup  d'efprit  Ôc  d'une  grande  ha- 
bileté dans  le  maniement  des  afl^aires. 
Il  étoit  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  5c 
malgré  les  infirmités  de  fon  corps  , 
(on  efprit  n'avoit  rien  perdu  de  fa  vi- 
vacité naturelle.  André  Navagier  pro- 
nonça fon  Oraifon  funèbre,  ôcon  mit 
au  bas  de  fon  Portrait  l'Epigraphe  qui 
fuit. 

Pace  cum  Bajafeto  Turcarum  rege  conflitU'^ 
tâ^omniumpropk  Europczprincipumin  Rem'  , 

publicam  confpirantium  arma  comprejji.  Li- 
héros  &  fortunas  pro  Lieipublicce.  incolu" 
mitate  devovi  ,  eo  exitu ,  ut  cum  ad  exem» 
flum  Romana  conjlantix  nunquàm  de  Rc^, 

Tome  IX»  F 


An  lo  I* 
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publicâ  defperanm  ,  ab  omnibus  Europa 
reg  bus  oppugnatuSf  ac  pluribus  prceliispc- 

Leonard      ne  viâuj  ,  univerfo  dcmitm  bello  vi^or  eva-f, 

LoREDAK,      /erim, 

IXXV  Do-      ' 

gedc  veni  c.      j^^^  Electeurs  charges  de  remplir  le 

Antome  -m   *  r  ^      •        r 

Grimani  lui  1  fo^e  vicant  tirenc  un  choix  rort 
facc.de.  extraordinaire.  Nous  avons  vu  plus 
haut  qu'Antoine  Grimani  avoir  été 
profcrir  pour  avoir  mal  fait  fon  de- 
voir au  Siège  de  Lépanre  où  il  corn- 
mandoit  les  forces  navales  de  la  Ré- 
publique ,  &  qu'il  s*ctoic  réfugié  a 
Rome  auprès  du  Cardinal  Grimani 
fon  fils.  Son  deflein  avoit  d'abord  été 
d'y  paflèr  le  reftc  de  fes  jours  &  d'y 
jouir  de  la  liberté  dans  le  fein  de  l'a- 
bondance. Mais  il  ne  tarda  pas  de 
fentir  tous  les  dégoûts  inféparables  de 
la  condition  d'un  réfugié.  11  éprouva 
que  rien  ne  peut  confoler  un  Citoyen 
au  malheur  d'être  exclus  de  fa  Patrie* 
Il  ne  pouvoit  réparer  fa  faute  par  de 
ftériles  remords  ,  il  chercha  àen  effa- 
cer le  fouvenir  par  des  fervices  effec- 
tifs. Les  tréquentes  négociations  du  Sé- 
nat avec  le  Pape  pendant  la  dernière 
guerre  lui  en  fournirent  Poccafion.  II 
employa  avec  zèle  en  faveur  de  la  Rc- 
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publique  le  crédi:  de  Ion  fils  àc  de 1 

plufieurs  autres  Prélats  de  la  Cour  Ro-  -^^  >î-^» 
jnainc  dont  il  avoit  gagné  la  confian-  ^  ^  «  o  1  n  e 
ce.  Il  n'obtint  pas  toujours  aux  Véni-  lxavi.l>oI 
tiens  tout  ce  qu'ils  auroient  déliré  :  B^^'^^'^"^'^» 
mais  il  empêcha  bien  des  céfolutions 
<^ui  auroient  pu  leur  déplaire.  On  lui 
fçut  bon  gré  à  Venife  de  fa  bonne  in- 
tention. Les  circonftances  font  tout 
pour  le  bonheur  ou  le  malheur  à^^ 
hommes.  Elles  amenèrent  Grimani au 
point  non  -  feulement  d'être  avoué 
du  Sénat  ,  mais  d'en  être  recherché  5c 
follicité.  Il  fut  afTuré  dès-lors  d'arriver 
au  terme  de  fa  difgrace.  On  révoqua 
l'arrêt  de  fa  profcription.  On  lui  ren- 
dit la  dignité  de  Procurateur  de  Saint 
Marc  dont  on  l'avoir  dépouillé.  11  re-» 
vint  enfin  dans  le  fein  de  fa  Patrie 
appelle  par  le  vœu  unanime  ,  Se  pour 
y  recevoir  l'accueil  qui  n'eft  du  qu'aux 
Citoyens  qui  ont  le  mieux  mérité.  Il 
ctoit  nouvellement  de  retour  lorfque 
le  Doge  Lorédan  mourut  ,  &:  avoic 
alors  quatre- vingt- fept  ans.  Tous  les 
fuffrages  fe  reunirent  pour  Pélever  à  la 
dignité  fuprême  j  Se  fon  exemple  fut 
une  grande    leçon   pour    peruiader 

Fij 
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'^n  jj^^^    cette  utile  maxime  ,  que  Ci  les  grandes 
Antoine  fautes  font  fujettes  à  de  grandes  pu- 
Pv^^S^J^^'  nitions,  on  peut  par  des  fervices  pof- 
gedeVenife.  teneurs  raire  celier  le  châtiment ,  mé- 
riter même  les  plus  grandes  rccom^ 
penfes  ,  &  que  c*eft:  la  feule  émula- 
tion qui  convienne  à  des  profcrits, 
A  peine  Antoine  Grimani  eut-il  pris 
Qu'mi  àl'-  polîelîion  du  trône  Ducal  fur  lequel 
mande  ic  il  fut  placé  le  7  Juillet  5  que  la  Ré- 
véniiLm^  publique  fut  vivement  foilicitée  par 
pourentrcr  Charles-Quint  de  s'unir  à  lui  pour  fa- 
cfl  lu  le.  ^^j-j-gj-  ^Qj^  paiGTage  à  Rome  où  il  vou- 
loit  fe  faite  couronner.  Dans  cette 
vue  il  offrit  au  Sénat  de  lui  donner 
dans  la  forme  la  plus  favorable  l'in- 
veftiture  de  tous  les  domaines  pofTe- 
àés  par  les  Vénitiens  Se  qui  ctoienj: 
cenlés  relever  de  l'Empire.  Le  Sénat  i 
qui  étoit  depuis  long-tems  en  poffef- 
iion  de  s'attribuer  la  Souveraineté  in- 
xlépendante  de  toutes  les  terres  con^ 
quifes   par    les   Vénitiens  fur    l'an- 
cien Domaine  Impérial  j  reçut  froi- 
dement la  proportion  Ôc  différa  d'y 
répondre.   11  n'avoit  pas  encore  en^ 
voyé, félon  la  coutume,  d'Ambafïàdeur 
extraordinaire  pour  complimenter  If 
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nouvel  Empereur.  Il  venoic  de  choi-    .    ^  _ 
fir  Galpard  Contanni  pour  rempla-^^^Qj  j^,g 
eer  François  Contarini  AmbafTadeurGRiMANi, 

ordinaire    à     la    Cour  de    Charles.   ç^j^Yenifei 
Il  retarda  Ton  départ ,    en  attendant 
de  voir  à  quoi  aboutiroient  les  pré- 
tentions de  ce  Prince  qui  allarmoienc 
fa  politique  jullement. 

Charles- Quint ,  qui  trouva  les  Vé- 
nitiens moins  faciles  à  fcduire  qu'il  ne 
l'avoir  efpéré  ,  feignit  d'entamer  une 
négociatian  direde  avec  le  Roi  de 
France  concernant  les  affaires  d'Ita- 
lie ,  voulant  faire  craindre  par-là  aux 
Vénitiens  qu'il  ne  fut  en  état  de  les 
terminer  fans  leur  participation  ou 
même  à  leur  préjudice ,  &  les  mettre 
ain(i  dans  la  néceflité  de  le  recher- 
cher. Il  affecta  même  de  faire  de 
vives  plaintes  contr'euxauRoid^An- 
gleterre  qui  avoir  alors  toute  la  con- 
sidération attachée  à  une  Puiflance 
dont  le  poids  peut  faire  pancher  la  ba- 
lance. Mais  François  I  trouva  le  fecret 
d'emDecher  Henri  VIII  de  donner 
dans  les  pièges  de  Charles-Quint.  Il 
réfuta  les  propositions  de  ce  dernier 
&  en  fit  part  aux  Vénitiens  avec  fa- 
bonne  foi  ordinaire,  î  iij. 
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•-'  On  négocioit  alors  â  Rome   une 

°  '  *  •    Lieue  eénévale  de  tous  les  hracs  d'ica* 

AKTOINF,"         °I  r^  ,  ^     . 

Grima  NI,  ''^  P^"^  ^^^^  lurere  commune  ,  &c  les 
LXXv:.Do  AmbafTadeurs  de  Ftance  &  de  Venife 

ge  de  Vernie     i      >  ,  ,  .      .  , 

etoient  dans  cette  négociation  les 
goole'àa'n-  p.incipaux  Agents-  Léon  X  conftant 
me  po'ir  1..  dans  la  politique  artilicieufe ,  intri- 
tllk'^  '^^  ^"  guoit  avec  les  uns  ,  temporifoit  avec 
les  autres  ,  ôc  ne  fongeoit  qu'à  dif- 
pofer  les  chofes  félon  les  vues  parti- 
culières. 11  avoit  écouté  les  propor- 
tions de  la  France  &  de  la  Républi- 
que fans  paroître  les  admettre  ni  les 
rejerrer.  Lorfqu'on  le  preiTa  jil  feignit 
de  vouloir  conclure  la  Ligue  ,  mais  à 
des  conditions  qu'il  fçavoitbien  qu'oa 
n'accepreroîc  pas.  Une  de  ces  condi- 
tions fut  qu'on  l'aideroir  à  chafTer  les 
Valîaux  rebelles  du  Saint  Siège.  Oa 
comprît  a;  féinent  qu'il  en  vouloita  Al- 
phonfe  d'Ell  Duc  de  Ferrare  à  oui  il 
retenoit  Modène  &  Reggio  malgré  la 
promefTe  qu'il  avoir  faite  à  Boulogne 
de  les  lui  rendre  ,  ôc  qu'il  vouloic 
encore  dépouiller  du  Duché  de  Fer- 
rare*  On  n'eut  garde  d'acquiefcer  a 
une  condition  qui  ne  tendoit  qu'à  al- 
lumer la  guerre  en  Italie  ,  où  l'on 
vouloir  établir  une  folide  paix. 


jïffHtamiim 
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PendantquelePapeamiifottlaFran- 
ce  oc  les  Vénitiens^  il  prenoir  des  en-  ^ntoi  ne 
gagemens   fecrets  avec  l'Empereur  ^  Grima. vi, 
il  conclut  avec  lui  une  Ligue  offen(î-  „^dc Vcnife** 
iîve  &  déFenfive  dont  le  but  étoit  ^^    ^   ^    ^j^, 
chafTer    les  François    du  Milanois.  de  Léon  x 
L'Empereur  promit  de  reftituer  P^^^- J^ec  ?e«^c! 
me  &  Plaifance  au  Saint  Siège.  Il  ac-  reur, 
corda  divers  avantages  aux  parens  de 
Léon  5  &  s'engagea  à  le  fecourir  con- 
tre tous  ceux  de  fes  Feudataires  qui 
lui  refuferoient  leur  obéilïance.  Le  Pa- 
pe crut  avoir  pourvu  à  tout  en  fti pil- 
lant dans  le  Traité  que  le  Milanois  fe- 
roit   rendu  à  François  Sforce  ,  frère 
de  Maximilien  qui  avoir  cédé    fes 
droits  à  la  France.^  Il  lui  fut  atfc  d'en- 
traîner dans  cette  Ligue  la  Républi- 
que de  Florence  où  les  Médicis  domi- 
noient  en  maîtres.   Le   Marquis  de 
Manrouey  accéda.  Il  fit  folliciter  les 
Suiiïes  par  le  Cardinal  de  Sion  \  mais 
les  intrigues  de  ce  Prélat  ne  purent 
ébranler  leur  fidélité.  Ils  confentirent 
que  le  Pape  &  l'Empereur  fiiïent  chez 
eux  des  levées  de   Troupes ,  pourvu 
qu'on  ne  les  employât  pas  contre  le 
Milanois. 

F  iy 
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^^^^^^^      On  apprit  à  Venife  la  conclufion  de 

^  cette  Lî^ue  avec  bien  pius  d  indiena- 
Antoine    .  &  r  o  ^ 

GRiMANition  que  detonnement.    Léon  A  n  a- 
Lxxyi.Do-  ^r^i^  entretenu  lufques-lâ  les  Ambaf- 

gedeVenife.  1     1     0  '      lir  J      J 

,   .    fadeurs  de  la  République  que  du  dan- 
«3u  Pape  avec  g^^  auquel  la  trop  grande  puillance  de 
les  François.  Charles-Quint  cxpofoit  le  Saint  Siè- 
ge ,  de  de  la  néceiîité  d^y  mettre  des 
bornes  \  ôc  dans  ce  tems-!à  même  il 
agi  (Toit  fourdement  pour  fe  ménager 
des  intelligences  dans  les  principales 
villes  du  Milanois  ,  par  le  moyen  de 
plusieurs  perfonnes  de  coniidération 
\  qui  en   avoient  été  bannies   par    les 

François  8c  qui  étoient  venues  à  bout 
de  s'y  introduire  à  leur  infcu.  La  tra- 
me fut  découverte   par    Lelcun  qui 
commandoit  dans  le  Milanois  en  Pab- 
fence  du  Maréchal    de  Lautrec   fon 
frère.    Les  Bannis  fe  voyant  expofés 
à  une  jufte  vengeance  ,  prirent  la  fuite 
&  fe  fauverent  à  Reggio.  Lefcun  les- 
pourfuivlt  ,   &    étant   arrivé  devant 
Reggio,  il  reprocha    amèrement    au 
Gouverneur  d'avoir  donné  afyle  à  des^ 
coupables  qui  avoient  confpiré  contre- 
la  France.   Le  Gouverneur  lui  repro- 
cha 3  avec  la  même  aigreur  ;,   qu!i.l 
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étoic  encré  à  main  armée  fur  les  terres *" 

de  PEglife.  Pendant  cette  concefta-      "  *^^^e 
tion,  les  Soldats  de  Lefcun  voulurent  grimant, 
furprendre  une  des  portes  de  la  Vil-  ^^^Y-^*^,.*"- 
le  j  la  garnilon  ht  reu  ,  oc  Lelcun  n  eut 
que  le  tems  de  fe  retirer  après  avoir 
couru  le  plus  grand  danger. 

Cette  atîaire  fit  grand  bruit  à  Ro- 
Rie  j  &  quoique  Lefcun  eût  envoyé 
faire  excufe  au  Pape  avec  lequel  on 
gardoit  encore  des  ménagemens  ^. 
"Léon  Xfit  éclater  fa  colère  en  lançant 
l'excommunication  contre  ce  Géné- 
ral. L'Ambaifadeur  de  Venife  lui  re-- 
préfenta  en  vain  pa^r  ordre  du  Sénat 
qu'il  ne  devoir  pas  pour  une  cliofe  dé- 
fi peu  de  conféquencefe  brouiller  avec 
îe  Roi ,  il  failir  avec  chaleur  cette  oc- 
cafion  de  judifier  &  de  manifefier  fes 
engagemens  avec  l'Eaipereur  jil  ht  en 
plein  Confiiloire  un  odieux  parallè- 
le de  ces  deux  Princes.  Il  oppofa  le 
zèle  de  Charles-Quint  qui  avoir  prof- 
crit  Luther  dans  la  dernière  Dièce  de 
Vormes  j  à  la  témérité  de  François  I 
qui  pendant  ce  tems -!à  cherclioit  à 
envahir  les  Domaines  de  l'Eglife  lien 
eoncluc  la  nécelîité  de  fe  joindre  aa. 


ijo  Histoire,  ôcc. 

premier  pour  confondre  l'ambition 
ANTo^i^NE    "^^  fécond  ,  &  tout  de  fuite  il  figna 
Grimant,  publiquement  avec  l^'AmbalTadeur  de 
^fàV''^f   C^^^^es  le  Traité  quils  avoient  con- 
clu fecrettement  enfemble   plus  de 
deux  mois  auparavant. 


Fin  du  Livre  XXXIIL^ 
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Préparatifs  de  Guerre.   Les  Vénitiens 
demeurent   unis  aux  François,    Le 
Maréchal    de  Lautrec    attire  leurs- 
Troupes  dans  le  Milanais,  Ils  Jau^ 
vent  la  Ville  de  Parme»  Défunion 
d€s  Confédérés,    Charles -Quint  re^ 
cherche  les  Vénitiens  inutilement.  Les 
Confédérés  pénètrent  dans  le  Mila- 
nois,-  Ils  furprennent  Milan*  Révo^ 
solution  en  leur  faveur.  Mécontente^ 
mens  donnés  par  Lautrec,  Mort  de 
Léon     X.     Suite    de   cette     mort* 
Adrien  VI  lui  fuccède.   Mouvemens 
des  François  &  des  Vénitiens.    Ils 
ajjïégent  Pavie,  Embarras  occafon^ 
né  par  les  mutineries  des  Suijfes. 
Combat  de  la  Bicoque.  Les  Fran-- 
cois  &  les  Vénitiens  font  repouffés. 
Le  Maréchal  de  Lautrec  retourne  en' 
France  Les  Confédérés prennentCré- 
mone,  Circonfpeclion  des  Vénitiens 
dans  cet  état  de  crife.  Diverftéd'opi^ 
nions  dans  U  Sénat.  Ses  a! larmes  du 
côté  des  Turcs.  Rhodes  efl  foumife par 
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Soliman,  Nouveau  projet  de  Ligue 
entre  les  Etats  d'Italie»  Négocia^ 
tlon  des  Vénitiens  avec  ^ Empereur. 
Elle  ejî  en  vain  croiféepar  la  France; 
h  Traité fe  conclut.  Ondifcute  à  Ve-^ 
nife  le  pour  Cr  le  contre.  Ce  qui  fait 
cejfer   t irréfolution   du    Sénat.    Il 
choijitle  Duc  £Urhïn  pour  Capital^ 
ne  Général,   ha  France  arme  con- 
tre P Italie,  Rébellion  du  Connétable 
de  Bourbon,  Progrès  des  François  en 
Italie.  Ils  manquent  la  Ville  de  Mi^ 
lan,  lis  font  repou[fés  devant  Cré"- 
mone.  Les  Vénitiens  agiffent  molle- 
ment contreux,    UAmbaJJadeur  de' 
Venife  a  ordre  de  fortir  de  France, 
Mort  d'Adrien  FI.  Clément  FI î lui 
fuccede.    Mort   du  Doge    Antoine 
Grimani.  h  efl  remplacé  par  André. 
Gritti.  Mort   de  Profper  Colonne. 
Son  Commandement  eft  donné    au. 
Duc    de  Bourbon.    Embarras  des 
François.  Ils  font  repoufjés  au-delà. 
des  Monts.  Défiance  des  Fénitiens 
vis-à-vis    de   Soliman.   Conférence 
injruclueufefur  les  limites  .Les  prin^ 
dpaux  Confédérés  veulent  la  paix.. 
Lç  Duc  de  Bourbon  porte,  la  guerre. 


■au— i 
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€n  France,  Le  Pape  invite  les  Vé-- 
niticns  a  s  accommoder  avec  le  Roi, 
Le  Sénat  temporise fagcment,  Fran^ 
cois  I  Jbumet  le  Aîilanois.  Il  fe  dé- 
termine au  Siège  de  Pavie,  Mané^ 
PC  du  Pape  &  des  Vénitiens-,  Fameu- 
Je  délibération-  dojis  le  Sénat.   Les 
Vénitiens  fe  liguent  avec  la  France 
&  tiennent  le  traité  fecret.  Intrigues 
de  Charles -Craint  pour  les  pénétrer, 
■  On  confeille  à  François  I   d'éviter 
la  bataille  ;  il  ne  peut  s'y  refondre^ 
Bataille  de  PavicLcs^rançois font 
défaits  y  îy  leur  Roi  eft  prijonnier. 
Confternation  des  Vénitiens.  Us  veu- 
lent en  vain  rajjurer  le  Pape.  Ils  écou-  - 
tent  les  propofitions  des  Impériaux, 
FauJJe  modération  de  Charles-Quint. 
Conduite  habile  des  Vénitiens.    Le 
Pape  cf.  la  dupe  de  T Empereur,  Conf- 
piratidn  à  Milan  en  faveur  de  Fran- 
çois Sforce.  Elle  ef  découverte.  Char* 
les -Quint  en  tire  parti.  Le  Pape  re^ 
connoLt  la  mauvaifefoi  de  V Empe- 
reur. Il  fe  ligue  avec   les    Vénitiens' 
contre  lui.   Variation    du   Pontife.. 
Traité  pour  la  ranconde  François,  L 
Lt-Pape  &  Us  Vénitiens  cnfàntaliat^- 
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mes,  François  I  les  rajfure*  Irréfolu-^ 
don  du  Pape,  Nouveaux  artifices  de 
l'Empereur.  Les  Vénitiens  fe  défient 
de  la  fincérité  du  Roi,  Ils  cherchent' 
à  le  ranimer*  Ligue  du  Pape  &  des 
Vénitiens  avec  la  France,  Condition 
du  Traité,  Fruit  de  la  politique  des 
Vénitiens.  Ils  mettent  leurs  Troupes 
en  campagne.  Ils  tentent  en  vain  une 
entreprirfe  fur  Milan.  Flotte  fur  mer. 
On  murmure  des  lenteurs  de  la  Fran^ 
ce.  On  ajfiége  Gênes  inutilement.  Le- 
Château  de  Milan  eft  rendu  aux  Im^ 
périaux.   Suite    des    opérations    em 
Lombardie,   Intrigues  de  l^ Empereur 
centre  le  Pape,  Ils  fignent  une  trêve- 
avec  t Empereur,  Tes  Vénitiens  sef 
forcent  de  le  maintenir  dans  l'alliance^ 
Ils  rompent  la  trcve  avec  l'Empereur, 
Mouvement  des  Armées,  Allarmes- 
du  Pape.  Les  Vénitiens  rajjurent  les 
Florentins,  Combat  naval  à  la  hau- 
teur de.  Gênes.  Guerre  dans  le  Royau- 
me de  Naples.  Son  fuccès  efl  détruit 
parla  foibleffe  du  Pape.  Il  fait  fon: 
accommodement     avec   V Empereur, 
Plaintes  que  fa  conduite  excite. 
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,1  j  E  Pape  rafîembîbit  fon  armée  à  5 

Boulogne  ôc   avoir  nommé  Profper    ^"  ^^^^* 
Colonne  pourlacommander.  Le«Vice-  CRn^ANf 
Roi  de  Naples  Ôc  le  Marquis  de  Pef-  lxxvi.DoI 
cheire  s'étoient  avancés  fur  le  Tron-  s^  «^"^  ^^^^^c* 
to  avec  routes  leurs  forces  pour  erre  à    Préparatifa 
porrée  de  fe  joindre  aux  Troupes  de*^^^"^^^^» 
TEglife.   Les  Véniriens  voyanr  qu'il 
n'y  avoir  plus  moyen  d'évirer  la  guer- 
re j  &  plus  dérerminés  que  jamais   a 
demeurer  fermes  dans  l'alliance  du 
Roi ,  raffembierenr  en  grande  dili- 
gence dans  le  BreiTan  roure  leur  Ca- 
valerie 5    &  un  Corps   de    fix   mille 
ïantaiîiûs  aux,  ordres  de  Théodore 
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Trivulce  leur  Capitaine  Général.  Ils 
^^  '\*  lui  ordonnèrent  de  fe  porter  fur  l^Ad- 
Grimani,  da&  de  le  paiTer  il  les  François  avoienc 
t^J^V'^r'  befoin  de  fon  fecours. 

Le  Maréchal  de  Lautrec  arriva  a 
,1-es  véni-  Milan  ,  &c  de  concert  avec  les  Géné- 
rent  unis  aux  ^^^^  ^^  ^^  Kepublique ,  il  jugea  que, 
J^ionjoif^.      leur  foin  le  plus  infrant  devoir  être^- 
d'empêcher  la  jonction  des  Troupes* 
que  Ferdinand  ,  Frère   de  Charles- 
Quint  ,  levoit  adtuellement  dans  les- 
Provinces  de  l'Empire  les  plus  voifî^ 
îles  du  Milanois ,  avec  celles  du  Pape-' 
ôc  de  Naples  qui  croient  fur  le  point 
àe^e  réunir.  L^Empereur  ne  laifla  pas 
de  demander  aux  Vénitiens   le  libre 
paffage  des  Troupes  qu'il  deftinoic 
pour  l'Italie.  Mais  ils  s'en  défendirent 
en  prétextant  leurs  engagemens  avec- 
la  France  qu'ils  ne  pouvoient  violée   i 
fans  fe  déshonorer  ,  Ôc  en  même  tems    I 
ils  donnèrent  des  ordres  pour  faire 
rompre  les  chemins  Se  pour  faire  gar- 
der tous  les  défilés  des  montagnes.  Ce- -^ 
pendant  comme  il  étoit  difficile  qu'ils* 
fuiïent  tous  fuffifamment  gardés  ,  le- 
Sénat  réfolutde  faire  retrancher  fon^ 
ariïîée    entre  Pefchiere  &  Lonato  ^j 


noiî» 
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pour  arrêter  l'ennemi  au  cas  qu'il  eue 

forcé  quelqu'un  des  palTages.  ,  ^"  *^^^* 

Cette  réiolutionfLit  dVoord  agréée  ^^'^^]^'^ 
par  le  Maréchal  de  Lautrec.  il  promit  lxxvi.Do' 
même  de  concourir  à  ce  defTèin  en  ge de  Venife, 
joignant  fes  Troupes  à  celles  de  Veni-    ^^  Marc- 
fe.  Mais  bientôt  après  il  changea  de  chai  de  Lau. 
penfée  ,  &  écrivit  au  Sénat  qu'il  fai-  JeursXroupet 
loit  renoncer  à  refpéranee  de  couper  dans  le  viUar 
:  le  padage  aux  Troupes  Allemandes  , 
:  &:  que  le  plus  fur  étoit  de  fe  réunie 
en  force  dans  le  Crémonois.  Lautrec 
fit  cette  propofition,  parce  que  n'ayant 
encore  reçu  aucun  des  renforts  qu^il 
atcendoit  de  SuiiTe  &  de  France ,    &. 
voyant  les  ennemis,    ip^rcher    peut 
aliiéger  Parme  ,  il  auroit  rifqué  de 
perdre  cette  place  ,  s'il  fe  fut  amuféà 
arrêter  les  Allemands  fur  les  Frontières 
du  Véronois.  Le  Sénat  qui  vouloir  in- 
téreiïer  le  zèle  de  Lautrec  par   toutes 
fortes  de  complaifances ,  donna  ordre 
à  {qs  Généraux  de  fe  porter  vers  Cré- 
mone. Lautrec  demanda  qu'on  choi- 
1  fit  parmi  les  Nobles  Vénitiens  quel- 
qu'un d^habile  &  d'expérimenté  avec 
qui  il  put  concerter  les  opérations,  5c 
im  lui  envoya  le  célèbre  'André  GxittL 
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"^ .  Il  demanda  encore  qu'on  lui  fournîtl 

An  t52i.  1     r   1  1       I  •         •! 

Antoine  ^^  l'argent  pour  la  lolde  de  trois  mil-) 

GRiMAM,le  hommes,    &   que   les   Vénitiensf 
IX  XVI.  Do  rr  le* 

gedeVeoife.  p^^yalient  en  commun  avec  la  rrancô' 

an  corps  d'Infanterie  &  de  Cavalerie 
lue  le  Duc  de  Ferrare  avoir  promisi 
le  fournir ,  Se  tour  cela  lui  fut  accordé» 
Le  Sénat  témoignoit  ainiî  la  géné- 
reufe  difpofîtion  où  il  étoit  de  ne  rien 
négliger  pour  la  fureté  de  l'Etat  de^ 
Milan  ;  &  il  avoir  d'autant  plus  de 
Biérire  à  en  ufer  ainfi  ,  qu'il  s'en  fal- 
lait bien  que  la  France  qui  y  avoir 
encore  plus  d'intérêt  fut  au/îî  exa6ke^ 
à  remplir  fe$  engagemens.   On  an-- 
flon'  oit  un  Corps  de  f\x  mille  Fran- 
çois qui  devoit  incefifamment  palTèr 
les  Monts,  &  un  autre  Corps  de  dix 
mille  SuifTes  qui  étoit  en  marche  ,. 
Se  l'arrivée    de   ces  fccours  promis, 
comme  très- prochaine  fe  différoit  de; 
jour  en  jour. 

Dès  que  l'armée  deVenifeeutpaf- 
fé  dan?  le  Crémonois  ,  comme  oti 
n'avoir  lailîé  que  des  Payfans  armés  à^ 
là  garde  des  pafïàges  ,  ils  furent  aifé- 
ment  forcés  par  les  Allemands ,  qui 
traverferent  lé  Véronois  fans  oppofi^ 


DE  V £  N I  s  E.  Livre  XXX IF.    1 3  9 

tion  5  le  CLouvérenc  en  iùreté  dans  le  "'* 

Mantouan,  &  de-làallerenr  joindre  ^   "    ^^'* 
les  I  loupes  Conrederces  de  l  hglue  grimanz, 
5c  de  Naples.    On  prétendit  en  Fran-^^]^y/^°" 
:e   que  les   Vénitiens  avoient  ravo- 
:ifé   leur  paffage  pour    éloigner   de 
'.eurs  Ecars  le  théâtre  de  la  guerre  ; 
nais  réquité  s'oppofe  à  cette  odieufe 
mputation  ,  &  comme  il  eft  certain 
.]a'ils  ne  renoncèrent  au  delTein  de  '^ar- 
,  :1er  leurs  frontières  que   pir  l'avis  & 
,  i  la  foliiciration  du  Maréchal  de  Lau-  \  - 

.  :rec  ,  il  feroit  injufte  de  leur  attri- 
,  nier  la  faute  de  cette  difpofition  ,  ft 
,  '!cn  fut  une. 

Les    Confédérés    étoient     devant     îl Tauve  It 

\  ^arme  ;   &    quoique  Lefcun    fe   far  ^^^'=  ^^  ^^'^ 

.  etté   dans    la   place   avec    un    a^fez 

)Liiirant  renfort ,  il  n'auroix  pu  la  dé- 

endre  long'tems  ,  fi  le   Maréchal  de 

^autrec  n'eût  ma;  ché  au  fecours  avec 

inq  cents  lances,  qi.atre  mille  Fnn- 

•  afiins   ÔC   cinq  milie  Suiflcs  qui  lui 

toient  arrivés  depuis   peu  ,   éc  (\  le 

3uc  de  Ferrare  ne  fe  Hit  avancé  ea 

nême  tems  avec  fes  Troupes  pour  at- 

aquer  Modene  &  Reggio.  Ce  dou*- 

>le  mouvement  déconcerta  les.  Gcné-- 


mso 
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An  iS2i.   ^  ^ 

Aktoine  raux  de  la  Ligue  dont  la  mefinreili- 
PAV^"^^^'  gence  avoic  déiaoccafionné  bien  des 

J-aXVI.Do-  f  j         ,  '  ,       .  1     c-  ' 

cedeVeriire.  lenteurs  dans  les  opérations  du  oiege. 

lis  le  levèrent  avec  précipitation  Ôc  fe 
replièrent  fur  Reggio  ,  craignant  à 
toute  heure  d'avoir  le  Maréchal  de 
Laurrec  fur  les  bras ,  lequel  contencJ 
d^avoir  délivré  Parme  ,  n'avoit  point 
envie  de  s^engager  plus  avant. 
Défuuicn  Le  mauvais  fuccès  de  cette  premie- 
,ç^^  re  encreprile  de  la  Ligue  donna  lieu 

parmi  les  Confédérés  à  des  méconten- 
semens  réciproques  qu'ils  firent  écla- 
ter par  des    reproches   mutuels.     Le 
Pape  au  défefpoir  d'avoir  échoué  de-  , 
vant  Parme  y  dont   le  recouvrement 
étoit  pour  lui  le  principal  objet  de  la 
guerre  ,  accufa  les  Impériaux  d'avoii 
fait  traîner  le  Siège  en   longueur   & 
de  l'avoir  levé  fans  néceffité  ,  afin  de 
fe  prévaloir   du   defir  qu'il  avoir  de 
s'en   rendre  maître  pour  le  forcer  s; 
faire  lui  feul  tous  les  frais  de  la  guer- 
re. L'Empereur   conclut  de  ce    mé- 
contentement du  Pape, 'qu'une  fois 
que  Léon  fe  verroit  maître  de  Parme' 
êc  de  Plaifance  ,  il  ne  fero't  aucune 
difficulté  de  le  lailTer  dans  l'embarras 
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^  III  \m 

Il  eft  rare  que  des  Confédérés  ne  pren-    An  151t. 
lient  pas    occafion   d'une   entreprife  Antoi  ne 

■/   1       ^  r     r  j  Gkimani, 

ccnouee  pour  le  loupçonner  de  vues  lxxvi  Do- 
contraires  à  ^intérêt  commun,  ÔC  ce  geieVeaife^ 
foupçon  met  toujours  entr'eux    une 
aigreur  &:  un  efprit  de  difcorde  qui\ 
nuit  infailliblement  à  leurs  delTeins. 

Charles- Quint  conçut  du  Pape  une       Charie*e 
fi  grande  détiance  ,  qu'il  réfolut  de  ^n^JîeTveS 
faire  un  dernier  effort  pour  attirer  les  tiens  inutile-- 
Vénitiens  dans  fon  parti ,  fe  perfua-  ^^"'^ 
dant  que  s^il  parvenoic  à  faire  accé- 
der la  République  à  la  Ligue  contre 
la  France  ^  il  retiendroit   bien  plus 
aifément  le  Pape  dans  i^ts  chaînes,  & 
.qu'alors  il  auroit  fur  toute  l'Italie  l'af- 
cendant   abfoîu  qu'il     ambitionnoit 
de  s'y  procurer.  îl  envoya  donc  un 
Ambaffadeur  à  Venife  pour  exhorter 
:  le  Sénat  à  s'unir  à  lui  &  au  Pape  ,    en 
lui  repréfentant  que  c'étoit  le    feui 
moyen  d'avoir  promprement  la  paix  , 
&  qu'une  preuve  de  la  droiture  de  (q% 
intentions  ,  c'eft  que  pouvant  à  jufhe  ti^ 
tre  s'emparer  du  Duché  de  Milan,  il 
s'étoit  engagé  à  en  donner  Pinveiliture 
à  François  Sforce ,  afin  de  dilîiper  plus 
elEcacement  les  allarmes  que  l'italiç 
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paroifïbic  concevoir.    Mais  k  Scnac 

An  I52I.    ^    .  .  .        j     /'A         /   y         • 

Aktoini  4^^  "^  trouvoit  point  de  luretc  a  irai- 
Gri  M  A  N I,  ter  avec  un  Prince  dont  rhabiietc  avoir 
grdeVeiiife"^^"^^^  dctours  &  l'ambition  tant  de 
reiTources  ,  oppoia  conflamment  à  Tes 
infînuations  la  nécertité  que  le  devoir 
^  l'honneur  lui  impofoient  de  demeu- 
rer fidèle  i  la  France. 
r**  <-  Pendant  ce  tems-la  les  armées  de 

fédéré» péné.  part  Se  d  autre  ayant  reçu  tous  leurs  ^ 
J^J^Jf;;*^^  renforts,  Profper  Colonne  à  la  têtC!| 
des  Troupes  de  la  Ligue ,  pafFa  le  Pô 
à  Berfello  le  premier  jour  d'Od:o- 
bre.  Le  Maréchal  de  Lautrec  auroit 
dû  lui  difputer  le  paflage  ;  c'étoit  l'a- 
vis des  Généraux  de  fon  armée  11  fut 
d'une  opinion  contraire  ,  êc  fon  opi- 
niâtreté l'emporta,  11  en  fut  de  mê- 
me au  paiïage  de  l'Oglio  où  lenne- 
mi  ne  trouva  aucune  diificuîié,  parce 
que  Lawtrec  s'entêta  encore  à  lailTer 
échapper  l'occafion  favorable  de  l'at- 
taquer, li  voulut  défendre  le  paffage 
derAddaprcsdeCafTano;  mais  Prof- 
per Colonne  triompha  par  fon  aétivi- 
té  de  fçs  précautions.  Ce  qui  peut 
cxcufer  le  Maréchal  de  Lautrec,  c'eib 
que  les  Suifles  venoient  de  l'abandon- 
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nen  Le  Cardinal  de  Sion  avoir  arra-  • 

ché  par  impormnitc  la  permiflion  de    ^"  *^^'' 
1  1       T^  *■     \^T  Antoine 

lever   des    1  roupes  pour  i  hmpereur  Q^,j^^i^j^ 

dans  deux  ou  trois  Cantons  ,  &  les^xxvLDo- 
avoient  amenées  a  l  armée  des  Conre-  ^ 
dcrés*  Le  Gouvernement  SuifTe  voyant 
fes  Nationaux  partages  dans  les  deux 
armées  &  dans  le  cas  de  s*cgorger 
mutuellement,  ne  vit  d'^autre  remède 
à  cet  inconvénient  que  de  rappeller 
les  uns  &  les  autres.  Ceux  qui  fer- 
voient  dans  l'armée  de  France  obéi- 
rent à  l'ordre  à^s  Cantons  ;  m^^is  le 
Cardinal  de  Sioti  trouva  le  fecrer  de 
retenir  les  autres  &  de  débaucher 
même  une  partie  à^s  premiers  j  en 
forte  que  le  Maréchal  de  Lautrec  con- 
fidérablement  aiFoibli  ,  nô  vit  d'au* 
tre  parti  a  prendre ,  que  de  fe  ren- 
fermer dans  Milan  avec  le  peu  de 
Troupes  qui  -ui  reftoient.  André 
Gritti  ref^a  à  Lodi  avecPartillerie  & 
un  décachc-menr  peu  nombreux.  Tri- 
vulce  fuivit  Lautrec  &  entra  dans  Mi- 
lan avec  le  refte  des  Troupes  Véni- 
tiennes. 

Une  retraite  fi  honteufe  êc  fi  pré-  'Us  rurprea^ 
cipitee  inlpira  une  nouvelle  ^ardeur 
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,  ■  ■■  ■   ^ 

An  1521.  à  Profper  Colonne.  Il  fit  attaquer  la 
Antoine  nuitfuivante  la  Porte  duFauxbourg 
LXXVLDi-  ^^  Milan  ;  elle  éxoit  gardée  par  des 
^edeVwife.  SoldatsVénitienSjquîetîrayés  de  cette 
attaque  imprévue,  s'enfuirent  delà 
manière  la  plus  lâche*  Le  Marquis 
de  Pefchiere  fit  entrer  {qs  Efpagnols. 
Trivulce  accourut  pour  les  repoulTer , 
mais  il  fur  blefTc  &:  fait  prifonnier* 
L'ennemi  força  la  porte  de  Pavie , 
&:  pénétra  dans  l'intérieur  de  la  Ville. 
Alors  Lautrec  ne  voyant  plus  d'efpé- 
rance,  jettaune  boiine  garnifon  dans 
le  Château  ,  Ôc  fe  retira  a  Côme  où 
le  Provéditeur  André  Gritti  le  joignit 
avec  toutes  les  troupes  de  la  Répu- 
blique 5  ils  ne  s'y  arrêtèrent  que  pei 
de  tem^j  repalTerent  l'Adda  pour 
fe  mettre  en  quartiers  de  rafraî- 
chilTemenr. 

Révolution      Les    Confédérés    étoient    maîtres^ 
en  lear  f*» ^g  Milan,  ôc  admiroieut  leur  bon- 
heur    fans   le    comprendre.    Lodi  , 
pavie  j  Parme  &  Plaifance  fe  rendi-l 
rent  a  eux  à  la  première  fommation.J 
Crémone  voulut  faire  un  mouvement) 
en  leur  faveur;  mais  le  Maréchal  de 
Lautrec   y  courut  avec  cinq  -  cents 

hommeaî 
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hommes  d'armes ,    6c    arriva  alTez- 
tôt  pour  contenir  les  Bourgeois  dans    ^"  ^î-^» 
le  devoir.   Corne  fut  alîiéeé  par   le  ^^  toi  ne 
Marquis  de    Peicaire  ,   &   capitula  lxxv  .Oo- 
après  quelques  jours  de  tranchée  ou- &^  ^^  ^^"^''^^* 
verte.  Ainfi  les  François,  fans  avoir 
elTuyé  aucune  défaite  ,    fans   même 
avoir  livré  de  combat,  perdirent  le 
Milanois  en  fix  femaines.  La   haine 
àts  Peuples  que  Lefcun  s'étoit  attirée 
par  fes   procédés   durs  &    violents  , 
avoir    préparé     cette     révolution   : 
Lautrec    acheva  de  l'opérer   par  fa 
mauvaife  conduite. 

Uhiver  qui  furvint  arrêta  le  cours       Mccon- 
des  hoftilités  ;  la  cavalerie  françoife  do  "nér^p^r 
au  nombre  de  cinq  mille  chevaux  ,  Lautrec. 
I  avoit  pris  fes  quartiers  dans  le  Breiîan, 
&  y  caufoit  beaucoup  d'incommodité. 
Le  Sénat  propofa  de  la  faire  pa(Ter 
dans  le  Ferrarois  où  il  y  avoit   une 
plus  grande  abondance  de  fourage  , 
&    où  le  Duc  Alfonfe  offrit  de  la 
recevoir.    On   y  trouvoit   un   autre 
avantage  ,    c'eft  que  le  Pape  voyant 
une  cavalerie    fî    nombreufe  fur  la 
frontière  de   la  Romagne,   pouvoic 
craindre  pour  Boulogne  ,  ou  pour 

Tqitic  IX,  G 
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"T      TT  le  Duché  d'Urbin  ,    &  être  deter- 
Antoi  NE  niine  par- la  a  rappeller  les  troupes 
gri MAKI,  Jans  cette   partie.  Mais  Lautrec  ne 
gede  Venife.  vouIut  jamais  y  conlentîr  '  6c  li  rallut 
fe  foumettre  à  fa  volonté.  Quelque 
tems  après  ,  il   propofa  lui  -  même 
de  raflembler  toute  l'armée ,  de  la 
mener  à  Crémone  ,  d'y  jetter  un  pont 
fur  le  Pô  5  afin  de  pouvoir  faire  des 
courfes  dans  les  pays  fîtués  fur  les 
deux  rives.  Il  fit  fentir  que  par  cette 
pofition  on  feroit  également  en  état 
de  protéger  le  Duc  de  Ferrare  ,    & 
de  donner  au  Marquis  de  Mantoue 
de    l'inquiétude    pour    {ts    propres 
Etats  :  mais  le  Sénat  qui  ne  vouloit 
point  laifier  fes  Provinces  à  décou- 
vert 5  &  qui  depuis  la  dernière  cam- 
pagne ,   avoit  beaucoup  diminué  de 
fa  confiance  aux  lumières  du  Maré- 
chal 5  le  diifuada  de  ce  projet. 
Mort  de      La  mort  du  Pape  arrivée  prefque 
icon  X.      fubitement  le   premier  Décembre  , 
changea     entièrement    la    face   des 
affaires.  Léon  X  mérite  les  homma- 
ges de  la  poftérité  par  la  protection 
dont  il  honora  les  Arts,  &  par  la 
faveur  qu'il  accorda  aux   Gens   d^ 
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Lettres.  Sa  gloire  fe  feroit  confervée  "', 
pure,  il  moins  dominé  par  l'ambition  xktoiv.'s. 
Ôc  moins   livré   aux  manèges  de  la9!^jf'^ï'' 
politique,  le  Prince  en  lui  n'avoir  pas  gedevêairc'. 
totalement  éclipfé  lePafteur.  llfuivic 
avec  ardeur  le  projet  déjà  formé  de 
reconftruire    la   bafilique    de   Saint- 
Pierre  du  Vatican  ,  &  fit  dans  toute 
i'Europe  un  fcandaleux  trafic  d'indul- 
gences   pour    fe    procurer    l'argent 
nécefTaire  :  cet  abus  du  pouvoir  des 
Clefs,  qui  étoit  prefque  pafTé  en  ufage, 
trouva   un   hardi   ôc  févére    contra- 
dicteur dans  le  fameux  Martin  Luther,    • 
qui  féduifit  l'Allemagne  par  fon  éru- 
dition  ôc  fon    éloquence  ;    ôc    qui 
l'entraîna  par  fa  grofîîereté    Se   les 
emportements.    Léon   X    le  frappa 
d'anathème  ;   Luther  fe  roidit ,  fut 
appuyé  ,  ajoura  de  nouvelles  erreurs 
aux  premières. Loin  d'obéir  àlEglife, 
il  s'en  conftitua  le  réformateur ,  Se 
créa  à  fon  gré   une   religion  ,  fille 
illégitime  de  l'ancienne  ,  Se  mère  de 
toutes  les  feéles  qui  tiennent  encore 
le  Chriftianifme  divifé.  Léon  X  qui 
n'avoir  vu  que  le  commencement  de 
la  révolution  ,  mourut  âgé  de  qua- 

Gij 
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rante-fîx  ans  le  jour  même  qu'il  apprit 
An  isii.  1^  reddition  de  Parme  ,   objet  pour 
Grimani,  Is^^sl  il  avoit  brouillé  l'Europe  ôc 
ixxvi.Do- aéfoléritalie. 

gedeVenife.        ^-,  j  i      i/r 

•      .  Cette  mort  eut  de  grands  delavan- 

cettc  mort,  tages  pour  les  Confédérés.  Les  Suifles 
qui  écoient  dans  leur  armée  ,  êc  que 
le  Cardinal  de  Sion  n'y  avoit  retenus 
qu'en  frappant  leurs  efprits  fuperfti- 
tieux  de  la  nécelïité  d'obéir  au  Pape , 
ne  virent  pas  plutôt  Léon  dans  le 
tombeau  qu'ils  abandonnèrent  la 
partie.  On  ne  douta  pas  que  les 
Cardinaux  qui  alloient  entrer  au 
Conclave  ,  ne  rappellaffenc  les  trou- 
pes de  l'Egiife.  Les  vexations  de  tout 
genre  que  les  Soldats  Efpagnoîs  Sc 
Allemands  exerçoient  dans  les  Villes 
du  Milanois  ,  infpiroient  contr'eux 
plus  de  haine  qu'on  n'en  avoit  jamais 
eu  pour  les  François.  La  diète  des 
Cantons  aifemblée  à  Lucerne  avoir 
unanimement(délibéré  de  faire  les  plus 
grands  efforts  pour  remettre  le  Duché 
de  Milan  fous  le  joug  de  la  France».! 
Elle  envoya  même  à  Venife  des  Am* 
baffadeurs  pour  exhorter  le  Sénat  à 
tenir  ferme  &  PafTurer  de  fon  appui. 


ï^i0tstammtom 
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Toutes  ces  circonftances  dccermi- 


nerenc   le  Maréchal   de    Lauxrec  a 

,  .^  ,         ,  ,,.  ANTOINE 

tenter  quelque  entrepriie  maigre  lin-  grimani, 
commodité  de  la  faifon.  Dans  le^^^vi.Do- 
r^      r    \    1     r-  '  c      .  ^         gc  de  Venue. 

Conleil  de  Guerre  qui  rut  tenu  a  ce 

\  fujer  5  le  Prince  de  BolTolo  propofa 
d'aiîiéger  Parme  ôc  Plaifance  où 
l'ennemi  n'avoir  laiiTé  que  de  foibles 
garnirons.  Il  falloir  pour  cela  que 
toute  l'Armée  fe  portât  au-de-là  du 
Pô.  Le  Provéditeur  ,  André  Gritti, 
trouva  ce  mouvement  dangereux  , 
par  la  difficulté  de  conferver  à  l'Ar- 
mée fes   communications  &  de  lui 

.;a(rurer  une  retraite  en  cas  d^'accident. 
Son  opinion  fut  qu'on  s'approchât 
de  Crémone  ,  qu'on  chadât  l'ennemi 
des  poftes  qu'il  occupoit  dans  les 
environs  ,  ôc  qu'on  attendit  là  qu'il 
fe  préfentât  des  occaHons  d'entre^ 
prendre  avec  sûreté  des  chofes  pluà 
confidérables.  Comme  chacun  lou- 
renoit  fon  avis  avec  beaucoup  de 
chaleur,  on  prit  un  parti  qui  tenoit  le 
milieu.  L'Armée  marcha  à  Crémone, 
&  le  Prince  de  BolTolo  fut  détaché 
avec  fa  divifion  au-delà  du  P6  ;  il  fe 
préfenta  devant  Parme ,  ôc  après  avoir 

G  iii 
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reconnu  par  lui-même  rimpofllbilité 
A.roiHE^^^^"  projet,  il  rejoignit  l  Armée 
G\  î  M  A  N  I,  au  commencement  de  Janvier. 
ie  d'\^'-'ni°e"  ^^^  apprit  quelques  jours  après  que 
la  fadlion  de  l'Empereur  venoit  de 
A:\  ,î22  procurer  la  Tiare  au  Cardinal  Adfien 
Aj.ien  yi.  Adminiftrateur  du  Royaume  d'Ef- 
pagne.  C'croit  le  fils  d'un  limpie 
Tilferand  d'Utrecht ,  qui  après  avoir 
enfeigné  la  Théologie  à  Louvain  , 
avoir  été  nommé  Précepteur  de 
Charles- Quint  &  avoit  Ci  bien  gagné- 
la  confiance  de  ce  Prince  ,  qu'il 
î'éleva  aux  premières  dignités  de 
rÉglife  &  de  l'Etat,  Se  que  dans  le- 
delfein  d'avoir  la  Cour  Romaine  à: 
fa  dévotion^  il  ne  crut  pas  pouvoir 
mieux  Faire  que  de  le  propofer  pour 
la  Papauté ,  ôc  vint  à  bout  de  le 
faire  élire.  Il  fe  nommoit  Adrien 
Florent ,  Ôc  prit  le  nom  d'Adrien 
VI.  Le  Peuple  Romain  éclata  en 
injures  contre  les  Cardinaux  en 
apprenant  Téleélion  de  cet  Étranger 
qu'il  n'avoir  jamais  vu  de  dont  il 
ignoroit  le  caradbère.  La  France  en 
eut  un  chagrin  mortel,  fe  voyant 
par  là  déchue  à  Rome  de  toute  fa 
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confidération.  Le  feul  Empereur  eue  ^ 
lujet  de  s  en  applaudir,  ec  il  eiiANToiNS 
auroit  tiré  les  plus  grands  avantages ,  Grïm  ani, 
fi  Adrien  eut  vécu  plus  long-temps.  gfj^.Ve'Sfe" 
Cependant  le  Maréchal  de  Lautrec  ^, 

,  A-,  ,  ,.       r       -rr  Mouvemens 

dont    1  armée    s  etoit   rortihee    par  des  Françoia 

l'arrivée  d'un  gros  Corps  de  Troupes  ^  ^^^  ^^^^ 

Suiiïes ,  &  qui  avoir  à  fa  difpofition 

l'armée  des  Vénitiens  que  le  Sénat 

avoit  conlidérablement   renforcée  j 

prit  la  réfolution  de  marcher  à  Milan, 

11    établit    fon    premier   camp    à 

CafTano  ,    tandis   que  les  Vénitiens 

Gccupoient  celui  de  Binafco  fur  la 

route  de  Milan  à  Pavie.  Il  fit  tâter 

Novarre  par  un  de  (qs  détachemens 

qui  prit  la  Ville  d'alTaut  &  la  pilla. 

Vigevano  fe  rendit  à  lui  à  difcrétion. 

Ces   deux  poftes  étoient  de   confé- 

quence  pour  faciliter  la  jon6feion  des 

fecours  qu'on  attendoit  de  France. 

Ils  avoient  été  retardés  ,  parce  que 

dèflors  l'argent  prodigué  en  vaines 

diffipacions ,   manquoit  pour  les  né- 

ceffirés  les    plus  urgentes.    François 

premier  ne  cefToit  d'écrire  aux  Vt  ni- 

tiens     pour    ménager    leur     bonne 

volonté  3   ^  tâcher  d'obtenir  d'eux- 

G  iv 


w 


__  
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^' [       ^^^  partie  de  l'argent  dont  il  avoit 

befoin,  en  leur  promettant  de  donner 
f-^n^l^.f  toutQ  {on  application  aux  affaires 
ixxvi.Do  d'Italie  ,  ôc  qu'il  viendroit  bientôt 
gedeVcaife.  ]^j_j-^^^j^g    en   perfonne   y  faire   la 

guerre  pour  leurs  intérêts  communs. 
11  écrivit  en  particulier  au  Provédi- 
teur  André  Gritti  qui  avoit  toute 
la  confiance  du  Sénat  ,  ôc  la  plus 
grande  autorité  dans  l'armée,  ôcille 
prit  par  tous  les  endroits  les  pliîs 
propres  à  flatter  fon  amour  propre  , 
êc  à  l'enflammer  d'un  ardent  defir  de 
lui  être  utile. 
'  îîsa.Tiégent  ^^  réfolut  le  fiége  de  Pavie  ou 
Fa  ;?.  il  n'y  avoit  que  douze- cents  hommes 

d'infanterie  j  cinquante  hommes 
d^armes  &:  quelque  cavalerie  légère. 
On  s'imagina  que  le  Marquis  de 
M  nrouequi  commandoit  cette foible 
garnifon ,  n'oferoit  tenir  contre  l'ar- 
mée combinée  de  France  Se  de 
Venife  ;  &  on  fe  trompa.  Les 
approches  furent  faites  fans  oppofî- 
tion  ,  Se  la  place  étant  inveftie  ,  le 
feu  des  batteries  fit  brèche  au  rem- 
part. Alors  les  SuilTes  demandèrent 
à  monter  a  l'affaut  ;  mais  on  crut 
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devoir  le  différer  jufqu'd  ce  qu'on  — 
eût  vu  le  fuccès  d'une  mine  que  ^°  ^^''' 
Pierre  Navarre  fainDÎt  creufer  fousoR/MANi, 
un  des  principaux  baftions  :  ce  délai  lxxvi.Do- 
donna  le  temps  au  lecours  qui  etoit 
forti  de  Milan  ,  de  fe  jetter  dans 
Pavie  malgré  toutes  les  précautions 
qu'on  avoit  prifes  pour  l'arrêter.  Les 
travaux  de  Navarre  avançoient  len- 
tement ;  le  gros  canon  qu'on  faifoit 
venir  d'au-de-là  de  l'Adda  n'arrivoit 
point.  Le  fiége  trainoit  en  longueur. 
Profper  Colonne ,  qui  avoir  différé 
lui-même  de  fe  mettre  en  campagne 
pour  recevoir  François  Sforce  qui 
étoit  arrivé  depuis  peu  du  Trentin,  tz 
le  faire  proclamer  Duc  de  Milan  dans 
fa  Capitale  ,  raffembla  fes  quartiers  , 
&  s^'avança  à  peu  de  diftance  de 
Pavie. 

Le  Maréchal  de  Lautrec  fentit 
alors  tout  le  danger  de  fa  pofition.  il 
ne  pouvoir  ni  refter  dans  Pina6tion  de- 
vant la  Place  fans  nuire  à  la  réputa- 
tion de  (es  armes  ,  ni  hazarder  un. 
affaut  fans  fe  mettre  entre  deux  feux.. 
André  Gritti  fut  le  premier  à  lui  con- 
fciller  de  lever  le  Siège ,  &  de  choi^r 

G  y- 
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iir  quelque  poiition  avantageuie  ou 
ANTOINE  P'*^^  attendre  1  arrivée  du  Koi  , 
<  RTMANi,  dont  la  préfence  vaudroit  le  plus 
i^xxvi.Do-  pj^îifî^nt  des  renforts.    Mais  les  Suif- 

geas  Venue,  r  r        "         J  J 

it;3  s  y  oppolerent ,  demandant  avec 
vivacité  ou  qu'on  les  menât  à  l'en- 
nemi ,  ou  qu'on  leur  permît  de  re- 
tourner chez  eux.  Le  débordemenc: 
du  Téfîn  augmenta  l'embarras  en  em-- 
péchant  le  tranfport  des  vivres  qu'on? 
tiroit  de  Novarre  &c  de  Vigevano. 

Profper  Colonne  a>&oit  quitté  fon? 
Cimp  de  Binafco  pour  fe  rapprocher 
davantage  ,  &c  venoit  d'établir    [on' 
quartier  Général  à  la  Chartreufe  de* 
Pavie.  Alors  le  Maréchal  de  Lautrec: 
propola    de  fe  retirer    du   côté    de* 
Milan  ,  afin  de  décider  les  opérations  i 
ukérieures  fuivanr  le  parti  que  l'en- 
nemi   prendroir ,  ou    de  reiîer  fous. 
Pavie  ,    ou  de  changer  de  pofition  :: 
ce   plan  ne   fat  point   goiïté   par   le- 
Confeil  de  gue  ^e  ,  qui    en    jugea; 
î'exécurion  peu  sure  Se  peu  honora-- 
ble.  il    fut  ré  fol  u  qu'on  s'approche— 
roit  à  dt'ux   milles  de  Pennemi,  SC' 
qu'on  recevrolt  la  bataille  s'il  ofoic' 
la    livrer.   Mais   Profper  ^  Colonne  ,, 
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content  d'avoir  délivré  Pavie  ^   ne        '"    -^' 
refta  que  deux  joursâla  Chartreufe    ^"^^*^'" 

«,  ^  s     r'  1       r>'        /->      ANTOINE 

&  reteurna  a  ion  camp  de  rsinaico.  GJ^I^tAN^; 
L^inquiécude  des  Suiifes  fit  renaî-Lxxvi.  no- 
tre de  nouvelles  difficultés.  Emargent  ^'^  ^  ■ 
deftiné  pour  leur  folde  étoir  arrivé  à      ^±1''^ 
Arone,  petite  ville  fur  le  Lac  majeur  ,  par  u  mnu- 
au-de-ià  dir  Téfin.  Ils    protefterent   ""jj  *^'^' 
quils  ne  marcheroient  point  a  moins 
qu'on     ne     leur      fît    prendre  une 
route  qui  les  rapprochât  de  leur  ar- 
gent, &  ils  demandèrent  que  toute 
l'armée   fe  portât   vers  Vigevano  ; 
que   la  ,   on   jettât  un  pont    fur   le 
Téfin  5   ^  qu'on   envoyât    inconti- 
nent une  efcorte  au-de-lâ  du  Fleuve 
pour   convoyer   la    CailTe    militaire 
après  laquelle  ils  foupiroient.  André 
Gritti  s^'y  oppofa  avec  fermeté^  difanc 
qu^il  ne  convenoic  point  de  s'éloi- 
gner ainfi  des  frontières  de  la  Répu- 
blique ,  &  de  tant  fe  rapprocher  des 
pays  qui   pouvoient  favorifer  la  dé- 
,  fertion  des  SuilTes. 
.     Par  accommodement  5  il  hit  réfoltî 
qu'on    iroic  à   Monza.  A    peine  les 
SuuTes  y   furent  -  ils  arrivés  ,    qu'ils 
donnèrent  de  nouvelles  preuves  deleut^ 


An  15:*. 
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murineriej  ils  fe  plaignoient  de  ce 
r  o  I N  E  qi-i'on  les  fatiguoic  par  des  marches 
Gp.imaki,  inutiles  5  au  lieu  de  les  mener  droit 
gedcVenire.  ^  i  ennemi,  oc  de  ce  quon  ne  les 
payoit  pas.   On  leur  repréfenta  que 
dans  tout  ce  qui  avoir  été   fait,  on 
n'avoir  eu  en  vue  que  le  plus  grand 
bien  du  fervice  du  Pvoi,  quePargent 
'     qui  leur  étoic  deftiné  arriveroit  dans 
quelques   jours  _,  ôc  qu'il  feroit  in^ 
digne  à  des  gens  d^'honneur  de  caufer 
pour  ce  vil  intérèr  la  perte  du  Mila^ 
nois  par    une    défertion    précipitée. 
On  ne  les  calma   point.  Ils   répon- 
dirent qu'il  leur  falloir  ou  argent  >. 
ou  congé  ,   ou  combat. 

Le  même  défordre  regnoit  dans 
Parmée  des  ennemis  campés  au 
Château  de  la  Bicoque  ,  Maifon  de 
chalTe  des  anciens  Ducs  de  Milan  , 
entre  cette  Ville  êc  Monza.  Les 
Lanfqueners  6c  plufieurs  Gorps  d'in- 
£.nterie  liai  enne qui  n'étoient  point 
payés  3  demandoient  tumultuaire- 
ment  leur  folde  ,  exprimoient  leur 
méconrentemem  par  des  menaces  , 
&  éîoient  journellement  afFoiblispar 
les    défertions.    Ce  défordre    éîoit. 


B  E  Venise.  Livre  XXXÎP\  157 


augmenté  par  la  méllnrelligence  des 
Chefs,    le  Marquis  de  Pefeaire  ne     "^^'^* 

r       ÛT-J"^  ru        A  ,  ANTOINE 

pouvant  lourtnr   detre   lubordonne  ORiyANi, 
à  Profper  Colonne  j    Se  lui  faifant  i-^j^Y/"^?" 
elluyer    en  toure    rencontre  les  dé- 
goûts   attachés    à    ^indocilité    d'un 
fubalterne  altier  donc  on  ne  peuc  fb 
paifer. 

Enfin  l'opiniâtreté  des  SuilTes  força    Combat  dq 
1       Ayf      '    1     I     1      T  j'       ^         ^     la  Bicoque, 

le   xMarecnal  de  Lautrec  d  oraonner 

Tattaque  du  camp  ennemi ,  quoiqu'il 
ne  put  Pattaquer  fans  un  défavantage 
marqué  ,  l'armée  impériale  occupant 
le  vafte  parc  de  la  Bicoque  j  qui  écoic 
entouré  de  murs  &:  d'un  foifé  plein 
d'eau  5  &  auquel  on  n'arrivoit  que 
par  un  pont  de  pierre  qui  communia 
quoit  du  chemin  de  Milan  à  la  cour 
du  Château.  Cette  pofirion  naturelle- 
ment retranchée  préfentoit  de  grandes 
difficultés.  On  ne  s'y  arrêta  p.is  &  on 
arrangea  Pordre  de  bataille  de  la 
manière  fiiivante-,  lesSuiiTes  étoient 
en  première  ligne  avec  quatorze 
pièces  d'artillerie.  La  féconde  ligne 
ctoit  compofée,  de  toute  la  Gendar- 
merie françoife  j  &  lès  troupes  da 
yeniie   étoi^enr  en  troifieme  ligos 


II 
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■*  avec  neuf  pieœs  de  canon.   Lefcurî» 

An.  1S2Z.  j     i  „  r>  I 

^^^Qjj,j,  commandoïc  un  Corps  lepare  ,  qui^ 
Grimanj,  au  moment  que  l'adion  feroic  enga- 
ge^tk  VeSfe^  §^^  '  devoit  tourner  le  parc  ,  traverfer  ' 
le    pont    6c    charger    Pennemi    en- 
queue. 

Ce  fut  le  jour  de  la  Quafimodo- 
que  l'aifaire    s^engagea.  Les  SuifTes- 
impatients    d^'en    voir   la  déciiion  ,, 
malgré  tout  ce  qu'on  put  leur  dire 
pour  modérer  leur  fougue ,  ne  vou- 
lurent jamais  attendre  ni  que   leur' 
canon  fût  arrivé,  ni  que  Lefcun  euE" 
achevé  de  tourner  le  parc  pour  que- 
\q,%  deux  attaques  fe  fifferH:  de  concert,. 
Ils   fe  préfenterent    fièrement   pour 
franchir  le  fofTé  &  escalader  la  mu- 
raille. Ils  eiïuierent  avec  leur  intré- 
pidité ordinaire  plufieurs  décharge»- 
de    canon  ,    ils   fe  jetterent  à  corps  ' 
perdu  dans  le  foifé.  Là  s^efforçant  en 
vain  de  grimper    fur  le  mur  ^     ils- 
furent  expofés  longtems  à  une  grêle 
d'arquebufades.  Il  en   périt  près  de- 
trois    milles.    Convaincus    alors    de 
l'impoliibilité    de    forcer   le   retrai> 
chemenr,  ils  confentirent  àfe  retirer, 
&  effeéluerent  Içiir  retraite  en  bon, 
©rdre. 
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B 


au  pont  de  pierre  ,  le  força ,  pénétra  ^"  ^^^^* 
dans  rintérieur  du  Parc,  &  rnit  grima  ni 
l'allarme    Se    le    défordre   dans    leLxxvi.Do- 

•    cy'\  '^    '    '  r  ge  de  Venife, 

camp  ennemi.  S  ilavoit  ete  loucenu  ^  " 

fon  fiiccès  décidoic  la  vidloire.  Mais     .^f^.  ^"V 

,         ^    .^       V  .y.  ,  çoisov'lts  Vê- 

les  builies  a  qui  Lautrec  en  donna  ninens   iozs, 

Tordre  ,    rebutés  de  la  perte  qu'ils  ^ep oudv^s. 
venoient  de   faire  ,    refuferent    de 
marcher.  Ainii    leur    indocilité  qui 
i    avoit     fait     manquer     la    première 
I    attaque  ,    fit   encore  échouer  la  fé- 
conde.   Lautrec    vouloir    que    Ton 
reftât   campé  à  la  vue  de  la  Bicoque ^ 
&  propofoic  de  recommencer  l'atta-» 
que    le  lendemain,  en   mettant   la- 
Gendarmerie  françoife  en    première 
ligne.  Mais  les  SuilTes  fans  l'écouter  fe 
retirèrent  à  Monza^.  &:  on  fut  obligé 
de    \qs    fuivre.    Lautrec    engagea   à. 
fbrce  decarefTes  &  de  préfents  leurs 
Capitaines  à  faire  fentir  à  ces  Soldats 
indifciplinabies  le  tort  qu'ils  fe  fai- 
foient   à  eux-mêmes   6c  à   la  caufe 
commune  par  ce  défaut  de  confiance , . 
qui  annonçoit  de  leur  part  une  bafTeiTe 
-de  fentiment  dont  ils  dévoient  rou- 
gir. Rien  ne  put  vaincre  leur  obffei- 
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nation.     Ils    voulurent    abfolumenr 

'^"^^"-    repaifer  i'Adda,  &  dès  que  leMaré- 

GR  iMANi,  ^^^^^  ^^  Laucrec  eut  mis  ce  fleuve  entre 

Lxxvi.Do-  l'ennemi  ôc  lui ,  ils  fe  débandèrent.  | 

*  pour  retourner  dans  leur  pays. 

Le  Mare-      L^embarras  de  ce  Maréchal  devint 

chai  de  Lau-  ^.  .  i        o    •  rr       i    • 

aec  retourne  extrême.   La  retraite  des  juiUes  lui 
^^  ■^^^^^~^*     laiiToit  une  armée  de  beaucoup  infé- 
rieure   à    celle     des    ennemis    qui 
avoient  profité  de  leur  victoire  pour 
forcer  divers  pa(ïages  fur  I'Adda  ,  &t 
qui   menaçoienc  adtuellement   Cré-   i 
mone.   Retiré    fur    les  terres  de  la 
République,  il  vit  avec  douleur  que 
les  Vénitiens  ne  l'y  fouffroient  que 
înalgré  eux  ,  en  lui  repréfentant  fans- 
ceiïe  i'épuifemenr  de  leurs  Provinces 
ôc  le  danger  de  Iqs  expo  fer  aux  rava-- 
ges  de  l'ennemi.  Il  comprit  par  ce 
refroidilTement    qu'on    fe    lafToit    à. 
Yenife  de  foutenir  une  caufe  que  tant.. 
de   mauvais  fuccès   pouvoient   faire- 
regarder  comme  défefpérée.  Il  foup- 
çonna  que  le  Sénat  étoir  ébranlé  ôt 
qu^'il  fongeoit  à  s'accommoder  avec 
l'Empereur  ;    il     envoya    à   V^enife 
Anne  de  Montmorenci  pour  tâsher 
de  parer  ce  coup  lepliis  funefte  qu'oiit. 
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eût  à  craindre,  &  après  avoir  diftri-  "XiTlT^ 
biié  fes  troupes   dans  les  places   du  Antoine 
Milanois  qui  reftoient  à  la  France  ;  Grima  ni, 
apres  avoir  particmieremenr  recom- gedsVenu^ 
mandé  Crémone  à  Ton  frère  Lefcun  , 
il  partit    pour  aller   rendre  compte 
au  Roi  du  trifte  état  où  il  avoir  lailïe 
les  affaires. 

Profper  Colonne  avoir  déjà  invef-  lej  Cok* 
ti  Crémone  de  pouîTa  les  opérations  ^'j|f^^^^  ^q^ 
du  Siège  avec  tant  de  vivacité ,  que  moae. 
j  Lefcun  qui  commandoit  dans  la  place 
jfut  obligé  de  capituler.  Il  promit  de 
I  fe  rendre  fi  dans  trois  mois  il  n'étoic 
pas  fe  couru.  Le  Marquis  de  Pefcaire 
avoir  été  détaché  à\x  côté  de  Gênes", 
où  la  faébion  des  Adornes  fe  déclara 
en  fa  faveur.  Il  furprit  la  Ville  &  y  fie 
ptifonnier  Pierre  Navarre  avec  tous 
les  François  qui  s'y  étoient  jettes  pour 
la  défendre.  Le  Duc  de  Longue  ville 
arriva  dans  ce  moment  près  d'Afli , 
à  la  tète  de  fîx  mille  Fantailins  &  de 
quatre  cents  hommes  d'Armes  ,  avec 
ordre  de  marcher  à  Gênes  ou  à  Cré- 
mone félon  qu'il  y  feroit  déterminié 
par  les  circonfihmces.  il  apprit  en  ar- 
rivant que  Gênes  étoit  rendue  ,  Se 


«^ 
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An  1 5  22.  <l^ie  Profper  Colonne  venoit  à  lui  avec 

anto  ine  des  forces  très-fupérieures.  Il  dépêcha^ 

PxWm^^^''-^"  Courier  en   France  pour  expofer 

ge  dç  venife  1  ctât  des  choles  ;  &  de  nouveaux  ordres 

rayant  rappelle  au  delà  des  Monts  ,: 

Lefcun  rendit  Crémone  comme  il  s'y 

étoit  engagé. 

Cîrconf-        Cette  continuité  de  mauvais  fuc- 

peaion    des  cès  empccha  le  Sénat  de  figner  le  re- 

\  énitiens  if  j      1  •  Tiyr 

dans  cet  état  nouvellement  de  ligue  que  Montmo- 
«k  crife.       renci  négocioit  à  Venife.   Les  Véni- 
tiens ne  voyoient  prefque  plus  d'efpé- 
rance  de  relever  un  parti  que  la  for- 
tune abandonnoit  ,    &  pour  ne  pas 
s'attirer  les   malheurs  qui  pouvoient 
naître  de  leur  attachement  trop  mar- 
qué pour  la  France ,  non-feulement 
ils  refuferent  de  renouveller  la  ligue 
'avec  le  Roi  ,mais  \'s  licencièrent  une 
partie  de  leursTroupes.  Ils  engagèrent 
par  cette  conduite  l'Empereur  à  pref- 
fer  plus  qu'il  n'avoit  fait  encore  fes 
manœuvres  ,  pour  obtenir  leur  allian- 
ce.    Il  trairoit  cette  affaire  directe- 
ment avec   Gafpard- Contarini  Am» 
baiTadour  de  la  République  à  fa  Cour. 
Le  Roi  d'Angleterre  qui  venoit  de  fe 
^  liguer  avec  lui  contre- la  Erance  ap* 
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puvoit  cette  négociation.  Comme  le 
Sénat  ne  rejettoit  point  ouvertem.enc 


Antoine, 


cette  alliance  ,  &  qiiM  n  mcidentoit  Grimani, 
que  fur  les  conditions  plus  ou  moins  ^f^^TY^J^fj^. 
avantageufes  du  traité  ,  pour  éviter  les 
longueurs,  Henry  VII  [envoya  Richard 
Paçai  à  Venife  ,  &  Charles- Quint 
chargea  Jérôme  Adorne  de  fe  joindre 
à  cet  Envoyé.  Ils  eurent  ordre  l'un 
&  l'autre  de  faire  jouer  les  relTorts 
les  plus  efficaces  pour  engager  les  Vé- 
nitiens à  s'unir  contre  la  France ,  ou 
du  moins  à  garder  une  exa6be  neu- 
tralité. 

Les  efprits  des  Sénateurs  étoient  rAvcxTirâ 
fort  partagés.  Les  uns  repréfentoient  d'op-mons 
que  11  par  qaelqu  accident  dont  on 
avoit-  eu  plus  d'un  exemple  ,  l'armée 
françcifedeftincepour  l'Italie  étoit  re- 
tenue au-delà  des  Moiits,  les  Confé- 
dérés auroient-  en  Lombardie  une  fu- 
périorité  dont  les  amis  de  la  France 
xie  pouvoient  manquer  defe  reflentir. 
Les  autres  fourenoient  qu'attendu  les 
relTources  d'un  Royaume  ii  paiiranr  j. 
&,  la  palîion  extrême  que  François  I 
tcmoi^ynoit  de  r'avoir  Milan  ,  on  ne; 
devoir  pas  douier  qu'il  ne.  furmontac 


1^4 

His 

T  O 

I  R  E 

'  tous 

{/An    r 

les 

obftacles 

qui 

1  (a  •    /» 

s'oppofo] 

111  -1 1  r\rc  1 1 

ent  à 

An  1522. 
An  TOI  NE       " ,^       P^r""         "'  "1"  "'—-  -'  *7'y" 
Gr  I  ma  ni,  en  ecat  de  le  venger  de  ceux  qui  1  a* 

^^}^^J'  ^ç'  ^oïem  abandonné,  &c  que  pexit-êtK 
'  à  l^exemple  de  fon  prédécelTeur  il  er 
viendroir  jurqu'à  fe  liguer  avec  fej 
propres  ennemis  pour  perdre  la  Ré- 
publique» Ils  éroienc  tous  d'accorc 
en  un  feul  point ,  qui  étoit  de  regarde) 
la  détermination  qu'ils  alloient  pren« 
dre  comme  Tune  des  plus  importaiM 
tes  Se  des  plus  critiques. 

En  effet  il  étoit  très-embarrafïarMa 
pour  eux  de  fe  décider  pour  ou  co 
tre.  Us  ne  pouvoient  irriter  l'Empe- 
reur qui  avoir   des  forces   puiiîantôs 
fur  leurs  frontières ,  fans  expofer  lew 
Etat  à  être  envahi.  Ils  ne  pouvoient  ni 
attendre  des  fecours  fuffifans  delaFraiu 
ce  dont  l'Empereur  &  l'Angleterre  met 
naçoient  les  Provinces  ,  ni  l'abandon 
rer  fans  perdre  beaucoup  de  leur  pro- 
pre confidération.  Ils  prirent  le  part; 
le  plus  fage  en  évitant  de  fe  déclarer 
&  en  tenant  tous  les  Partis  en  fufpenj 
par  des  efpérances  adroitement  insi- 
nuées _,  &z  par  des  prétextes    habile^;' 
ment  ménagés  pour  éloigner  tout  enn 
^agement. 
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Tandis  que   le    flegme    Vénitien    ^^^  j^,^^ 

lavoit  à  lutrer  contre  les  intrigues  me-  Antoine 

naçantes  de   l'Empereur  &  de  l'An-^JiV^^' 

1  o      V    r       1  T        1  1  r    -LXXVI.  Do- 

gleterre,  &  a  le  derendre  ats  carel- ^edeVenife. 
(qs  féduifantes  de  la  France  ,  le  grand  ses  aiiar- 
armement  que  les  Turcs  venoientde  "^"  ^^  <^°^^ 

r  •       o  •/•ri  •        1     r        «>^s  Turcs. 

laire  oc  qui  etoit  lur  le  pomt  de  lor- 
îir  du  Port  de  Conftantinople  ,  don- 
na un  nouvel  exercice  a  la  politique 
du  Sénat.  Il  craignit  pour  fes  Colo- 
nies de  l'Archipel  ,  &  furtout  pour 
jl'Ifle  de  Chypre.  Il  mit  en  mer  avec 
beaucoup  de  diligence  une  flotte  nom- 
breufe  &  en  donna  le  commandement 
à  Dominique  Trcvifani.  Ses  inftruc- 
cions  portoient  <le  fortir  incefïlim- 
ment  du  Golfe  &  d'obferver  avec 
beaucoup  de  foin  la  flotte  de  Soli- 
man ;  s'il  voyoir  qu'elle  s^'approchât 
de  rifle  de  Chipre ,  d'entrer  bien  vite 
dans  le  Port  de  Famagoufte  &  d'em- 
ployer toutes  les  voies  poflibles  pour 
mettre  ce  Royaume  à  couvert  des  in- 
fultes  des  infidèles  ;  fl  au  contraire  il 
n'appercevoit  de  la  part  àcs  Turcs 
aucun  mauvais  defl^ein  contre  les  Vé- 
nitiens 5  de  fe  conduire  de  manière  à 
les  convaincre  qu'il  é.toit  venu  dân^ 


•ît 
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ces  mers  non  pour  s'oppofer  à  leurs 

'    encreprifes ,  mais  uniquement  pour  la 
Antoine  f  »  .  l       ,^^-      / 

Grimaki,  lurete  des  Colonies  dont  le  lort  mte- 
i.xxvi.Do- j.g(]r^-^  la  République.    Le   Sénat  ne 

'■"■£  de  Venir".  '■.  -••    —  .  < 

^  crut  pas  devoir  en  faire    d'avantage 

dans  un   tems   oii  tous    les    Princes 
Chrétiens  occupés  de  leurs  querelles 
particulières  ,  négligeoient  fans  fcru- 
pule  d'oppofer  une  barrière  aux  pro- 
grès  trop  dangereux  de  la  Puiiïance 
Ottomane. 
Rhodes  eft      Soliman  II  en  vouloît  à  l'Ifle  de 
îbinnife   par  Rhodes. Cette  conquête  lui  coûta  cher. 
^0  iman.       ^nais  il   l'enleva    aux  Chevaliers    di 
Saint  Jean  de  Jérufalem  qui  y  domi- 
noient  en  Souverains  ,&  dont  la  va«i 
leur  digne  des  tems  héroïques  fui  obli- 
gée de  céder  à  la  force.  Le  Pape  Adrier 
arrivé  à  Rome  depuis  peu  ,  vit  l'amer- 
tume répandue  fur  les  premiers  jour: 
de  fon  Pontificat  par  cette  perte  qui  er 
annonçoit  de  pkis  grandes.    11  écrivii 
■des  Brefs  paternels  à  tous  les  Prince 
de  la  Chrétienté  pour  les  engager  i 
lui  confier  la  décifion  de  leurs  diffé- 
rends ,  qu'il   promettoit  de  concilier 
en  père  commun  ,  afin  de  former  coiii 
tre  les  Turcs  une  ligue  générale  qui 
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An  1522. 


fes  PrédécelTeurs  avoient  inutilement 

prpietfée,  &  dont  laconclufion,  plus  . 

^  I  '  rr  '  •         •        1    •  •     •       Antoine 

neceilaire  que  jamais  ,  lui  tenoit  in-  grimani, 

finiment  aucœur.  '  lxxvi.Do- 

r^     n  5  •        ^  gedeVenife. 

Ce  râpe  ou  on  avoit  vu  avec  tant 

i        i  _  Nouveau 

l'inquiétude  placé   fur   la  chaire  de  projet  de  lî- 
Sâint  Pierre  ,  parce  qu'on  attendoit  f^^  *"^iV*^* 
.  de  lui   un  dévouement   ians  reierve  lie, 
.  aux  volontés  de  ^Empereur  à  qui  il 
devoir  tout ,  méritoit  dans  le  fond  plus 
de  confiance  qu'ion  ne  lui  en  accorda 
d'abord,  11  éroit  fans  partialité  &  fans 
intrigue ,  jouifTant  de  fa  fortune  fans 
en  être  ébloui ,  ufant  de  fon  autorité 
fans  en  être  jaloux  \  il  aimoit  la  paix 
&  il  étoit  incapable  de  montrer  pour 
fon  bienfaiteur    une   reconnoillance 
contraire  aux  devoirs  de  fa  place.  Il 
:rut  ne  fuivre  que  l'impreilion  d'un 
ièle  louable  en  faifant  fommer  tous 
tes  Princes  par  fes  Légats ,  de  cefTei* 
ians  trois  mois  au  plus  tard  les  hofti- 
àtés  fous  peine  d'encourir  les  cenfures 
sccléiiaftiques ,  &  il  propofa  une  ligue 
sntre  l'Empereur ,  les  Vénitiens ,  les 
Florentins  &  le  Duc  de  Milan  ,  pour 
alTurer  le  repos  de   l'Italie.    L'objet 
principal  de  cette  pacification  écoiç 
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d'unir  toutes  les  forces  de    la  Chré- 

An  1522.       .         ,  Al  >       j 

r^j^^Qjj,^  tiente  pour  arrêter   Us  progrès  des 

Grimak  1,  Turcs. 

gedeVe^îJ'      Le  Scnat  avoir  nomme  un  Ambaf- 
fade  de  fix  Sénateurs  ,  Marc  Dando- 
lo  ,  Louis  Mocénigo  ,  Vincent  Ca- 
pello  5  Antoine  Juftiniani ,  Pierre  Pe- 
zaro  5  ôc  Marc  Fofcari ,  pour  aller  lui 
prêter  le  ferment  ordinaire  d'obédien- 
ce.   Le  départ  de  ces  AmbafTadeurs 
avoir  été  retarde  par  la  crainte  de  la 
pefte  qui  étoit  alors  à  Rome.  Dès  que 
le  danger  fut  pafTé ,  ils  fe  rendirent 
à  la  Cour  du  nouveau  Pape ,  qui  les 
reçut  très-honorablemenr.  Ils  Taflii- 
rerenc  que  fi  la  paix  potivoit  fe  ré- 
tablir en  Italie  ,  8c  Ci  tous  les  Princes 
concouroient  à  la  guerre  contre  les 
Infidèles  j  les  Vénitiens  ne  feroient 
pas  des  derniers  a  fe  (îgnaler    pour 
un  objet  fi  intéreflant.    Adrien  loua 
leur  zèle  &  les  exhorta  à  en  donner 
des  preuves  efFedives  ,  en  les  alTurant 
qu'à  cette   condition    les    Vénitiens 
pouvoient  attendre  toutes  fortes  de 
faveurs 
Kégc>ciation      La  négociation  de  Jérôme  Ador-  . 

d(-s Vénitiens  ^  f'  -  •      \      i  '■■ 

Bvtc  l'Empe- ne  a  Yemle ,  commen^oit  a  donner 
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des  efpérances.  Le  Sénat  avoit  nom-  m 


nie  Louis  Mocénigo   Confeiller  du    An  ,si.z. 
Collège  ,     George    Cornaro     Sage  Antoine 
grand  ,  &  Marc-Antoine  Veniei  Sage  ux\'vl  dJ- 
de  Terre-ferme ,  pour  traiter  avec  ce  g^<ieVeiUiç, 
Miniftre  de  l'Empereur.  La  difficulté 
qui  arrêtoit  ,  venoit  principalemenc 
de  ce  que  l/Empereur  vouloit  que  les 
limites  des  deux  Etats  fuflent  mainte- 
nues fur  le  même  pied  où  la  derniè- 
re guerre  les  avoit  laifTées  j  «Se  que  la 
République  s'engageât  à  défendre  le 
Milanois  .&  le  Royaume  de  Naples 
envers  &c  contre  tous.  Le  Sénat  trou- 
voit  que  le   premier  article   i'enga- 
geoit  à  un  facrifice    trop   grand  ,  Se 
que  le  fécond  l'expofoit  à  des  em- 
barras extrêmes  ,  fur-tout  s'il  arrivoic 
qu'on  eût  la  guerre  avec  les  Turcs. 
Le  Miniftre  Impérial  prétendoit  qu'il 
n  etoit  pas  raifonnable  que  fon  Maî- 
tre préférant  l'amitié   des    Vénitiens 
1  fes  propres  intérêts  ,    ne    fût  pas 
dans  le    cas  d'en  être  fecouru  pour 
la    confervation    de    (q%   Etats    ,   3c 
que  les  Vénitiens  pouvoient  fans  in- 
convénient envoyer  leurs  Troupes  au 
Royaume  de  Naples,  comme  ils  l'a- 
Tome  IX,  H 
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An  iszz'    voient  fait  autrefois  en  faveur  du  Rcri 

Antoine  Ferdinand.   Le  Sénat  prefTé  de  la  for 

G  p  I M  ANi,  te ,  s'avança  jufqu  à  promettre  le  fe- 

gi^ck  ven?fe!^  cours  de  quelques  Galères  ,  pourvti 

que  la  République   ne  fut  point  en 

guerre  avec  les  Turcs. 

Les  Vénitiens  ne  panchoient  ainf 
à  s^'accommoder  avec  l'Empereur  j  qu« 
parce  que  voyant  la  France  aux  prife 
avec  l'Angleterre  ,  ils  avoient  de  fpr 
tes  raifons  de  craindre  qu'elle  n'aban 
donnât  les  affaires  d'Italie.  L'accom 
modement  fut  arrêté  par  les  Ambaiîà 
(deurs  que  TArchiduc  Ferdinand  en 
voya  à  Vénife  fur  la  fin  de  l'année 
Comme  ce  Prince  étoit  poireffeur  d"" 
l'Autriche  5c  de  (qs  dépendances ,  l 
démêlé  concernant  les  limites  le  rc 
gardoit  diredement.    Ses  AmbafTs 
«deurs  déclarèrent  que  leur  Maître  étar 
tout  nouveau  dans  le  Gouvernemeni 
n'avoit  pas  une  connoifîance  aflez  prc  i 
cife   de  fes  droits  pour  hazarder  uJ 
traité  définitif,  &  ils  propoferent  df 
s'en  tenir  à  renouveller  la  trêve  poi 
cinq  ans.  Cette  nouvelle  tourhure  doi 
née  à  la  négociation  parut  fufpeâ 
^ux.  Vénitiens ,  &c  les  engagea  i  pli. 
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de  réleive.  Jérôme  Adoi ne  qui  avoic   An  isti, 
gagné  beaucoup  de  terrein  par  fes  ma-  Antoine 
nières  iiifinuances  ,  mourut  au  tom-  grimani, 

1      V  '      f    ■  o,  LXXVI.Do- 

mencement  de  1  année  lui  vante  ^  &cedeVeairc 
Marin  Caraccioliqui  ie  remplaça,  eut 
peine  â  fe  concilier  la  mêîne  faveur, 

François  1  fut  informé  que  les  pra-    "^^  '^"^* 
tiques  de  l'Empereur  aupiès  du  Sénat ,    ^'^  ^^.  «» 

,f      .  >,     .        ,      ^  j        ,    .-,-         -,  v^m    croifée 

n  etoient  pas  éloignées  de  reuîiir  ,  ilpariaFr  nce^ 
envoyafuccefiivcment  àVenife  divers  '  -^  T"-*^^^  ^^ 
Ambaiîadeursqulhrent  les  plus  grands  *' 

efforts  pour  retenir  les  Vénitiens  dans 
rAliiance  de  la  France  ,  de  pour 
leur  perfuader  de  ne  point  ajouter  foi 
aux  faux  bruits  qui  couroient ,  parce 
qu'il  fe  propofoit  de  palFer  inceiram- 
ment  en  Italie  avec  une  armée. 
On  avoit  tant  de  fois  annoncé  ce 
paiTage,  ôc  on  marquoit  fi  peu  de  dif- 
pofitionàPeffedtuer,  que  le  Sénat  ne 
trouva  point  de  fureté  à  s'appuyer  fui: 
des  promelTes  fi  vagues.  Il  relia  enco- 
re deux  ou  rrois  mois  dans  l'indétermi-^ 
nation  ,  &c  enfin  il  conclut  fon  Trai- 
té avec  l'Empereur.  Les  conditions 
furent  qu'on  fe  reftitueroit  mutuelle*- 
ment  tous  les  lieux  qui  avoient  été 
envahis  pendant  la  dernière  guerre  ; 

H.j 
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que  la  Ssigneurie  conferveroit  fur  {t.% 
An  15  23.   Etats  de  Terre-ferme  l'abfolue  &  fou- 
/  N  T  o I N  E  ygj-^jj^g  îurifdiclion  dont  elle  avoic 
Grima  NI,  .      -  .    /•  ^  ,  ,  \     c 

ixxvi.Do-  joui  julqu  alors  ,  moyennant  la  lom- 
^e  de  \  einfe.  j^g  ^g  deux  cents  mille  ducats  paya- 
bles à  l'Empereur  en  huit  années  ;  que 
tous  ceux  àts  Sujets  de  Venife  qui 
avoient  fuiyi  le  parti  de  l'Empereur, 
feroient  rétablis  dans  tous  leurs  biens  ~ 
honneurs  &  prérogatives  ;   que  poui 
affurer  le  Duché  de  Milan  à  Françoi: 
Sforce,  chacune  des  Parties  contrac- 
tantes feroit   obligée  de  fournir  er 
tems  de  paix  cinq  cents  hommes  d'Ar 
îiies  ,  &:  en  tems  de  guerre  huit  cent 
hommes  d'Armes  ,   cinq  cents  che- 
veaux  légers  &  iu.  mille  hommes  d'In^ 
fanterie,  avec  un  traind^artilleric  pro- 
portionné ,  &  que  les  de'4X  Puifïance 
s'oppoferoient  de  tout  leur  pouvoi 
au  pafïage  &  à  la  fubfîftance  ^^s  Trou 
pes  ennemies  qui  entreprendroientd» 
porter  la   guerre   dans    leurs  Etats 
qu'enfin  la  République  entretiendroi^ 
yingt  -  cinq  Galères  pour  la  défenf< 
du  Royaume   de  Naples  ,  à  moin; 
qu'elle  n'en  fût  empêchée  par  l'em- 
barras d'une  guerre  contre  les  Turçsi 
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Le  Traité  fut  fîgné  à  Venife  le  28    An  151?^ 
Juin.  André  Gritti,clont  les  lumie- An  toine 
_  _   ^    expérience  cc  le  zeie  mentoienc  lxxvl  do- 
|la  plus  grande  conlidération  ,  s'oppo-  gedeVenifc» 
ifa  avec  force  à  ce  Traité  ,  le  regardant     ondifnite 
icomme  très-contraire  à  l'honneur  &  pg^^r^^Jj;,'^  iJ 
à  l'intérêt  de  la  République.  11  fou-  contre. 
tint  que  c'étoit  s'abufer  que  de  fe  dé- 
fier fi  peu  de  l'exceiîive  PuilTance  de 
l'Empereur  j  que  ce  Prince,  n'avoit 
fris  la  protection  de  François  Sfoixe  » 
i'que  pour  foulever  plus  efficacement 
le  peuple  de  Milan  contre  la  France  ; 
qu'il  ne  falloit  pas  croire  que  fon  def- 
fcin  fut  de  faire  en   cela  un  adbe  de 
juftice  ;  qu'évidemment    ce    n'ctoit 
qu'un  tournant  adroit  pour   s'afïurer 
le  Duché  de  Milan  à  lui-même;  que 
fi  ce  malheur  arrivoit ,  l'Empereur , 
maître  de  l'Italie ,  feroit  revivre  it% 
prétentions  fur  la  Lombardie  Véni- 
tienne 5  èc  ne  tarderoit  pas  de    l'en- 
vahir \  que  tant  que  la  République 
feroit  unie  i  la  France  ,  l'Empereur 
feroit    pour    elle  un  ennemi    peu  à 
craindre  ;  que  François  I  avoir  infini-  ; 

ment  à  cœur  le  recouvrement  du  Mi-  -^^ 

lanois  5  que  tôt  ou  tard  il  envcrroic 

Uni 
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»  une  armée  en  Italie ,  &  que  c'étoit  la 

An  1525.    feule  refTource  qui  pût  fauver  les  Vé- 

G  R  I  M  A  N  l,  .  ^       . 

LXXVi.Lo-      Ces  conlideranons  etoienttrès-roE- 
gedeVcnife.  ^^^^  ^^^^  George  Cornaro  y  oppofa, 

qu'il  y  alloit  du  falut  de  la  Républi- 
que de  maintenir  François  Sforce  fur 
le  Trône  de  Milan  ,  ôc  d'en  exclure  le 
Roi  de  France  &  l'Empereur  ^  qu'il 
ctoit  ég^ilement  dangereux  pour    les 
Vénitiens  d'avoir  l'un  ou  l'autre  pour 
voifin  ;  que  les  François  attaqués  de 
toutes  parts  n'étoient  point  en  état  de 
faire  pafTer  une  armée  en  Italie;  qu'il 
ctoit  à  craindre  que  le  mécontente- 
ment du  Connétable  de  Bourbon  qui 
commençoit  à  éclater  ,  n'excitât  dan< 
le  Royaume  de  grands  troubles  ,  aux- 
quels le  Roi  inappliqrié  de  livré  à.  {qî 
amours,  ne  remédieroit  que  difficile- 
ment ;  que  fi  on  différoit  de  s'accom- 
moder avec  l'Empereur  ,  on  s'expo- 
foit  à  avoir  bientôt  fur  les  bras  les 
forces  de  l'Empire,,  de  l'Ffpagne  Se  du 
Pape  ;    qu^il  n'éroit  point  à  craindre 
que  Charles-Quint  qui  avoit  rétabji 
François  Sforce  ,  voulût  détruire   fon 
ouvrage  j  qu'en  tout  cas,  tous  les  Prin- 
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CQS  d'Italie  &  le  Roi  d'Angleterre  lui-  '-'■        '■■^ 
même fe  réuniroient  pour  le contrain-  An  1525. 
dre  de    remplir   {qs   enga^emens   à  Antoine 

/  j         ^  °    °  G  RI  M  A  NI, 

jcet    égard.  ^  lxxvi.Do, 

1     L'avis   contradictoire  de  ces  deu%  §e«ieVenirea 

Sénateurs  n'auroit  fervi  qu'à  augmen-     ce  qui  faî: 

i  ter  l'irréfolution  du  Sénat ,  fi  on  n  avoit  «fîer  rirré- 

I  A  j  T  1     folufion     dt! 

reçu  en  meme-tems  des  Lettres  de  sénat» 
Jean  Badouer  Ambafladeur  de  Veni- 
jfe  à  la  Cour  de  France  ,  qui  mandois 
j  que  François  I  n'étoit  point  en  étaè 
i  d^envoyer  une  armée  en  Italie ,  parce- 
qu^il  n'avoir  point  d'argent  ;  qu'il 
avoit  beaucoup  de  peine  à  défendre 
fes  frontières  contre  les  Troupes  d'An- 
gleterre 5  d'Efpagne  &  des  Pays- bas  j 
qu'ail  y  avoit  de  grandes  brouilleries  à 
Ùl  Cour  à  l'occafion  du  Connétable 
qui  fe  plaignoit  hautement  des  injuf- 
lices  qu'on  lui  faifoit  Se  qui  étoit 
homme  à  s^'en  venger  par  les  partis 
les  plus  violens.  On  ne  balança  plus  , 
êc  il  fut  délibéré  unanimement  qu'on 
s'accommoderoir  avec  l'Empereur.  On 
ne  doit  point  accufer  les  Vénitiens 
d'avoir  donné  en  cela  une  preuve  d''in-* 
conftance  &  de  légèreté.  Ils  nefedé- 
tacherenc  de  la  France  que  malgré 

Hiv 
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>  eux ,  ôc  forces  par  une  raifon  d'Etac 

An  I52Î.  fupérieure  qui  ne  leur  laiiïant  enrre- 

/  NToiNE  voir  dans  l'alliance  avec  le  Roi ,  qu'an 

LxxvLDo' ^PP^^  foible   &  incertain  ,  ne  ieuu 

gcdcVenife.permettoit    pas    de  demeurer    feuls 

expofés  aux  attaques  de  Tes  ennmis. 

On  nomma  dans  le  Traité  pour 
Alliés  5  les  Rois  de  Pologne  _,  de  Hon- 
grie de  de  Portugal  ,  le  Duc  de  Sa- 
voye  5  les  Médicis  Ôc  l'Etat  de  Florent- 
ce  ,  Antoine  Adorne  Doge  de  Gènes 
ôc  le  Marquis  de  Montferrat.  Le  Pa- 
pe &  le  Roi  d'Angleterre  furent  ga- 
rants de  cette  confédération  deftinéa 
en  apparence  a  maintenir  la  tranquil- 
lité de  l'Italie  Se  à  défendre  la  Chré- 
tienté contre  les  Infidèles.  Il  fallut 
lui  donner  ce  caradère  pour  la  faire 
agréer  au  Pape  ,  que  l'on  prévint 
contre  le  Roi  de  France  ,  en  le 
repréfentant  comme  Punique  obfta- 
cle  à  la  réunion  des  Princes  Chré- 
tiens pour  leur  défenfe  commu- 
ne. 
îlchoî/ît  le  E)ès  qne  le  Traité  fut  Cigné ,  le  Se-' 
Duc  d'Urbin  nat  cnvoya  Laurent  Priuli  avec  An- 
n^^gén/ralT  ^^^  Navagier  en  AmbalTade  à  la  Cour 
4e  l'Empereur ,  de  Charles  Conrarini» 
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a  celle  de  l'Archiduc  Ferdinand  fon  ^'^_«^'*i- 
frère,  pour  recevoir  leur  ratification.    ^'^'^  -5^^' 
Par  une  conféquence  naturelle ,  il  ôta  ^ ^'T ? ]^,f 
le  commandement   de  les  armées  a  Lx,iVi  De* 
Théodore  Trivulce  ,  dant  l'attache- s- '^^■'■-'^^** 
ment  pour  la  France  étoit  trop  con- 
nu pour  ne  pas  le  rendre  fufpedb ,  &: 
il  le  donna  à  François-Marie  de  ia 
Rovere  à  qui  le  Pape  Adrien  avoic 
rendu  le  Duché  d'Urbin.  Il  chargea 
fon  Ambaiïadeur  à  la  Cour  de  France 
de  communiquer   le  Traité  à  Fran- 
çois!,  &  d'excufer  du  mieux  qu'il 
pourroit  le  procédé  de  la  République , 
qui  prelFée  par  les  ordres  du  Pape  3 
Se  dérefpérant  de  voir  les  François  en 
Italie,  avoir  cédé  à  la  nécelîité  des* 
circonftances. 

François  I  s'éroic    enfin    férieufe-     ^^  ^"^'î^^ 

1  /  •     f    \         rc  r  arme    cuncra 

inent  derermme  a  palier  en  perlonne  ritaiic.  ivî- 
dans  le  Milanois ,  &  l'oppofition  de '^"'^'"'^  ,u*" 
tant  d'Erars  reunis  pour  lui  en  fer-  de  Bouxtoa*- 
mer  le  chemin  ,  au  lieu  d'ébranler  fa 
ré fo Union ,  n'avoir  fait  que  l'accélérer  j 
il  monrroit  d'autant  plus  d'ardeur  pous 
cette  entreprife ,  qu'il  y  voyoit  plus  de 
idifficulrés  à  furmonter.  Ses  Troupes 
8>'aire4nbioieiic  à  Lyon,  l'Amiral  deBon^ 


ijS  Histoire 

*"  nivet   Se  le    Maréchal  de  Montmo-^ 

An  IÎ23.    j.£,-jj.y  étoient  en  avant  ,  le  Roi  lui- 
Antoine      a  /•  'ir»*  ^ 

Grima  NI  i^ci'^i^  etoir  parti  de  Pans  après  avoir 

ixxvi  Do-  pourvu  à  la  fureté  de  fes  frontières. 

gedeVenift.^^j^  il  fut  arrêté  tout  à  coup   par  la. 
révolte  du  Connétable  de  Bourbon. 
Ce  Prince  dépouillé  de  Tes  plus  beaux: 
droits  par   l'animofité  de  la    Reine- 
Mere  dont  il  avoir  méprifé  l'amour,. 
Ôc  qui  étoit  devenue  fon  ennemie  im- 
pla  able  ,   avoir  traité    fecrettemenr. 
avec  l'Empereur ,  Se  obtenu  de  lui  dés- 
avantages qui  lui  affuroient  le  crueB 
plaifirde  fe  venger  dune  Cour  ingrate,^ 
Le    defir  de    fatisfaire   un    reflenti- 
ment  jufte  ,  mais  porté  à  l'excès  ,  l'a- 
veugla fur  les  conféquences  d'une  dé- 
marche qui  devoir  le  livrer  aux  en- 
nemis de  la  France  ,  le  rendre  le  hon- 
teux inftrument  de  leurs  mauvais  def-' 
feins,  le  couvrir  d'ignominie  s'il  ne^ 
xéuflifToit  pas ,  Se  lui  attirer  la  haine 
générale  s'il  réufllfToir.  îl  n'écouta  que' 
fon  dépit  ,  êc  malgré  routes  les  pré- 
cautions prifes  pour  prévenir  fon  cva- 
lîon  5  il  fortit  du  Royaume  après  avoii' 
couru  les  plus  grands  dange'  s  ,  ôc  ar- 
riva au  camp  des  Impériaux  dans-  le 
MilanoL\ 
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Le  Roi  reconnat  trop  tard  la  don-  " 
ble  faute  qu^il  avoit  faite  en  poulTant  akto\ne 
à  bout  il  légèrement  un  Prince  diene  Grimani, 
d  un  meilleur  lort,  ùl  en  négligeant  eedcVcrarc. 
de  s'aflurer  de  lui  lorfqu'il  le  pouvoir.  " 
Il   renonça  au  deifein  de   paiTer   les 
Monts  5  jugeant  fa  préfence  néceiTai- 
re  dans  le  Royaume  pour  en  affurer  le 
repos  contre  les  complices  &  les  in- 
telligences du  Connétable.    Bonnivec 
fut  chargé  de  l'expédition  d'Italie  ,  ôr 
il  arriva   à  Verceil    à  la  tète  de  fix 
mille  hommes  d'Infanterie  Françoi- 
fe  5  de   iîx  mille   Lanfquenets  ,  de 
quatorze  mille  Suiffes  ôi  de  quinze 
cents  hommes  d'Armes. 

Cette  belle  armée  s'empara  de  No-  F:-.'r^rois'  e» 
vare  &  de  Vigérano ,  6c  foumit  en  ^^'^* 
peu  de  tems  tout  le  pays  qui  efl  fur  la 
rive  droite  du  Téïin,     Profper  Co- 
lonne accourut  avec  une  partie  è.t^ 
Troupes  Confédérées  fur  la  rive  gau- 
che de  ce  fleuve  ,  pour  en  difputer  le 
palTage  aux  François  ;  mais  le  canon 
île  l'Amiral  l'obligea  de  fe  retirer ,  ^ 
ïi^étant  pas  en  état  de  réfifter  à  un  en- 
nemi fi  fupérieur ,  il  distribua  {ts  trou- 
pes à  Pavie ,  à  Milan  &  à  Crémone* 

Hvj 
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■■'      Les  Vénitiens  avertis  du  danger 
An  1523.   où  éroic  le  Milanois  ,^  preflTés  de' 
^I\L^/ ^  ^  Satisfaire    aux  engâ^emens    de  leuc 

GRIMANI,  11         11-  ^    ^,  V   t 

Lxxvi  Do-  nouvelle  a' liance,  ordonnèrent  a  leurs 
gcdcv^nife.  Généraux  de  fe  porter  au-delà  de  PO- 
glio  entre  Grême  6c  Bergame  ,afin' 
d'être  à  portée  de  fecourir  Milan.  Ils- 
manderenr  aii  Duc  d^Urbin  de  fe  ren- 
dre au  plutôt  à  leur  armée  poiK  y 
remplir  les  fonctions  de  Capitaine  Gé- 
néral 5  ôc  ils  lui  envoyèrent  un  Secré- 
taire du  Sénat  pour  hâter  fon  arrivée, 
jîijBMqiîcnt      L'armée  de  France  avoir  pafTé  le 

la    Ville    de—,,-        ^  .  r»-       r 

Milan.  lelm  &   campoit  entre  Bmaico  cC 

BiagraiTa  5  à  douze  mille  de  Milan > 
Tout  le  monde  s'attendoit  à  une  en-- 
treprife  prompte  fur  cette  Capitale  , 
ôc  elle  auroit  infailliblement  réufîî  , 
fi  elle  avoit  été  exécutée  avec  l'impé-' 
tuofîté   qui   eft   naturelle  au  Soldat 
François  ,  pour  peu  que  la  fortune  le^ 
féconde.  L'Amiral    fe  laifïa  leurrer 
par  quelques  transfuges  dé   Milan  , 
qui  voulant  empêcherque  leur  Ville' 
XiQ  fût  faccagée ,  lui  perfuaderent  d'en' 
négocier  la  rançon.  Trois  jours  em=^ 
ployésâ  de  vains  pour-parlers  donne- 
sentie  tem^  aux  habitant  de  reveair 
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de  leur  première  terreur ,  de  fe  forti- 

fier,  &  de  fe  mecrre  en  défenfe  iaf-      "  '  '  *  . 
^   ys   V      •    I     2      r  n     r         Antoine 

<Jli  a  l  arrivée  (\qs  lecours  que  Proiper  grimani,. 

Colonne  ne  tarda  pas  de  leur  amener.  LAXVi  Do- 

Les    I  roupes  de  Venue  ecoierit  a  ^ 
Pontévicofur  les  bords  de  POglio,  d^ 
le  Duc  d'Urbin  venoit  d'en  prendre' 
le  commandement.    Le   Marquis  _  de' 
Mancoue  campoit  à  peu  de  diftance* 
I  Colonne  auroit  bien  voulu  qu'ils  fe* 
1  fufTent  rapprochés  de  Lodi  pour  em- 
i  pêcher  l'ennemi  de  s'en  emparer  \  mais' 
'  le  Marquis  de  Mantoue  s'en  défendit 
fous  prétexte  qu'il  avoir  ordre  du  Pa- 
pe de  marcher  à  Parme  ,  Se  le  Duc 
I  d'Urbin    prétexta  TimpoiTibilité    dô 
conferver  une  Place  li  foible  avec  le 
peu  de  forces  qu^'il  avoir  ;  en  forte  qu2 
Lodi  fubit  le  même  forr  que  Monza , 
où  les  François  étoient  entrés  fans  ré- 
/iftance.   Le  Chevalier  Bayard  avoic 
;cté  détaché  à  Crémone  dont  le  Châ<-' 
reau  écoit  refté  à  la  France  ,  &  il  en 
commença  le  Siège  ,  aidé  par  un  Corps 
^e  quatre  mille  Italiens  que  lui  avoii 
amenés  le  fameux    Renzo-da-Ceri  ^ 
qu'on  avoir  atciré  au  fervice  de  F r au* 
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.  La  crainte  de  perdre  une  place  d& 

An    IJ23.  r  •    ^1       A 

Antoine  cette  eonlequence ,  détermina  les  Am- 

grimani,  baflTadeurs  de  l'Empereur  &c  du  Duc 

gedeVénift!  de  Milan  qui  réfîdoient  à  Venife  ,  è 

,,  .  faire  au  Sénat  les  plus  vives  inftan- 

Ils  font  re-  ,  f  ^  . 

poufles    de-  ees  pout  qu  il  envoyât  ordre  au  Duc' 
vaar  Ciémo-  ^'Urbin  de  pfTer  FOglio  de  de  pren- 
dre dans  le  Crémonois  quelque  pofi-- 
îion  qui  put  embarrafler  l'ennemi  y 
êc  l'obliger  à  lever  le  Siège.  Le  SénatT 
qui  ne  faifoit  la  guerre  aux  François-- 
qu'à  contre- cœur  ,  ne  fe  preiTapas  de 
donner  aux  Confédérés  cette  marque 
de  complaifance ,  ce  qui  n'empèchst; 
point  que  le  Chevalier  Bayard  après.: 
avoir  tenté  inutilement  quelques  af- 
fauts,ne  fe  vît  forcé  d'abandonner  foit. 
entreprife  pour  fe  rapprocher  de  Mi 
lan  que  l'Amiral  de  Bonnivet  avoic 
projette  de  foumertre. 
Les  véni-      ^es  Confédérés  agirent  alors  avec 
tiens  agîOent  plus  de  vivacité  qu'auparavant  auprès 
^om^cZ    ^^  Sénat ,  pour  que  le  Duc  d'Urbin 
fe  portât  inceflamment  fur  la   rive 
droite    de    l'Adda.-  Les     Vénitiens 
avoient    de    trop  fortes    raifons   de^ 
craindre  le  fuccès  des  Impériaux ,  poim 
fe  prêter  aveuglément  à  leurs  vues 
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lis    aimoîenc    mieux   attendre    que    . 

,  ,.-  ,  1  ^      An    1523. 

quelque    dilgrace   marquée   les    niic  ^^  j^,.p^  j^,^ 
dans  le  cas  de  fe  réunir  à  la  France  grima  ni, 
dontilne  s'étoiemféparés  qu'à  regret,  ge^j'eVerS-e^ 
&:dans  cette  efpéran ce  ,  ils  prenoienc 
le  parti  d'agir  mollement.  Mais  pour 
ne  pas  fe  rendre  fufped-s ,  ils  écrivi- 
rent au  T)uc  d^'Urbin  qu'ils  favoienf 
j  n'*être  pas  trop  ennemi  des  François  5 
qu'on  le  lai  {Toit  le  maître  d'agir  fur- 
vant    fes  lumières.    Ce    Duc    pada 
l'Oslio  &:  s'arrêta  en  de-cà  de  l'Adda 
entre  Romano  &  Martmengo. 

Profper  Colonne  mécontent  d'une 
conduite    qui   annonçoit   fi   peu-  de 
'  zèle  j  fit  dire  au  Duc  d'Urbin  ,  qu^au 
moins  il  s'avançât  fur  les  bords  de 
l'Adda  5  &  qu'au  cas  qu'il  ne  crût  pas 
devoir  paffer  ce  fleuve  avec    toute 
fon    armée ,   il    détachât  trois  mille 
hommes   d'infanterie  ,    deux    cents 
Gens-d'armes    &c     cents    Chevaux- 
'légers.  Le  Duc  d'Urbin  répondit  que 
ce  qu'on  lui  propofoir,  ne  pouvoir 
s'effeéîruer  fans  de  grandes  difficultés, 
&  il    envoya  un    Officier  à  Milan 
pour  examiner  l'état  de  la  place  ^ 
jia  fituation  des  ennemis.  Les  Cou- 


>  I  II     !■   I  ■  Il  III  'I  —aMB^' 

184  Histoire 

.w         '    ^ • 

An  1513.  fédérés   annonçoient   Parrivée    pro- 
-Antoine chaîne  d'un  Corps-  de  Lanfquenets 

G  R I M  A  N I,  •  •         ^  1      T-  •         J  1 

ixxvi.Do-*!^^  venoient  par  le  1  rentin  dans  le 
çedeVenife.  Véronnois  5  la  marche  du  Vice-roi 
de  Naples  qui  s'avancoit  vers  la 
Romagne  avec  toures  les  forces  de 
ce  Royaume  3  la  commiiîîon  donnée 
par  l'Empereur  au  Connétable  de 
Bourbon  pour  commander  dans  le- 
Milanois  en  qualité  de  fon  Lieute- 
nant -  Général  ;  de  le  refultat  eroit 
toujours  de  prefTer  le  Sénat  de  don-^ 
ner  des  ordres  pour  le  prompt  rranf- 
port  de  fes  troupes  au  -  delà  de 
i'Adda. 

Il  n'y  avoir  plus  moyen  de  difïérec 
fans  donner  lieu  à  des  foupçons.  Le 
Sénat    écrivit   a   (es    Provéditeurs  ^> 
qu^'aufîîtôt  qu^ils  verroient  la  jondlion 
de  routes  les  troupes   qui   devoienr 
eompofer    l'armée  Impériale    efFec— 
tuée  ,    ils  euflfenc  à-  pafTer   I'Adda  ,„ 
après  avoir  la-lTé  des  garni fons  lufïi- 
fantes  dans  les  places  de  la  Républi- 
que les    plus  expofces  y  qu'au-delà 
du  fleuve  ,  ils  fulfcnt  attentifs  à  bien 
choifir  leurs    poiicions  ,    &   que  fur 
%Q.ai^$  chofes  ils  évuailem  de  f^  iaiffei 
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renfermer  dans  Milan;  Alors  Prafper    An  15:3. 
Colonne  ne  douta  plus  que  le  Duc  Antoine 
d'Urbinne  vînt  bientôt  à  fon  fecours,  lxxvLOo- 
il    lui   propofa  d'établir   fon    camp  gedeVenii'e, 
a  Belriguardo.  Mais  le  Duc  d'Urbm 
le  refufa  encore  fous  prétexte  que  ce 
pofte    n^'étant   qu'à    deux  milles  de 
PArmée  françoife  ,  il  courroit  rifque 
I  d'y   être  attaqué  avec    beaucoup  de 
j  défavantage  ,  ôc  que  s'il  s'éloignoit, 
I  les  ennemis  qui  écoient  àLodi,  pour- 
j  roient  entreprendre  quelque  chofefur 
!  Crone  Se  fur  Bergame. 

François  I.  avoir  tout  récemment-  ,  ^'A^^h^^r 
•donne     ordre    a    lAmballadeur    de  fe  a  ordre  de 
Venife     de    fortir    de    fes   Etats   ;  fomrdeFIan^ 
cette  circonftance  jointe  à  l'arrivée 
du  Vice-roi  de  Naples,  décida  l'or- 
ï  dre  pofitif  que  le  Duc  d'Urbin  reçut 
I  du  Sénat  de  fe  joindre  aux    Impé- 
"  riaux  à  quelque  prix  que  ce  fut  :  il 
obéit   de  marcha  avec  toute  l^armé© 
à  Trezzo  fur  l'Adda  :  dès-lors  toute 
liberté  fut  otée  aux  convois  de  vivres 
que  l'armée  françoife  tiroitdu  Breiïan 
&   du  Bergamafque  j  en  forte  que 
l'Amiral  de  Bonnivet  fe   vit  bientôt 
hors  d'état  de  continuer  le  blocus  de 
Milan, 


ce. 
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An  152^       Le  Pape   Adrien  VI  étoit   mort 
ANTOINE  ^^P'-^^s  deux  mois,   &  le  Cardinal 
^^'l''\^^h  Jules  de  Médicis  venoic  d'être  élevé 
gede  Venife,  ^^  PoiitiHcar  fous  le  nom  de  Clément 
VIL  Ce  choix  qui  donnoic  à  TEglife 
Mort  d'A-  pour  chef  un  homme  d'une  habileté 
mcnc  X   lui  conlommce  dans  les  atraires  ,  oc  qui 
fuccede.        avoit  pour  la  France  toute  roppo{î- 
tion  qu'on  pouvoir  defîrer,  fut  regardé 
par    les  Confédérés  comme  l'événe- 
ment le  plus  avanrageux  dans  lescir- 
confiances.  Le  Sénat  fe  hâta  de  lui 
envoyer  l'AmbafTade    d'obcdience  ^. 
qui  fut  compofée  des  Sénateurs  fui— 
vants,MarcDandolo, Jérôme  PezaroV,, 
Dominique  Venier  ,Vincent  Capello,,, 
Thomas  Contarini ,  Laurent  Braga- 
dino  5  Nicolas   Tiépoîo    Ôc     LouiV 
Bono. 

Kfort  du  Le  Doge  Antoine  Grimani  mou- 
Doge  Antoi-  rut  cette  année  au  commencemenc 
ceGriraani.  ^Jg  Sep^gi^ibre  ^  après  avoir  régné  urt 

peu  moins  de  quatorze  mois.  Frédé- 
ric Valareflfo  prononça  fon  oraiforiii 
funèbre.  Sa  famille  lui  fît  élever  umi 
beau  maufolée  dans  l'Eglife  de  Saint- 
Antoine,  &  dans  la  SiUedu  Grande- 
Confeil  :  on  mit  cette  épigraphe  auii 
bas  de  fon  portrait. 
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'Attollentîs  prementïfque   fortunée   mirahiles    ah  1523. 
ludos  femper  defpexi ,  cum  mfraEio  animi  \^  t  o  i  n  s 
vigore  firmus  &  conjîans  ,  ab  hoc  falubri  \}'R1m  a'^  U 
temperamt^nto  ^\me  ipfo   major  &  clarior  '-XXVI  Do- 
evaferim.  ^^ 

On  lui  donna  pour  fuccefTeur  le  11  eft  rem* 
!  célèbre  André  Gricci  ,  qui  s'éroic  p^^^^^^^^^^^^^ 
I rendu  recommandable  par  les  plus 
grands  fervices  rendus  à  la  Patrie 
dans  les  circonftances  les  plus  dimci- 
les.  On  avoir  befoin  d'un  Doge  de 
ce  mérite  ,  dans  un  rems  où  la  guerre 
alUiniée  fur  les  frontières  entre  les 
deux  principales  PuiiTanees  de  l'Eu- 
rope, prélageoit  à  la  République  le 
plus  critique  avenir,  André  Gritti 
n'avoit  point  quitté  les  armées  pen- 
dant que  les  Vénitiens  étoient  unfs 
avec  la  France.  Il  avoir  manifefté 
plus  d'une  fois  en  plein  Sénat  foa 
inclination  pour  cette  Couronne,  h^s 
Vénitiens  en  le  plaçant  fur  le  thrône 
Ducal  ,  marquoient  aifez  qu'alors 
même,  dans  leur  opinion,  on  pouvoir 
être  bon  patriote  &  avoir  le  cœur 
François. 

L'Amiral   de  Bonnivet  commen- 
coit  à  foutftir  dan5  fon  camp  de  la 


l88  HrSTOIRE 


An  1523.  ^i^ettede  vivre.  Les  Confédérés  ten- 
André'  terent  une  entreprife  fur  le  pont  de 
G  R  1 T  T I,  Vigévano  ,  pour  lui  ôrer  la  commu- 
Doge  de  Ve-  nication  du  Novarois  6c  de  la  Lomel- 
i^i^e.  line  ,  d'où  il  tiroic  fes  fubfiftances.  Il 

£t  marcher  les  troupes  qu'il  avoir  à 
JMonza  pour  parer  ce  coup  ;  maisf^ 
en  confervant  le  pofte  important  de 
Vigevano,  iî  perdit  celui  de  Monza,- 
qui  fut  auffitôt  occupé  par  les  Con^ 
fédérés,  &  qui  ouvrirent  ainli  eux- 
mêmes  une  communication  ftire  pour' 
faire  pafTer  des  vivres  dans  Milan. 
L'Amiral  ayant  perdu  toute  efpérance 
de  prendre  cette  Ville  par  famine  , 
fe  retira  avec  fon  armée  au- de- là  dit; 
Téfin, 
Mort  âe      Profper  Colonne  accable  de  vreil- 

fo'nûe"  ^°'  ^^^^  ^  d'infirmités  mourut  fur  la 
.fin  de  cette  année.  Jamais  Général: 
ne  connut  mieux  le  grand  art  de 
fatiguer  fon  ennemi.  11  excelloitdans 
îe  choix  des  portions  &  dans  la  com- 
binaifon  des  marches.  Il  avoir  pour 
maxime  de  ne  rien  donner  au  hazard', 
&  cetre  fagelTe  lui  donnoit  à  la  guerre 
un  avantage  fur  tous  les  gens  à  en- 
treprifes    hardies   &    brillantes,    U 


D 
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etoK  a^e  de  quatre- vingts  ans  ,  lorf- 

.•1  r      L  j      r  '      An  1523» 

qu  il  le  chargea  avec  des  forces  mé- 
diocres   de    défendre    le     Milanois  Q^j^^f] 
contre     une     armée    fupérieure    deLxxvii. 

rançois  ,  oc  il  mourut  après  avoir  j^^^^^^ 
eu  la  gloire  de  la  faire  échouer. 
Cette  perte  auroit  été  irréparable 
pour  les  Confé<léiés  ^  fi  le  Conné- 
table de  Bourbon  qui  attendoit 
les  ordres  de  PEmpereur ,  n^eùt  pas 
été  choi/î  pour  le  remplacer. 

11  fe  rendit  à  Milan  fur  la  Çin  de    An.  1524. 
Décembre  :  pendant  tout  le  refte  de 
1  hiver  5  il  rue  occupe  a  arranger  le  mandement 
plan  de  la  prochaine  campagne,  & ';^  donné  au 
relolut  de  1  ouvrir  au  commencement  bon. 
deMars.  L'A  mirai  de  Bonnivets'étoic 
avancé  a  Biagn':ira  en-deçà  du  Télin^ 
&  avoit  derrière  lui  de  gros  magafins 
qu'il  avoit  formés  dans  la  Lomeliine 
&  dans  le  Novarois.  Les  Conféd  rés 
étoient  tous  réunis  à  Binafco   &  le 
Duc  d'Urbin  s'étoit  joint  à  eux  avec 
les  troupes  de  Venife.  lis  délibérèrent 
d'abord  d'attaquer  les  François  dans 
leur  camp  j  mais  après   l'avoir   fait 
1  reconnoitre  ,  ils  jugèrent  l'entreprife 
I  impraticable  ,  quoicju'ils    eulTenc  1^ 
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"  fupériorité  du  nombre.    Ils   prirent 

An  15  24.  m-j  ]j[qj;^    meilleur   parti  ,     ce    fut 
A  N  D  R  E'  de  pafiTer  le  Téfm  à  Pavie  ,    &  de 
L  X  X  V  I  i.s  <^uvrir  ainti   une  route  vers  la  Lo* 
Doge  deve-nielline  d'où  l'ennemi  tiroit  fa  fub-• 
liitance. 

Embarras      Ils  exécuterent  ce  paiTage  le  i  de 
dcsJPranjois,^^-  ^    ^   établirent    leur    camp    à 

Gambalo.  Le  Duc  d'Urbin  fut  chargé 
de  forcer  le  pofte  de  Garlafco  entre 
Pavie   &c  Gambalo  ôc  l'emporta  aui 
huitième  afTaut.  L'Amiral  de  Bonni- 
vet  avoit  repaiTé  le  Téfin  ,  &  s'éroic: 
cantonné  près  de  Vigévano.  11  eut  lai 
douleur    de    voir   enlever   fous   fes 
yeux  le  pofte  de  Santirana.  11  apprit 
bientôt    après   que    les    Confcdérési 
avoient   furpris    Verceil  ,    de   forte, 
qu'il  fe  vit  fur  le  point  de  perdre  tou- 
tes   fes    communiaations.  Etant    de 
jour  en  jour  plus  reiT'erré  ,  manquant 
de  vivres  êc  affoibli  par  dos  défer- 
rions continuelles ,  il  voulut  plufieurs 
fois    bazarder    la  bataille  j  mais  les 
Généraux  des  Confédérés  jugeant  de 
fon    embarras    par    l'inquiétude   de 
fes  mouvemens  ,  ne  voulurent  point 
facri£er  follement  du  monde  au  dé* 
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fefpoir  d  un    ennemi  qu  ils  etoient     , 
surs  de  détruire  a   moins   de  rrais.  .  , 

Donnivet  comptoir  lur  une  divernon  g  r  i  t  t  i , 
queRenzo-da-CerialarêtedefixmillcS  K^'^Y  î,^' 
Grifons  dévoient  faire  fur  les  terres  des  nife, 
Vénitiens  du  côté  de  Bergame  ;  mais 
on  eut  le  rems  d'envoyer  du  renfort 
aux  troupes  prépofées  à  la  garde  de 
cette  frontière  ;  &  les  Grifons  qui 
avoient  cru  entrer  dans  un  pays  fans 
défenfe  ,  rebutés  de  la  rédftance  qu'ils 
y  trouvèrent ,  s'enfuirent  dans  leurs 
montagnes,  fans  qu'il  fut  pofTible  de 
}es  retenir.  U  fondoit  fa  dernière  ef- 
pérance  fur  un  Corps  de  (ix  mille 
Suides  qui  n'étoit  plus  qu'a  (ix  lieues 
de  la  Sefiia.  L'Amiral  fe  î approcha 
de  cette  rivière  pour  faciliter  leur 
jonction.    Mais  à  peine   furent  -  ils  # 

arrivés  fur  l'autre  bord  ,  qu'au  lieu 
de  lui  montrer  du  zèle  >  ils  ne  firent 
que  le  fatiguer  de  leurs  plaintes  &: 
rerulerent  de  marcher  plus  ^vant.      pojflés    aa- 

Alors  Bonnivet  cédant  à  fon  mau- ^j^^    ^" 
vais  fort  _,  paffa  la  Sefiia  iur  le  pont  de 
Romagnano  pour  fe  retirer  en  France 
avec  les   débris  de  fon  armée.   Les 
Confédérés  attaquèrent  fon  arrière- 
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An  xr,^  ffarde  qui  foutint  le  choc  avec  beau». 
A  N  D  R  F»  coup  de  bravoure.  Bonnivec  y  fut 
G.R  1 T  T I ,  blefle  5  6c  le  Chevalier  Bayard  y 
Do^e  j^y^^lreçur  un  coup  d'arquebufe  dont  ill 
tiife.  mourut  quelques    heures   après.  Le 

Connétable    de    Bourl-on  averti  dej 
l'extrémité  où  fe   trouvoit  ce  gêné*- 
reux  Chevalier  ,  courut  à  lui ,  &"  lui 
témoigna  dms  les  termes  les  plushon- 
nêtes  ,  combien   il  ctoit  touché   dé 
le  voir   dans  cet  état.    Mais  Bayard 
lui  répondit  avec  une  noble  fierté  : 
w  C0  ri'efl  pas  moi  qu'il  faut  plaindre, 
i>  je  meurs  en  homme   d'honneur. 
»  C'eft  vouSj  Monfieur,  qui  fervez 
»  contre  votre  Roi  3c  contre  votre 
33  Patrie ,  c'eft  vous  que  je  plains  ?>  ; 
paroles  bien   dignes   du    Héros  qui 
les  prononçoit  ôc  qui  peignoit  bier 
vivement  le  crime  du  Prince  a  qu; 
elles  étoient  adreffées. 

Les  Confédérés  réfolus  de  harcelej 
l'armée  francoife  dans  fa  retraire 
propoferent  au  Duc  d'Urbin  de  palTei 
avec  eux  la  Sefîia  j  mais  ce  Général  qu 
avoir  fes  ordres ,  Se  qui  favoit  que  h 
Sénat  n'avoir  promis  (es  troupes  qu( 
pour  la  défenfe  du  Milanois,  lauTa  for 

lnfanteri( 
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infanterie   au   Provéditear  ,    Pierre 
Pczaro.  Il  pafïà  la  rivière  avec  fa  ca~   Aa.  i  ■  4. 
I  Valérie ,  ôc  lorfqu'il  eut  fait  quelques  a  n  d  r  e' 
I  pas  en  avant,  il  iignifia  aux  Impé-LxxvVi* 
I  riaux ,  que  les  engagements   de  lai^^ge^eVe- 
République  étoient   remplis  ,  qu^il  ^^'^' 
ii'enrreroit  point  fur  les  terres    du 
Duc   de   Savoye  fans  de  nouveaux 
ordres ,  6c  fe  retira.  Les  Impéi  iaujc 
pourfuivirent  les  François    jufqu'au 
pied  des  montagnes,  Ôc  enlevèrent 
'  leur  artillerie  avec  une  partie  de  leurs 
bagages.    Le   Château  de  Crémone 
s'étoit  rendu   quelques   jours    avant 
ilafFaire  de  Romagnano,  Les  gami- 
fons  françoifes  de  Lodi  Se  d'Alexaa- 
idrie  qui  n'avoienr  plus  de  fecours  à 
efpérer ,  fortirent  de  cqs  deux  places 
après  avoir  obtenu  une  capitularion 
honorable.  Par-là ,   tout  le  Miianois 
demeura  au  pouvoir  des  Confédérés. 
Deux    autres    objets    occupoient 
vivement  les  follicitudes  du  Sénat.  desVéuriens 
Soliman    II   n'avoit  point   ceiïé   fes  ^^^^-^'^   de 
armements  de  terre  oc  de  mer.  On 
connoilToit  fon  h^imeur  guerrière  ,  8c 
le  dcfir    qu'il  avoit   de    s'aggrandir. 
On  f-ivo-r  -jue  la  foi  des  traités  écoit 
Tenu  J  A.  I 

i 
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fans  force  pour  l'empêcher  d^enva- 
A  K  D  R  e'  hir  les  Ltats  qui  etoient  a  la  bien- 
G  R  ITT  I,  féance  :  il  avoir  conquis  l'ide  de 
D^geVe've-  ^^^odes  ;  celle  de  Chypre  éroit  pour 
Rire.  lui    d'une   toute    autre  conféquence 

par  la  proximité  de  la  Syrie  &c  de 
l'Egypte.  On  craignit  à  Venife  que 
cette  Ifle  ne  fût  l^objet  des  formi- 
dables préparatifs  du  Sultan  ,  &  dans 
cette  crainte  on  fit  toutes  les  diligen- 
ces pofïibles  pour  la  mettre  à  Tabri 
d'une  invafion.  Les  impôts  Se  les 
emprunts  furent  multipliés,  &  tous 
les  Sujets  de  la  République  fe  fou- 
rnirent fans  répugnance  à  ces  nou- 
velles charges ,  parce  qu'ils  étoient 
aiïurés  de  la  néceiîité  &  du  bon  emploL 
Les  différends  fur  les  limites  du 
Conféren- Î^J^^oul  ^  du  Véronois  n'étoient  point 
ces    infruc- encore  tout-à-fait  terminés,  ôc  le 

tucufes      fur  c  '       ^  '^    C     ^     ^  J''         cC 

les  Limites,  ^^nat  avoit  tort  a  cœur  detoutiec 
fans  retour  cts  dernières  femences 
de  divition  entre  les  Vénitiens  & 
la  Maifon  d'Autriche.  L'ikrchiduc 
Ferdinand  envoya  à  Venife  un  Com- 
mifTaire  avec  lequel  tour  ce  qui  refloit 
.  à  réojer  du  coté  du  Frioul  fut  con- 
venu  ôc  décidé.  On  trouva  plus  de 
difficultés  pour  les  iimices  du  YéïQ^ 
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nois.  On  prie  le  parti  d'envoyer  de 
parc  de  d'aurre  des  Commiflaires  à    *«  r. 
Riva  dans  le  Trentin.  Ceux  de  l'Arcni-  . 
duc  y  arrivèrent  les  premiers  ,  ôc  n'y  g  r  i  t  t  i , 
ayant  pas  trouvé  ceux  de  la  Républi-  ]^\^Y l^* 
que  5  ils  Te  ^retirèrent.  Il  furvint  de  nife! 
nouvelles  diflicultés  concernant  l'exé- 
cution de  Paccord  fait  pour  le  Frioul, 
«n  forte  qu''au  grand  regret  du  Sénat , 
'■cette  affaire  demeura  indécife  ,  l'Ar- 
chiduc étant  fans  doute  bien  aife  de 
tenir  par-là  les  Vénitiens  en  balance  , 
-&de  réprimer  leur  inclination  pour  la 
îrance. 

Les  derniers  avantages  remportés    !-««  rrînc?- 

ur  cette -Couronne,  paroiiioientiur-  dérés  veulent 
fifaats  à  la  plupart  des  Confédérés.  ^^  paix.   Le 
Les  Vénitiens  &  le  Duc   de  Milan  bon  porrTTâ 
prétendoient  qu'en  conféquence  du  ^^nerre      en 
bonheur  qu'on  avoit  eu  de  chalTer 
d'Italie   les  François  ,  l'objet   de  la 
guerre  étoit  rempli  ^  &  qu'il  fufïifoic 
d'obliger  François  L  à  renoncer  pour 
•toujours  au  Duché  de  Milan  ;  à  quoi 
le  mauvais  état  de  fes  affaires ,  de- 
voit  néceiïairement  l'amener.  Le  Pape 
lui-même  étoit  de  ce  fentiment ,  ôc 

travailloit  par  fes  Nonces  en  Aile- 
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An  1524.  magne,  en  France  ôc  en  Angleterre 
And  r  e'  à  procurer  la  paix.  Mais  cette  façon 
Lxx  vVi  ^^  penfer  ne  s"'accordoit  ni  avec  les 
Doge  deVe- defTeins  ambitieux  de  l'Empereur, 
^^^'  m  avec  les  projets  de  vengeance  du 

Connétable.   Ce  Prince  ne  pouvoic 
être  fatisfait  qu'en  portant  la  guerre 
dans  le  fein  de  la  France.  Il  fe  faifoit 
une  douce  confolatioa  de  braver  fon 
Roi  &  de  déchirer  lès  entrailles  de 
fa  Patrie.  11  intérefla  Charles- Quint 
&  Henri  VIII.  à  fon  aveugle   rage. 
Il  entra    en   Provence  à  la   tête  de 
quinze  mille  hommes  de  pied  êc  de 
deux  mille  chevaux.  Il  s'engagea  au 
fiége  de  Marfeille  ,  Se  fut  obligé  de 
le  lever  avec  honte.  Pourfuivi  dans 
fa  retraite  par  les  généreux  François  „ 
il  l'effediua  dans  le  plus  grand  dé- 
fordre.  Le  Roi  avoir  rafTemblé  un( 
Armée    de    trente-cinq    à    quarante» 
mille    hommes   entre    Avignon    ôc 
Marfeille.  Il  ne  voulut  pas  la  laifïec! 
inutile  ^  ôc  refolut  contre  l'avis  deîi 
Principaux  de  fon  Confeil  ,  de  pro** 
iitcr  de  la  confternation  des  impé- 
riaux ,  de  les  pourfuivre  jufques  dan( 
Iç  Milanois  ôc  de  le  leur  enlever. 
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Lorfqu'on    fçut  à    yenife  que  le    An  ij^f. 
Connétable   ramenoit   en  -  deçà  des  a  n  d  r  e' 
Monts  {es  Troupes  à  demi  ruinées ,  g  r  i  t  r  i, 
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ce  que  rrançois  ly  portoit  a  la  luite  D^ge  ^e ve- 
une  armée  vidborieufe  ôc  triomphante,  nife. 
le  Sénat  prévoyant  dans  les  affaires  des    Le  Pape  în- 
Confédérés  des  changemens  extraor-  '^'^f  ^"  Y^" 
ai»aires  ,  envoya  ordre  au  Duc  d  Ur-  commoder 
bin  (Se  au  Provéditeur  Pézaro  ,  de  ra-  *^^*  ^^  ^°^' 
mener  incelTamment  dans  le  Ye'ro- 
nois  toutes  les  Troupes  de  la  Répu- 
blique. Le    Pape  5  dont  lès  allarmes 
croient  encore  plus  vives ,  fit  dire  aux 
Vénitiens  ,  que    dans  l'état  de  crife 
où  Ton  fe  trouvoit ,  il  étoit  plus  né- 
ceiïàire  que  jamais  que  le  Saint  Siège 
le  la  République  fe  tinffent  unis  ÔC 
agiiïent  d'intelligence  pour  la  garan- 
tie mutuelle  de  leurs  Etats  ;   que  Ci 
l'on  eftimoit  que  le  Milanois  pût  en- 
core fe  défendre  ,  ils  ne  dévoient  pas 
balancer  a  joindre  leurs  Troupes  aux 
Impériaux  ;  mais  que  fi  Pon  prcvoyoit 
que  la  fupériorité  des  François  dût 
Pemporter ,  il  étoit  de  la  prudence  de 
fe  ménager  des  refiources  pour  un  ac- 
commodement avec  le  Roi ,   Se  de 
ne  pas  attendre  d'y  être  forcé  aux  plus 
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^^  j~  dures  conditions  ;  que  la  Puiirance- 
A  N  D  R  t'Françoife  étoit  des  plus  redoutables^, 
^R  I  T  T  I ,  qu'outre  la  grande  armée  qui  pafToit 
£>(^^'*jy^,^;^a6tuellement  les  Alpes  ,  ils  avoient 
ûiit.'.  une  flotte  confidérable  fur  mer;  quçv 

tous  les  projets  des  Impériaux  avoient. 
échoué  j  que  toutes  les  eTpérances  fon- 
dées fur  la  rébellion  du  Connétable?' 
s'étoient  évanouies  ;  que  le  Roi  d'An* 
gîeterre  embarrafle  du  coté  de  l'Ecof- 
îe  j  &:  jaloux  peut-être  du  trop  grand; 
pouvoir  de  l'Empereur  j  n^étoit  pas  ua.. 
appui   fur  lequel  on  pût  compter  ^^ 
qu'ainfi   dès  que    le   Sénat   jugeroii  , 
expédient  pour  l'intéTec  du  Saint  Sié-.. 
ge  &c  de  la  République  de  s'accom*. 
iTjoder  avec  la  France  ,  il  n'y  avoir  pas.. 
de  tems  à  perdre  ,  8c  qu'il  devoir  en- 
voyer à  fôn  AmbalTadeur  à  Rome  dej:. 
pleins  pouvoirs  pour   traiter  de  cet- 
accommodement  fans  délai. 

Clément  VII  avoit  de  grandes  obli- 
gations à  Charles  -  Quint ,  &  avoir- 
montré  pour  lui  beaucoup  d'arrache- 
ment avant  qu''il  fut  Pape.  Mais  par- 
venu a  cette  fuprème  Dignité ,  de 
nouveaux  intérêts  avoient  changé  fes 
idées.  Jl  Youloic  conferver  fe5  Etats  ^.. 
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maintenir  &  augmenter  l'autorité  de  —  * 

fa  famille    à  Florence.    Dès-lors  il    ^'^  '^'^^'^ 
lui  importoit  d'éloigner  la  guerre  de  ^  ^  i^^^- 1^, 
ritalie  5  &  de  ne  pas  y  lailfer  pren-L  xxvii. 
dre  trop  de  pied  à  un  Prince  auffi  puif-  f^f^f^'*'^^  ^"^^ 
fant  que  Charles-Quint.  Cette  vue  de 
politique  devînt  la  régie  de  fa  condui- 
te. Il  avoir  fait  de  vains  efforts  pour 
rétablir  la  paix  générale.   Dès  qu'il 
vit  François  I  entrer  en  force  en  Ira- 
Ke  5  il  lui  envoya  Mathieu   Giberti , 
fon  Dataire ,  pour  aGTurer  par  une  con- 
vention particulière  le  fort  des  terres 
de  TEglife  &  de  l'Etat  de  Florence. 

Le  Sénat  qui  n'étoit  point  dans  l'u-  ^^  sénat 
fâge  de  prendre  de  ces  déterminations  l^enienc.  ^  *' 
précipitées ,  ôc  qui  ne  vouloit  rien  ré- 
foudre  fans  avoir  pefé  les  chofes  mûre- 
ment, refufa  d'adhérer  aux  infinuations 
du  Pape,  Il  craignit  5  en  abandonnant 
fi  légèrement  le  parti  de  l'Empereur,  de 
donner  une  preuve  déshonorante  de 
fon  défaut  de  confiance  &  de  foi. 
Il  étoit  encore  incertain  fi  les  François 
qui  avoient  aifément  triomphé  fur 
leurs  frontières  ,  auroient  le  même 
avantage  dans  l'Etat  de  Milan.  Se  dé- 
clarer pour  eux  dans  cette  incercita- 

I  iy 
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"": de  5  c  ctoit  s  expofer  de   la  part  ôo 

A  X  ^  «  ^'  Charles-Quint  Victorieux  aux  pluster- 

y\    N   D   R    E  ^y-  .  '  *        ,     .     ^ 

G  R I  T  T  1 ,  ribles  efrers  d'un  rellentiment  mente. 

JVûg^de  Ve-  ^"  ^^^^  ^  ^^^^^  confidérarion,  5c  i  on 
nife.  expédia  un  ordre  au  Duc  d'Urbin  d'al- 

ler joindre  les  Impériaux  dans  le  Mi^ 
lanois. 
François  I  Françoîs  I  étoit  alors  avecfon  ar- 
Saol'!^'^^^'  mée  à  Vigévanoau-delFusde  Pavie, 
fur  les  bords  du  Téfin.  Les  Impériaux 
qui  n'avoient  pu  l'arrêter  nulle  parc, 
jetterent  une  grofle  garnifon  dans  Pa- 
vie  Se  fe  replièrent  fur  Milan.  L'ar- 
mée Françoife  s'approcha  de  cette 
Capitale  ,  6c  ils  l'abandonnèrent  après 
avoir  bien  muni  le  Château.  Il  aurok 
fallu  les  pourfaivre  dans  leur  retraite 
vers  Lodi ,  &  ne  pas  leur  laifTer  le 
tems  de  fe  reconnoître  jufqu'àce  qu'on 
les  eût  entièrement  diflipcs.  Fran- 
çois I  voulut  avant  toutes  chofes  s'af- 
furer  de  Milan.  Pendant  qu'il  s'empa- 
roit  de  cette  Capitale  ôc  qu'il  faifoic 
des  difpolitions  pour  attaquer  le  Châ- 
teau ,  les  Impériaux  renforcèrent  les 
^^  garnifons  de  Lodi,   de  Côme  5c  de 

Trezzo  fur  l'Adda ,  &  allèrent  cam- 
per avec  le  refle  de  leurs  Troupes  1 
Soncino  près  de  l'Oglio. 


*^ 
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Le  Roi  délibérant  fur  le   meilleur 


parti  à  prendre  dans  ces  circonftan-    ^"  1524.^ 
ces ,  fu:  follicité  par  les  plus  habiles  ^^  ^  j^x't^ 
de  (t%  Capitaines  d'aller  droit  à  Lodi  ^  Lxavii^ 
&.  à  Corne.    Si  ce  confeil  avoir  été  ^^^^^  ^^  ^^- 
fuivi  ,   l'embarras  des  Impériaux  au-     uf^aéter- 
roit  été  extrême.  Ils  étoient  déia  ré- mine  au  sié- 
felus  d'abandonner  ces  deux  Places,  s^*^^^^^^^" 
Ils  n'avoient  plus  de  retraite  que  dans 
les  Etats  de  Venife;  Se  le  Sénat  donc 
les   Trou[)es   avoient  agi  jufques-là 
rrès-mollemenc  ,  auroit   infaiMible- 
inent  failî  cette  circonftance  pour  fe 
détacher  de  l'alliance  de  l'Empereur. 
La  mauvaife  deftinée  de  François  1 
voulut  qu'il  accordât  plus  de  confian- 
ce à  l'Amiral  de  Bonnivet ,  qui  lui 
confeillâ  d'afliéger  Pavie.  Le  Roi  s'7 
détermina  &  fon  armée  arriva  devant 
la  Place  le  18  Odrobre  ,  la  garnifon 
©toit  de  trois  cents  hommes  d'Armes 
6c  de  cinq   mille  Lanfquenets  com- 
mandés par  le  brave  Antoine  de  Lè- 

Les  Impériaux  apprirent  avec  beau-    Manège  ià 
coup  de  joie  que  les  François  s'étoient  P^P^.  .^  *^^«^ 
oetermmcs  a  ce  biege.  H  elpcrerenc 
qiie  Eàvie  les  arrêterait  jufques  biea^ 
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îi^i-jLLiiLjJ5  avant  dans  Phyver ,  que  les  renforts 

An  1S2+.  ^^j'jlj  attendoient   auroient   le   teins 

(^  ^\^  ^  j'  d''arriver^  Se  que  les  accidens  de  la 

Lxx  V  1 1,  rnauvaife  faifon  qui   ctoit  prochaine 

Doce  de  Ve-     •       j      •      ^  ^  i         r  ' 

3^fg^  viendroient  a  leur  lecours  pour  opérer 

la  délivrance  du  Miianois.  Ce  Siège 
occupok  à  Venii'e   toute   ^attention 
des  Sénateurs»  L^'incertitude  de  l'évè- 
Bement  les   tenoit  dans  rirréfolutioii 
&  la    perplexité.     Ils  lâchoient   par 
une  forte  de  neutralité  de  fe  mettre  a  , 
couvert  du  relTentiment  de  TEmpe-- 
reur  &c  du  Roi ,  Se  cette  conduite  équi- 
voque ne  plaifoit  ni  à  l'un  ni  à  Pautre» 
Le  Pape  entretenoit  la  négociation  di- 
rede  qu'il  avoit  entamée  avec  le  Roio 
On  étoic  déjà  convenu  des  principaux  , 
articles,  lorfque  fur  la  nouvelle  de  la 
marche  de  fcize   mille   Lanfquenets  . 
envoyés  â  Milan  par  l'Empereur,  &Cz 
d'un  embarquement  de  Troupes  Ef — 
pagnoles  qui  étoient  incefiament  at-  - 
îendaes  à   G^nes  5    il   fufpendit.  la..- 
conclufion. 

Pour  prévenir  même  PefFst  des 
foupçons  que  les  Impériaux  auroiene 
pu  concevoir  de  l'envoi  de  fon  Da^ 
îaire  a  l'armée  Fiançoife.j  il  êe.  partir  • 


■    I     ■   ■■■rti 


ni  V  ï  ^î  I  s  E.  Livre  XXXI T,  105 

pour  le  Camp  du  Vice- Roi  un  de  fes    An  1524. 
Seciécaires  ,  avec  ordre  de  lui  témoi-  A  m  d  r  e' 
gner  le  grand  defir  quil  avoir  de  ^^fxx\-^n' 
rendre  Médiateur  encre  l'Euipersur^Sc  Oo^e  de  Vê- 
le Roi,  afin  que  leur  réunion  pùtfau-  ^  - 
ver  la  Chrétienté  des  maux  donc  elle 
étoit  menacée   par  Soliman  1 1  ;  que 
dans   cette  vue   il   propofoic  que  le 
Royaume    de   Naples  fut  garanti  à 
PEmpereur ,  &  que  le  Duché  de  Mi- 
lan fut  donné  au  Roi ,  avec  proniefle 
de  fa  part  de  borner  là  fes  prétentions 
fur  l'Italie  j  Se  que  fi  l'Empereur  vou- 
loit  la  paix ,  comme  il  le  lui  avoir  cane 
de  fois  témoigne ,  il  ne  devoit  pas  la  - 
refufer  à  des  conditions  fi   raifon- 
nables. 

Ce  manège  du  Pape  ôc  dçs  Véni- 
tiens embarrafi^oit  également  les  Im- 
périaux &  les  François  ,  &  les  te- 
noic  "entre  Pefpérance  &  la  crainte. 
François  I  fit  une  tentative  auprès  du 
Sénat  pour  l'engager  à  un  renouvel- 
lement d'alliance  ,'  ou  du  moins  à 
une  neutralité  convenue  dans  les  for- 
mes. Le  Vice- Roi  envoya  de  fon 
coté  un  de  fes  Officiers  à  Venife^, 
pour  prefifer  la  jpndion  des  Troupes 
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~"  "  de  la  République  avec  celles  de  l'Em*- 

An  15:1 +•  \        P^  .  j  '    •  3  '    * 

André'  P^'^^^^'^*    Le  Sénat  toujours  décide  a 

G  R  I  TT I ,  paroitfe  irréfolu  entre  les  deux  partis, 

D?e:e^dc  Ve*  répondit  à  l'Envoyé  de  France  en  ter- 

aife.  mes  honnêtes ,  mais  généraux.  11  don^ 

na  à  rOfiicier  du  Vice-Roi  des  rai- 

fons  plaufibles  de  fes  délais. 

Fameufe      H  étoit  difficile  qu^on  fût  longtems 

^ïksénnt!  ^^  ^"PS  ^^  ^^^^^  politique  cauteleufe. 
Les  Vénitiens  vivement  follicités  de 
part  &  d'autre  Te  virent  enfin  dans  la 
néceiîité  inévitable  de  fe  déclarer  pout 
ou  contre.  Il  y  eut  à  ce  fujet  une  AG- 
femblée  extraordinaire  du  Sénat  oà 
George  Cornaro  &  DominiqueTrévi- 
fani  difcuterent  la  matière  contradie- 
toirement.  Nous  rapporterons  ici  toirt 
au  long  leursfj  difcours  ,  parce  qu'ils 
peuvent  répandre  un  grand  jour  frrr 
la  manière  dont  les  Vénitiens  envifa- 
geoient  les  af^^ires  de  ce  tems-là  ,  & 
fur  l'efprit  qui  les  fàifoit  agir.  Cor- 
naro parla  en  ces  termes  : 

>y  Je  ne  lus  jamais  de  l^avis  de  ceux 
9?  qui  penfenr  que  le  Gouvernement 
»  doit  toujours  fuivre  la  même  régie  , 
»  &  que  fans  égard  au  change  m  em 
»  des  circonftances ,  quand  on  a  priij 
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»  un  parti  on  doicy  perfifter,  11  me    An  1524. 
3>  femble  au  contraire  que  rincerdru-  a  n  d  r  e' 
i>  de  &  la  variété  des  évènemens  en^^^y^^j» 
»  changeant  les  intérêts  ,  doivent  né-  Doge  de.  ve^- 
"  cenTairemenr  changer  les  réfolutions.  ^'^^^* 

35  Uafl-aire  qui  nous  rafïembleeft  d'une 
jf  importance  ôc  d'une  difficulté  qui 
>j  nous  interdifent  toute  précipitation 

36  de  jugement.  11  s'agit  ou  de  perfcvc- 
»  rer  dans  nos  engagemens  avec  l'Em- 
»  pereur ,  ou  d'en  prendre  de  noa- 
»  veaux  avec  le  Roi  de  France.  La  fi- 
3»  tuatidn  de  l'Italie  a  beaucoup  chan- 
te gé  en  peu  de  tems.  Ce  qui  fondoix 
*3  il  y  a  deux  mois  nos  craintes  & 
35  nos  efpérances  n'a  plus  le  même  car 
55  radlère,,  8c  les  chofes  n'ont  point 
»  encore  pris  afîez  decondftancepoiu: 
3>  nous  afîurer  qu'une  rcfolution  que 
35  nous  aurons  cru  bonne  aujourd'hui 
»  ne  nous  paroîtra  pas  mauvaife  de- 
as  main,  il  eft  douteux  de  quel  côté 
w  fera  le  fuccès  de  la  guerre.  Le  fort 
»  du  Milanais  ne  peutie  prévoir.,  non 
33  pliis  que  celui  de  l'Italie  troublée 
35  par  la  divifîon  des  deux  plus  grands 
»  Potentats  de  la  Chrétienté.  Ainû 
»  pour  crablir  folidemenç  nos  efpé:- 


loG  H  I  s  T  O  1  R  B 

p— — — — 

^  »  rances  j  &:  pour  ne  pas  nous  enga- 

AND  K  E' '*  g^*^  inal-à-propos  ,    nous    devons 
G  R  1  T  T  1 ,  2>  examiner  la  nature  des  évènemens  ,. 
Doge  de  Ve-  "  ^"  approfondir  les  conféquences , 
nife.  »  balancer  les  confidérations  qui  fe: 

3>' contrarient  ,  5^  nous  dépouillet 
»  de  toutes  les  préventions  qui  ne 
»  pourroient  que  jetter  plus  d^obfcu- 
•3  rite  dans  une  affaire  déjà  alTez- 
«  embrouillée  par  elle-même. 

5}  Le  Roi  de  France  contre  Patten-^ 
»  te  de  tout  le  monde  eft  paiïé  en  Ita- 
»  lie  avec  une  grande  armée ,  &  trou- 
3:»  vantleMilanois  dépourvu,  il  y  eft 
33  entré  avec  tant  d'avantage ,  que  fa 
5>  feule  préfence  a  mis  en  fuite  fes 
33  ennemis.  Il  a  fournis  les  Provinces 
a>  &  la  Capitale  \  mais  cette  profpé- 
«t  rite  a  été  trop  prompte  pour  être 
»  durable.  Il  eft  adtuellement  devant 
53  Pavie  5  &  il  y  trouve  des  difficuk 
3&tés  qui  rendent  fcn  fuccès  fort  in- 
23  certain.  Il  y  a  déjà  plus  de  quaran- 
31  te  jours  qu'ail  en  a  commencé  le 
r  33  Siège  5   &  nous  ne  voyons  pas  ni 

53  que  (qs  efforts  pour  la  foumettre 
>3  aient  fait  beaucoup  de  progrès  ,  ni 
?:>  que  la  garnifon  ai;  rien  diminué  d^ 
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».fon  ardeur  pour  la  défendre,  ni  que    ^^n  1524. 

9>  les  Impériaux  aient  perdu  l'efpé-  a  n  d  r  e' 

35  rance  de  la  délivrer.  Nous  ne  pou-  Gr  i  tti, 

3i  VOUS  juger  quelle  fera  la  fin  de  cette  Doge  cîg  V€- 

3>  entreprife  ;  mais  nous  fçavons  bien  ^^^^» 

>j  que  k  décifion  de  tout  le  reile  en 

33. dépend.  Si  les  Impériaux  maîtres 

»  de  Lodi  &  de  Crémone,  peuvent 

n  fiuver  Pavie ,  les  fecours  qui  leur 

ox  viennent  d'Allemagne  ôc  d'Èfpagne    - 

03  furfiront  pour  les  mettre  en  état  de 

9>  forcer  les  François   à  repafTer    les 

33  Monts.  Plus  l'armée  de  France  eft 

33  nombreufe  ,  moins  il  y  aura  de  àif- 

^3  ficulté  à  la  défaire  ,  par  l^'impoiîibi- 

23  lité  de  l'entretenir  fi  longrems  en 

»  pays  ennemi  >&  parle  caraélère  de 

aa  la  nation  qui  fupporte  toujours  im- 

». patiemment  les  longueurs  d'une  en> 

53  treprife  difputée. 

»  Si ,  comme  la  chofe  n*efi:  point 
55  hors  de  vraifemblance,  les  François 
s3'font  contraints  d'abandonner  le  Mi* 
33  lanois ,  &  que  nous  ayons  violé  la 
33  foi  que  nous  avions  donnée  à  l'Em- 
33  pereur  j  à  quelle  extrémité  ne  fe- 
a.rons  nous  pas  réduits  ?  Les  Impé^ 
a«-riauxméconteiis.de, aous  ôc  viào-' 
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33  rieux  nous  epargneront-ils  une  ven- 
A  «  * .  »  geance  aue  nous  aurons  méritée  ? 
G  R  I  T  T  1, 33  ik:  norre  ruine  n  entraineira-t-elle  pas 
Lx  XVII.  35  celle  de  tous  les  Etats  de  ritaliePMais 

Doge  d&Ve.       .     .,  ,  , 

mfç,  »  indépendamment  de  cettecraintec{j.u 

«  n'eft  que  trop  fondée  ,    c'èft  pour 

33  nous  une  ncceiîîté  de  nous  tenit  unis  a 

35  l'Empereur.  Nous  ne  pouvons  fculs 

35  &c  fans  le  fecoftrs  des  autres  Etats  d'L 

30  talie  fupporter  contre  lui  le  poids 

33  d'une  longue  guerre  ;  &  quelles  font 

35  les  Puififances  d'Italie  fur  lefquelles 

33  nous  puiiîions  compter  ?  Le  Pape 

35  eft  rempli  de  crainte  &c  d^irréfolu- 

33  tion.  Il  a  peu  d^argent ,  5c  fe  fou- 

99  tient  moins  par  fon  pouvoir  en  qua- 

33  lité  de  Prince ,  que  par  le  refped 

33  qu'il  infpire  en  qualité  de  premiei 

35  Paflreur.  Le  Duc  de  Ferrare  veut  ra- 

>5  voir  Modène  &  Réggio  &  eft  tou- 

33  jours  prêt  à  fe  ranger  du  côté  di 

33  plus  fort.    Les  autres  petits  Etats. 

35  pourvu  qu'ils  confervent  une  forte 

SB  de  liberté  ,  fubironc  fans  réilftancc 

PS  la  loi  du  vainqueur. 

»  Si  nous  per/îftons  dans  Palliancc 
33  de  l'Empereur  ,  quand  même  lèj 
p9  Iran^ois  auroieai;  le  deiTus^  noi 
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»  dangers  ne  feront  pas  les  mêmes.    An  1524. 

»  Nous  nous    juftifierons   aifémenc  André* 

»  auprès  d'eux  par    les  obligations  lxxVli! 

a  que  nous  impofoit  cette  alliance.  Doge  dcv^- 

»   Ils  favcnt  que  nous  l'avons  con-  "^  ^' 

33  tradée  plus  par  force  que  de  notre 

3»  plein  gréj  &  qu'ils  nous  ont  mis 

«  eux-mêmes  dans  cette  néceflité  par 

>3  la  lenteur  de  leurs  préparatifs.  Les 

jj  François   fe  fou  venant    de  notre 

3>  ancienne  amitié  pour  eux  ,  feront 

at»  très-aifes  fans  douce  de  nous  atti- 

»  rer  à  leur  parti  ,  ôc  nous  en  avons 

3>  la    preuve    dans    l^emprelîement 

»  avec  lequel  k  Roi  nous  a   folli- 

»  cités  de  rentrer  dans  fon  alliance. 

a»  Son  propre    intérêt    l'engagera  à 

aa  nous    recevoir   à  bras    ouverts  , 

»  parce  que  ,  foit  pour  la  conferva- 

30  tion  du  Milanois  ,  foit  pour  faire 

»  d'autres  conquêtes  en  Italie  ,  nous 

»  pourrons   lui  être  d'un  très-grand 

»  fecours:  ain(i  de  quelque  manière 

K»  que  nous  envifagions  la  chofe ,  il 

»  nous  fera  toujours  plus  aifé  de  fàit*e 

>j  nos    conditions  avec    les  François 

»  qu  avec  les  Impériaux. 

^>  U  me  femble  donc  que  daiis.ccs, 
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Anrî24.  ^  circonftances  le  parti  le  plus  fag< 
A  N  D  R  E'  »>  feroit  de  temporifer  le  plus  long 
LxxVn'^  tems  que  nous  pourrons  ,  de  n( 
Doge  de  Vc-  "  point  faire  d'accord  avec  les  Fran 
jizfc,  33  çqI^  ^  ^Q  jjg  p^5  fatisfaire  pleine; 

3>  ment  les  Impériaux  ,  Se  d'attendr; 
5>  tout  du  bénéfice  du  remsj  dan 
«  peu  de  jours  ,  nous  faurons  plu 
30  pofitivement  ce  qu'il  nous  convien 
9>  de  faire  pour  la  fureté  de  PItali 
9>  en  général  &  pour  l'intérêt  de  il 
3>  République  en  particulier. 

Ccrnaro  fut  écouté  avec  beaucou  1 
d'attention  ;    &    fon   avis   parut 
plusieurs  l'infpiration  de  la  prudenc 
même.  Mais  aufîitot  Trévifani  prit  1 
parole  Se  dit  : 

»  On  ne  fauroit  difccnvenir  qu 
»  l'état  adluel  où  nous  nous  trouvon 
33  ne  foit  des  plus  critiques.  Le 
3>  plus  puifTants  Princes  de  l'Europ 
3>  ont  tourné  contre  l'Italie  leui 
3>  forces  Se  leur  ambition.  Les  Ion 
3>  gués  guerres  nous  ont  afFoiblis  6 
»  prefque  épuifés.  Nous  fomme 
>5  dans  le  cas  de  fufpeâ:er  égalemen 
»■•  tout  le  monde  ,  de  nous 'confie 
5^  peu  ;,  de  craindre   beaucoup  j  d< 
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»  veiller  continuellement  liir  les  ope- 

j  ^         o    J       '    1  An  is:4» 

39  rations  des  autres  oc  de  régler  notre  »      ^  „  ^' 

e?  André 

3a  conduite  d  après  leurs  mouvements,  G  r  i  t  t  i  » 
3«  occupés  d'un  feul  objet,   le  ^^i^'t  ^og^i^vi- 
jî  de  l'État ,  &  la  dignicé  de  la  Repu-  nife. 
*>  blique.  Moyennant  cette  prudence 
3a  nous  avons  évité  les  années  der- 
3j  nieres  les  calamités  qui  nous  me- 
55  naçoient.    Nous    pouvons    encore 
»  par  la  même  voie  parvenir  à  ine 
»  fureté  parfaite. 

55  Nous  avons  été  longtems  Alliés 
5>  des    François  ,    Se   nous     avons 
»  éprouvé  avec  eux  la  bonne  Se  Xz. 
33  mauvaife  fortune.    Dernièrement  . 
30  voyant   que  le  Roi  très  -  chrétien^ 
5»  négligeoit  les  affaires  dltalie  ,  Se 
>5  que  nous  allions  être  feuls  à  porter 
»  le  fardeau  de  la  guerre  que  nous- 
3a.  avions  entreprife  conjointement , 
n  la    néeefïité   de   pourvoir  à  notre. 
»  fureté  nous   a  contraints  de  nous. 
jw  accommoder  avec  l'Empereur.  Nos 
r^  troupes  ont  été  au  fervice  de  ce 
55-  Prince  Se  ont  aidé  à  repoulTer  l'Ami- 
».  rai  au-delà  des  monts>    Mais  il 
15  les  Impériaux  provoquant  le  Roi: 
s*.,  de  France,  par  la  guerre   portée..; 
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■^  3»  dans  le  fein  de    fes  États  ,   l'on 

n  iî24.    ^^  attiré  une  féconde  fois  en  Italie 
André'  .  , 

Gritti,  «   pourquoi  nous    chargerions  nou 

L  X  X  V  î  I.  ^  Jg  réparer  leurs  fautes.  Si  Ton  veu 

Doge  de  Ve-        A  /  ;t.  •       j  i 

lift,  »  être  juifee ,  on  conviendra  que  l© 

a»  François  d'abord  &  les  Impériau. 
3>  en  fui  te  nous  ont  manqué  &  i 
>•  font  manques  à  eux-mêmes  ,  fa» 
5î  que  nous  ayons  jamais  manqué  t 
»>  aux  uns  ni  aux  autres. 

»  Je  fai  que  cette   grande  raifo^ 
■»  qu'on  nomme  raifon  d'État  &:  qii 
55  engage  aujourd'hui   les  Princes 
»  ne  confulrer  que  leur  intérêt  part 
»  culier ,  a  bien  moins  de  pouvo 
»  fur  cette  augulte    AOTemblée   qt 
»  les  motifs    de   fidélité    &  d'hoi 
3»  neur.  Cependant  nous  devons  ncu 
»  fouvenir  que  dans  toutes  fortes  o 
3?  circonftances  ,    le  falut   du    pei> 
»  pie  efl:  la  loi  fuprême.  Confidérot. 
53  donc  au   flambeau   de    cette  loi 
w  lequel  eft  pour  nous  le  plus  fur  o 
53  de  traiter  avec  la  France  ^  ou  <i 
55  relier    unis    à   l'Empereur.    Nou 
35  avons    toujours  eu  pour   maxin:^ 
•3>  confiante  que  notre    fureté   dar 
3»  les    tems   malheureux    où    uoi 


% 
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y  fommes  ,    dependoit   du    parfait    An  1514. 

>  équilibre  de  ces  deux  Puiffances  ;  a  n  »  r  e' 

>  que  ne  pouvant  efpérer  de  IcSl^xv^i! 
t  éloigner  d'Italie  toutes  deux,  il  Doge  de  Vc- 
l  nous  imporroit  que  Tune  &c  l'autre  ^'  ^* 

»  euiïent  des  Etats  a  peu  près  d^cgale 
:  force ,  que  leur  rivalité  ncus  mît 
)  dans  le  cas  d'en  ctre  recherchés  , 
»  &  nous  laifTât  les  maîtres  de  faire 
»  pancher  la  balance. 
î>  Si  donc  nous  perfiftons  dans  notre 
j  alliance  avec  ^Empereur ,  /i  nous 
'•  le  tirons    de   fon    état  aéfcuel   de 

>  foiblefTe ,  fi  nous  l'aidons  à  chafTer 
3  les  François  de  l'Italie ,  nous  tra- 
5  vaillons  nous-mêmes  a  nous  don- 

>  fîer  des  fers.  Nous  procurons  à  ce 

>  parti   une  fupériorité  funefte ,  $C 

>  nous  ouvrons  à  la  Maifon  d'Au- 
3  triche  la  voie  à  la  Monarchie 
»  univerfelle.    Il    ne    faudra    plus 

>  compter  fur  les  François  ,  qui 
)  déchus  de  toute  efpérance  du  côté 
y  de   l'Italie  ,     tourneront    ailleurs 

>  leurs  vues  ôc  leurs  efforts  ,  ôc  nous 
y  réclamerons  en  vain  leur  alîiftancc 
9  pour  nous  affranchir  de  la  fervi- 
'  rude. 
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An  1524.        »  Tout  ce   qu'on  vient  de   dire 

A  N  D  R  E'  „  poui-  nous  faire  redouter  la  Puif- 

Gritti,      y  2      \>r  r       ' 

L  X  X  V  II.  >'  lance  de  1  Empereur  ,  lert  a  con^ 

DoçedeVe-jr,  firmer  mon  opinion.    Plus  TEm- 

s>  pereur  a  de  puiiTance  j  plus  il  eQ 

»  de  notre  intérêt  de  lui  donner  de; 

55  freins,  de  nous  ne  pouvons  fans  ur 

j>  aveuglement  extrême  contribuer  î 

»  fon  aggrandiiïement.  Pour  ce  qui  ei 

OD  du  parti  que  l'on  propofe  de  tem- 

"iî   porifer    vis-à-vis   de    l'Empereu 

»   ôc  du  Roi,  j'obferverai  que  cetn 

35  conduite  peut  avoir  pour  nous  le 

•»  mêmes  effets  que   notre  défunioi 

»  d'avec  la  France»  Nous  ne  feron 

5>  par-là  que  prolonger  la  guerre  fan 

*>  en  aiïurer  l'événement.  Les  Im 

»  périaux  aujourd'iiui  inférieurs  au: 

w  François  ,  recevront  des  renforts 

w  &c  s'obftineront  dans  leurs  mauvai 

»  deiTeins  5   au  lieu  que   s^'ils    nou 

,  39   voient  décidés  pour  le  parti  de  1 

»  France  ,   il  fera  plus  aifé  de   le 

s>  amener    à  un  ''accommodement 

»  &  de  les  engager  à  finir  la  guerri 

et  par  la  ceiîion  du  Milanois.  Dan 

w  le   moment  préfent  le  feul  brui 

m  de  notre  union  avec  la  France 
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fera  plus  d'effet  pour  l'objet  que  "ÂrTTTïZ" 
nous  devons  avoir  en  vue  j  que  a  n  d  n  e* 
tous  les  mouvements  de  nos  armées  ?y  y  ^  "^  ^' 
dans  d'autres  conjonclnres.  Doge  de  Ve^ 

j>    Si    nous    croyons    que    notre  "^^^' 
inaction   actuelle  avec  le    delTeia 
de   nous    décider   pour  le    parti 
.  vi(fborieux  ,    nous  lauvera  ,   nous 
1  nous  trompons.  Une  pareille  ré- 
]  folution  loin  de  faire  notre  sûreté^ 
\  nous    mettra  à  la    difcrétion   da 
Vainqueur.   Ne  nous    flattons  pas 
^  que  l'Empereur  que  nous  aurons 
:i  abandonné  dans  (qs  plus  prefTants 
:  befoins ,  nous  ménage  fi  fa  fortune 
•:  change.  N'efpérons  pas  que  le  Roi 
:  de  France  dont  nous  aurons   re- 
-*!  jette  les  offres  ,  lorfque  fon  triom- 
i  phe    étoit  incertain  ,  veuille    de 
»  notre  amitié  quand  il  n'aura  plus 
3  rien  a  craindre.  La  prudence  exige 
3  donc  que    nous  nous  unilîîoas  fans 
:  délai  à  ceux  de  qui  nous  pouvons 
;  efpérer  un  meilleur  traitement ,  Se 
•  qui  ont  pour  eux  toutes  les  appa- 
:  rences  du  fuccès  ;  &:  ceux-là  font  9 
î  fans  contredit ,  les  François. 
M  Nous  avons  été  leurs  amis  pen- 
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»  dant  un  erand  nombre  d'annéesi 

An  15  24-.  *^ 

A  N  D  R  E*  '*  N^^5  avons  éprouve  de  leUr  pari 
G  M  T  Ti ,  3î  les  traits  les  plus  touchants  d'affec- 

Do^divl'  ^  ^^°^  ^  ^^  bonne  volocté  ;  ils  ont 

lûrc,  3»  les  mêmes-intérêts  que  nous  de  k 

a»  mêmes  vues.  Ils  travaillent  à  moi 

»   dérer  Ténorme  puilTance  de  ÏEm< 

»  pereur  ,  nous  avons  le  même  obje 

j>  â  remplir  :    voilà    les  allies  qu'il 

»  noHS  faut.  Leurs  affaires  font  dan: 

30  le  meilleur  état.  Ils  n'ont  plus  qu'ui 

»  pas  à  faire  pour  être  entièremen 

38  maîtres  du  Milanois.  Ils  ont  de 

w  troupes  en  marche  vers  le  Royaunu 

»  de  Naples.  Je  ne  puis  comprendra 

9»  comment  le  Sénateur  qui  a  parl< 

»  devant  moi  ,    a  pu  avancer  qu< 

•>  Pavie   n'ctoit   rien  moins  qu'aui 

*>  abois  ,    &  que   larmée  Françoifl 

j>  pouvoir  fe  dilToudre  encore.   L 

jï  derniers  avis  que  nous  avons  reçu 

»  nous  font  garants  que  la  garnifoi 

»  de  cette    Place  manque  de  tout 

30  &  qu'elle  eft  chaque  jour  prête  ; 

»  fe    révolter.    Le    Vice-ioi    &   h 

«  Connétable   difent   publiquement. 

»»  que  fi  Pavie   n'eft   pas   fecourue 

É  elle  fera  prife  fous  peu  de  jourg 
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»  &  que  ,  Pavie  forcée  ,  tout  le  Mi-  ^^ 
lanois  eft  perdu.  ^"  '^''^• 

3>  Comment  lecourir  une   Place  g  r  i  t  t  j 
►'  inveftie  par    une  armée  fî   nom-  i-  x  x  v  1 1. 
»  breufe    ?     Où    font     ces    fecours  nife^^  ^  ^' 
►•  qu'on  attend  ?  &  /i  nous  nous  dé- 
•*  datons  aujourd'hui  ,  quel  furcroîc 

>  d'embarras  pour  les   Impériaux  ? 

•  Q'eft  en  vérité  vouloir  nous  donner 
àt%  chimères  pour  des  réalités  » 
que  de  nous  détourner  de  Palliance 

*  de  la  France  en  prophétifant  que 
Jarmée  de  cette  Couronne  fe  dé- 
truira d'elle-même.  Pour  moi  j  je 

»  fuis   perfuadé  au  contraire  que  fî  - 

>  jamais  on  a  dii   faire  fond  fur  la 

>  confiance  &  le  fuccès  des  François, 
»  c'efl  à  préfent  que  leur  Roi  efl  à 

la  tète  de  fes  armées  avec  fes  meil- 
I  leurs  Soldats  &  i^s  plus  vaillants 
Capitaines  \  c'eft  dans  une  entre- 
prife  d'où  doit  dépendre  l'honneur 
de  cette  Nation  paiîîonnée  pour 
la  gloire  \  c'efl  dans  une  circonf- 
tance  où  fî  les  efforts  des  François 
font  vains  j  leur  Roi  perd  fans 
retour  tout  ce  qu'il  avoit  à  pré- 
\  tendre  fur  l'Italie ,  &  fe  trouve 
Tome  IX,  K 
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»  pour  toujours^  fubordonné  à  la 
A  VT  r>  «  »  »  PiiiiTance  de  fon  rival.  Ainfi  nous 
Gritti,  »  ne  devons  pas  douter  quils  ne 
è^gf  deVe*  "  s'opiniârrent  au  Siège  de  Pavie  . 
«ire,  »  qu'ils  n'emportent    cette    place, 

-  »  ,ôc  que  le  Milanois  ne  leur  foii 
33  acquis.  Accepter  les  offres  du  Rb 
»  très-Chrétien  j  figner  au  plutôt  av 
»  lui  un  Traité  d'alliance,  c^efl  don 
»  le  feul  parti  que  nous  ayons  î 
»  prendre  ,  li  nous  voulons  prèveni 
3>  les  fnaux  qui  nous  menacent  , 
»  &  procurer  a  cette  République  le> 
»  avantages  donc  nous  fommes  to 
An.  1525.   „   intéreiïes  à  la  faire  jouir.  » 

L'opinion  de  Trévifani  étoit  celli 
du  Doge  &c  du    plus  grand    no 
bre  des  Sénateurs.    Il  fut  délibéré 
la  très-grande  pluralité  qu''on  accep» 
teroit  les  offres  de  la  France  »  &r.  qu  o 
s'allieroit  avec  cette  Couronne  pou 
chafTer  les  Impériaux   du  Milanoiî 
Le  Traité  fut  conclu  fecrettement  pa 
la  médiation  du   Pape   ôc    ratifié 
Les  vénî-  Venife  au  commencement  de  Tanné 
tiens  fe  li-  fuivante. 

fuent  avecla  ***     *    ''^* 

Fiancc&tier.»      Par  ce  Traité ,  le  Pape  ,  les  Yénî 
?me^ '"'''.  îiens  ac  Us  Florentins  s'obligeoier 
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a  ne  donner  aucun  fecours  à  l'Em-  '^ 

peieur^  les  Vénitiens  renouvelloient  ^^^J^^-  ^ 
leurs  anciens  engagements  avec  I^q^j^^-^i^ 
france;  avec  cette  réferve  particu- lx  x  vu. 

1: _;.:»:i. r :^ ..' Doge  deVC' 


liere  qii'*ils  ne  feroienc  point  tenus  ^°ç^^ 
de  fournir  leurs  troupes  au  Roi  pour 
le  rendre  maître  de  Pavie.  Ils  en 
Liferent  de  la  force  autant  pour  ne 
pas  dégarnir  leurs  Frontières  ,  que 
Jour  fe  ménager,  à  tout  événement , 
une  voie  de  reconciliation  avec 
'."'Empereur.  Le  Pape  &  les  Floren- 
tins permirent  au  Roi  le  pafîage  pour 
iin  corps  de  iix  à  fepc  mille  hom- 
mes que  ce  Prince  fe  propofoit  de 
"aire  marcher  vers  Naplss  aux  ordres 
iu  Duc  d^Albanie. 

Le  Roi  envoya  a  Venife  le  Bailli 
le  Dijon  pour  témoigner  au  Sénat  fa 
oie  du  renouvellement  dej>rAlliance, 
'exhorter  à  fe  défier  des  Impériaux  , 
>c  l'alTurer  de  fon  amitié  inviolable. 
-.e  Bailli  de  Dijon  fit  de  grandes 
nftances  pour  qu'on  rendît  public 
e  Traité  qui  a^oit  été  tenu  jufques-là 
ort  fecret.  Les  François  en  defiroient 
a  publication  comme  un  moyen 
l'engager  les  Vénitiens  d'une  manière 

Kij 
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Il  ^ -* 

/^n  i52s.  irrévocable  &  de  les  amener  à  la  né- 
A  K  D  Ti  e'  ceiTicc  de  rompre  ouvertement  avec 
G  R  J  T  T I,  igg   Impériaux.  Les    Vénitiens  eux- 

L  X  X  V  I  !•  *• 

Dnge  deVe-  mêmes  n'y  étoient  pas  contraires  j  ils 
Rife»  jugeoient  qu^il  ne  pouvoitêtre  qu^a-. 

vantageux  que  les  Impériaux  con- 
nurent qu'ils  alloient  avoir  pouc 
ennemis  ceux  dont  l'afliftance  leur 
avoit  été  jufques-là  alTurée  \  de  que 
cette  connoilfance  ,  en  leur  ôtanç 
refpoir  de  conferver  le  Milanois  , 
ne  pouvoir  que  les  contraindre  4 
en  venir  à  quelque  accommodement^ 
Mais  le  Pape  qui  avoit  peur  de  tour, 
voulut  abfolument  que  le  fecret  fut 
gardé.  Le  paffage  du  Duc  d'Albanie 
^  au  travers  des  bornes  de  l'Eglife  pou- 

voitle  traliir. Clément  VII.  publia  qu 
ce  Duc  fe  l'étoit  ouvert  par  violencej| 
que    pour  lui ,   il  étoit    ablblumen 
neutre  &c  qu'il  ne  vouloit  que  la  paix',; 
Les  Impériaux  ne  prirent  point  le 
de  crades"  change.  IlsfoupçonnerentquelePapfii 
Quint    pour  étoit  d'accord  avec  le  Roi  de  France, 
les  pénétrer.  ^  ^^^,.|    ^^^^^[[1^,1^    ^   infpirer    au: 

Vénitiens  fes  fentiments.  Pour  démê-' 
•   1er  la  vraie  façon  de  penfer  du  Sénat, 
ils  lui  propoierenc  de  dépofes:  encr 
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fes  mains  l'acfte  d'inveftiture du  Duché    An  is^j» 
de  Milan    en    faveur    de    François  A  k  d  r  e* 
SForce  5  à  condition  que  ce   Prince  Lxx\'n! 
lui  remettroic  pareillement  en  dépôt  Doge  de  Ve- 
l'argent  dont  il  étoit  redevable  pour  "*^'^* 
cette  inveftiture.  Les  Impériaux  vou- 
loient  par-Ia  ôter  tout  fondement  au 
reproche  qu'on  faifoit  a  leur  maître 
de  n'avoir  pas  rempli  le   principal 
i   engagement  de  la  ligue.  On  s'étoic 
'   plaint  en  effet  plus  d^me  fois  de  ce 
qu'il  ne  donnoit  pas  à  François  Sforce 
l'inveftiture   du    Duché    de    iMilan. 
On  en  concluoit  que  l'Empereur,  fous 
rinrention     apparente     de    rétablie 
François  Sforce,   cachoit  le   defleiti 
formé  de  s'approprier  le  Milanois  à 
lui-même.     On     crut    difïïper     cet 
ombrage  par  la  proportion  que  nous 
venons  de  voir.  Mais  le  Sénat  répon- 
dit qu'il  ne  lui  convenoic  point  de 
fe   charger    d'un    pareil  dépôt  _,    &: 
qu'il  devoir  être  fait  entre  \t%  mains 
du  Pape  5  qui  avoir  offert  fa  média- 
tion pour  la  paix. 

Charles  -  Quint    excitoit  le   Roi ,  9"  ^°"^"'!" 

j,  »        1  \    r  '  !•         r         'cà  François 

Ci  Angleterre  i  raire    une    diverlion  i  d'éviter*  k 
du  côté  de  la  Picardie.    Henri  Vlll  t>aîaiiie» 

K  iij 
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An  IJ25.   s*y   étoit  engagé  ,  de  forte  que  les- 
André'  Impériaux    en    Lonibardie     s'atten- 
XX  VII*  ^^^^^^^  ^^^^  bientôt  François  I.  feroit 
>o§edeVe-  forcé  de  repafTer  les  Monts.  Le  Sicge 
^*'^*  de  Pavie  l'avoit  retenu  jufques-là. ,  & 

les  longueurs  inattendues  de  cette 
entreprife  donnoient  beaucoup  d'in- 
quiétude au  Pape  ôc  aux  Vénitiens. 
Ils  craignoient  que  TobUination  des 
Jrançois  à  n'en  pas  avoir  le  démenti, 
&  Pardeur  des  Impériaux  pour  fauver 
la  place,  n'engageaiïententr'eux  quel- 
que affaire  générale  ,  qui  pouvoit  mal 
leufiiir  aux  François ,  Se  qui  expoferoit 
des-  lors  l'Italie  a  toute  la  fureur  des 
Impériaux.  Clément  VII  ôc  le  Sénat 
repréfenterent  féparémentau  Roi  par 
leurs  AmbalTadeurs  que  rien  ne  pou* 
voit  être  plus  préjudiciable  i  leurs 
intérêts  communs ,  que  de  commettre 
fa  gloire  au  fort  douteux  d'une  ba- 
taille ,  &  qu*il  triompheroit  bien  plus 
fûrement  en  évitant  tout  engagement 
de  cefe  nature,  que  les  Impériaux 
dans  Pétat  défefpéré  de  leurs  affaires 
regardoient  comme  leur  dernière 
relTource 
tvléfoJdre!     Ces  fagcs  infiDuations  avolent  uné 
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apparence  de  nmidite  qui  ne  pouvoit    ^^^  ^ 
plaire  à  un  Roi  tel  que  François  I.  11  a  n  d  r  e' 
j  répondic  conftamment  qu'il  ne  quitte-  G  r  i  t  t  i , 
iroit  point  le  Sicge  que  Pavie  ne  fût  j^^^ ^"l  {,^: 
;  rendue  ,  &  que  (\  les  ennemis  appro-  nife! 
choient  ,  il  iroit  à  eux  pour  les  com- 
battre. Le  Pape ,  les  Vénitiens  &  les 
Florentins   augurant    mal    de  cette 
bravoure  ,  ennemie  des  réfolutions 
circonfpedbes ,  fongerent  à  s'unir  plus 
étroitement  entr'eux  ,  &  à  fe  précau- 
tionner contre  les  événements ,   en 
augmentant     refpedivement      leurs 
troupes  &  en  failant  un  fonds  com- 
mun pour    la  folde  de   dix   mille 
Suides, 

Le  Connétable  de  Bourbon  arriva 
le  5)  Février  dans  le  Milanois  avec 
douze  mille  Allemands  qu'il  avoit 
levés  fur  les  terres  de  l'Empire* 
L  armée  des  Impériaux  devint  par  ce 
renfort  prefque  auflî  nombreuse  que 
celle  du  Roi ,  qui  avoit  fait  la  faute 
de  s'afFoiblir  en  détachant  le  Duc 
d'Albanie  vers  le  Royaume  de  Naples, 
fans  efpértnce  d'y  réufîîr ,  &  par  un 
fécond  détachement  de  quatre  à  cinq 
mille  hommes  aux  ordres  du  Mar- 

Kir 


24  Histoire 

An  1525.  quis  de  Saluces  ,  qui  avoit  pris  Sa- 
André'  vone  dc  manqué  Gènes.  Le  Conné- 
Lxxvn'^^^^^5  le  Vice- Roi   de  le  Marquis 
DogedeVe-de  Pefchairc  réfolurent  de  marcher 
au  fecours  de  Pavie    qui  étoit   aux 
abois  par  le  défaut  de  vivres  Se  de 
munitions.  Ils  partirent  de   Lodi  ^ 
ôc  allèrent    camper   a   Marignano  5 
de-là  5  laifTant  Milan  à  leur  droite  , 
ils  s'avancèrent  en  ordre  de  bataille 
vers  Pavie.  Le  Roi  contre  l'avis  de 
fes  meilleurs  Capitaines  ,  il  on    en 
excepte  l'Amiral  de  Bonnivet  j    ÔC 
croyant   fon    honneur   intéreffé  à  ne 
pas  reculer,  ne  avancer  fon  armée  St 
Ja  pofta  enrre  le  chemin  qui  conduit 
a  Milan  &c  le  Parc  de  Mirabel ,  occu- 
pant ainfi  tout  le  terrein  devant  Pavie 
jufqu'au   Téfin    au-delîous    de    cette' 
Place.  Les  ennemis  étoient  portés  à 
la  portée  dtï  canon  fur  le  bord  d'une 
petite    Rivière     qu'on    nomme    le, 
Vermicolo.  Les  deux  armées  refte- 
rent  en  préfence  jufqu'au  24  Février. 
Bataille  de      Ce  jour-là  ,  les  Impériaux  dont  le 
Fra^nçôis  font  defTein  fe  bornoit  à  jetter  du  fecours 
défaits <?cieurcians  Pavie ,  réfolurent  de  forcer  le 
fonnfer.  ^'^'  po^^  dc   Mirabel  qui    devoir  leiir  1 


5  'ii-î 
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ouvrir  une  communication  facile  avec  - 
îa  place.  Ils  attaquèrent  les  François  ''^^  ^'^^'  , 
retranchés  dans  le  Parc  ,  Ôc  forent  gritt  i, 
d'abord  repoufles  avec  quelque  perte.  ^  ^  ^^''^^' 
rrançois  1.  emporte  par  Ion  virdeur  , 
marcha  à  Mirabel  avec  fon  corps  de 
bataille  pourfoutenir  leDucd'Aien- 
çon  qui  commençoit  à  être  preiïe ,  6c 
,  vit  en  arrivant  PlnfanterieEfpagnoie 
qui  fe  retiroit  en  défordre.  11  s'a- 
vança pour  la  défaire  ôc  fe  mit  ainfi 
imprudemment  entre  l'ennemi  &fonL 
canon  qui  devint  inutile.  Les  Impé- 
riaux n'ayant  plus  rien  à  craindre  du 
feu  des  batteries  Françoifes ,  fondi- 
rent fur  le  Corps  de  bataille,  8c 
après  un  choc  très-difputé ,  plièrent 
la  Gendarmerie  Se  les  SuiiTes.  Le  Roi 
abandonné  de  ks  troupes  qui  s'en- 
fuirent lâchement,  entouré  d'un  gros 
cennemis  ,  5c  n'ayant  autour  de  lui 
que  quelques  Gendarmes  &c  pluiieurs 
Seigneurs  qui  vendoient  chéremenn 
leur  vie  ,  fe  battit  en  défefpcré* 
Bonnivec  ,  Louis  de  la  Tremoille  , 
Galéas  de  Saint-Severin ,  le  Maré- 
chal de  Foix  ,  le  Bâtard  de  Savoye 
êc  quantité  d'autres  Gentilshommes 


"      ■«' 1     «m   I      ■■■.  >i  II    I   m— — aa— ». 
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""ÂaTT^IîT  prodiguèrent  en  vain  leur  vie  pour 
A  N*  D  R  E  f^^ver  le  Roi;  lui-même  biefTé  au- 
G  R  î  T  T  I,  milieu  du  c^irnage  ,  refufoic  de 
iiôgôdeve-^^  rendre,  &  rougiifoit  de  furvivre 
ïi'ie»  à  fa  défaite.  On  avertit  le  Vice-RoL 

de  fon  danger  extrême,  il  accourut ^ 
ëc  le  Koi  dont  les  forces  étoienc 
épuifées  ôc  dont  le  fang  couloit,  fe 
rendit  à  lui.  L'armée  entière  fut  tail- 
lée en  pièces.  Les  François  lailferent 
fur  le  champ  dc^  bataille  neuf  mille 
morts  &  un  grand  nombre  de  Prifon* 
niers.  Les  Lnpériaux  perdirent  à  peine 
huit  cents  hommes.  Le  Duc  d^A- 
lençon  paffa  le  Téiin  avec  le  peu  qui. 
redoit ,  &  il  fut  joint  par  Théodore 
Trivulce  qui  abandonna  Milan  au 
feul  bruit  de  cette  défaire.  Le  Roi 
fut  conduit  le  lendemain  au  Château 
de  Pizigithoné  où  on  le  garda  juf— 
qu'après  Pâques  ,  en  attendant  les 
ordres  de  i'Empeieur. 
Confierna-  ^^  nouvelle  des  François  batrus^ 
ron  des  Vc-  ^  Je  leur  Roï  fut  prifonnier  devant; 
Favie  ,  répandit  la  coniternanon 
dans  tous  \qs  Etats  alliés  de  la  France» 
Les  Vénitiens  en  particulier  fe  trou* 
verent  dans  le  plus  grand,  embarras» 
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Privés   fans  retour    de   l'appui    des  "T  ^ 

.  .  \^  An  I J2Î, 

François ,  ne  voyant  parmi  les  autres  ^  ^  ^  ^^  ^r 
Souverains  d'Iralie  que  foiblelTe  5c  g  r  i  t  t  i 
terreur  ,  ils  étoient  feuls  à  lutter  ^^g^^y^ 
contre  le  plus  PuifTant  des  Princes  ,  nife, 
qui  après  une  viâroire  fi  fignalée  ^ 
ne  devoir  pas  contenir  fon  ambition 
dans  les  bornes  étroites  du  Milanois. 
Ils  avoient  alors  en  toi  mille  hom- 
mes d'Armes,  fix  cents  Chevaux  légers 
èc  dix  milles  homme:  d'Infanterie. 
Ces  forces  auroient  é: -.  de  quelque 
confidération ,  fi  tout  le  refle  de  l'I- 
ralie  ,  fenfible  au  dan^;îr  commun, 
avoir  fait  tout  ce  qui  ctoit  en  fon 
pouvoir  pour  fauver  fa  liberté  du 
naufrage.  Mais  le  Pape  à  qui  les 
Vénitiens  s'adrefierent  d'abord ,  ne 
leurmonrraquedurefroidifièment.  Ils 
lui  repréfenterent  que  fi  on  ne  fe 
hâtoit  pas  de  remédier  au  fâcheux 
écar  de  riralie  5  les  Impériaux  auroient 
bientôr  comblé  la  mefure  de  fes 
malheurs  ;  que  toute  la  couduite  de 
l'Empereur  annonçoit  fans  équivoque 
fes  pernicieux  defieinsj  que  contre 
la  foi  qu'il  avoit  donnée ,  il  conti- 
iiuoit  de  refufer  à  François  Sforc^ 

Kvj 
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rinveiliture  du  Duché  de  Milan  ; 
An  i5i5.  qu'il  avoir  mis  garnifon  dans  toutes 
â  R  1^  ^  f  ^^^  Pîa^^es  de  ce  Duché  ,  ôc  que  les 
L  X  X  VI  i!  Officiers  y  difpofoient  de  toutes 
Dogede  Ve-  chofes  par  fon  autorité  ôc  en  fon 
nom  j  que  tous  les  Ltats  voiims  etoienr 
ouverts  ôc  fans  défenfe,  qu^il  falloit 
fuppofer  à  l'Empereur  une  modé- 
ration furnaturelle  ,  pour  croire  qu'il' 
nésligeroit  une  occasion  il  favorable 
de  s'aggrandir  5  que  l'Etat  de  l'Eglife 
feroit  encore  plus  expofé  que  celui 
des  Vénitiens ,  étant  un  Pays  foible 
par  lui-même  ôc  dépourvu  de  toutes 
les  chofes  néceiTaires  à  une  vigou- 
reufe  défenfe  j  que  4'Empereur  ne 
manqueroit  pas  de  prétexte  pour 
l'attaquer  ,  ayant  eu  connoiflance 
du  dernier  Traité  avec  les  François  ôc 
en  ayant  témoigné  beaucoup  de  cha- 
grin :  qu'un  Prince  fage  ne  devoir 
point  fe  mettre  à  la  difcrétion  des- 
autres  ,  tant  qu'il  lui  refloit  dès- 
moyens  de  fe  foutenir  par  lui-même;; 
que  les  gens  les  plus  éclairés  étoienr 
convaincus  que  tous  les  Etats  d^ltalie 
unis  enfembie ,  ôc  ayant  le  Pape  à  leur 
tête  3  pouYoienr  aifément  ïqû&q^  axm 
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Impériaux  jque  fa  Sainteté  avoit  les  ÂrTisTsT 
Florentins  à  ia  dirpofition  y   qu'on  ^  n  «  n  e' 
pouvoit  compter  fur  le  Duc  de  Fer- G  r  1  t  t  i, 
rare  qui  leroïc  charme  de  regagner  ^oge  de  Vs» 

'  la  faveur  du  Saint-Siège,  ôc  qui  ofFroit  ni^*» 

:deux  cent  cinquante  hommes  d'Ar- 
mes, quatre  cents  chevaux  légers  &: 
toute  fon  Infanterie  ;  que  les  autres 
petits  Etats  ne  demande icnt  pas  mieux 
que  de  concourir  a  cette  union  •  que. 
le  Duc  d'Urbin  fe  faifoic  fort  de 
les  défendre  tous  avec  les  feuls 
contingents  que  chacun  pouvoit  four- 
nir ;  que  les  Soldats  Allemands  n'é- 
roient  point  payés ,  Ôc  excitoienc 
continuellement  à  cette  occafion  du 

I  tumulte  ;  que  le  Milanois  étoir ruiné 
&  que  les  Efpagnols  y  étoient  en  hor- 
reur par  les  vexations  qu^ils  y  avoient 
commifes  ;  que  l'armée  Impériale 
étoit  confidérablement  afFoiblie  par 
les  troupes  qui  en  avoit  été  détachées 
contre  le  Duc  d^Albanie.. 

I      Lqs  Vénitiens  infinuerent  en  vaiu    jj^  ytvâem 

'à  Clément  VU.    tous    ces    motifs    deen  vainraflU 

I  fermeté  ;  la    déroute    des    François  "^^^  ^^  ^*^*" 
avoit   entièrement  abattu  fon    cou- 
rage, de  il  entra  en  négociation  avec 


t^o  Histoire 

An  IS2J.  le  Vice- Roi.  Comme  dans  ce  rems- li 
A  N  D  R  E'  l'influence  des  Papes  étoit  grande 
^^JTTi,  dans  les  affaires  dlralie  ,  le  Vice* 
Doge  de  ve-  ^^^  faifir  avec  ardeur  l'occafion  d'af- 
aife.  furer  fa   vidoire  5c  de   fe   délivrer 

de  beaucoup  d'embarras  en  mertant 
Clément  VII.  dans  les  intérêts  de  fon 
maître.   Les  Vénitiens  qui  ne  purent 
détourner  le  Pape  de  ménager  ain(i  fon 
accommodement  avec   l'Empereur  , 
fe  déterminèrent  de  nouveau  à  tem" 
porifer  vis-à-vis  du  Vice- Roi ,  &  à  le 
mettre  dans  le  cas  ni  de  fe  trop  défier 
d'eux,  ni  d'établir  fur  eux  de  trop 
grandes   efpérances  ;    ils  firent    un 
dernier  efïort  auprès  du  Pape   pouc 
rengager  à    envoyer  un    Nonce   en 
SuifTe,  avec  ordre  de  hâter  la  marche 
de  dix  mille  hommes  de  cette  Nation 
qu'on    s'étoit  engagé    de    foudoyer 
pour  la  fureté  de  la  caufe  commune*. 
Ils  le  prièrent  en  même  tems  de  char- 
ger fon  Nonce  en  Angleterre  de  pein-»' 
dre  vivement  à    Henri    VIII.  Pétat: 
malheureux   où  fe  trcuvoit   l'Italie;., 
ne  doutant  pas  que  ce  Prince  ne  vît  : 
avec  déplaifir  l'éconnante  fupériorité 
-que  la  vié^oire  de  Pavie  donnoit  ài . 
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TEnipereur   ,  &  qu'il  ne    fe  prêtât    An  1525. 
volontiers   à    la    néceflité    d'arrêter  a  k  d  r  e' 
l'ardeur   avec    laquelle    ce   nouveau^^-j^^^J'» 
Gharlemagneafpiroit  à  la  Monarchie  Doge  de  Vel 
univerlelle,  "'^^' 

Rien  de  tout  cela  ne  put  détourner  Hs  écoutent 
le  Pape  de    fon    defTein.  Alors  les  les  propoii* 
:vcnuiens    longèrent    tout    de    bon  pénaux, 
leux-mêmes  â  leur  Paix  particulière. 
Le  Vice-Roi  leur  avoir  envoyé   un 
'Officier  pour  leur  porter  la  nouvelle 
de  la  vidoire  avec  le  détail  de  ce  qui 
lavoit  fuivi.  Us  lui  firent  le  meilleur 
accueil  5    &  lui  donnèrent    les  plus 
fortes  alTurances  de  l'intérêt  qulls  pre- 
noienj  au  fuccès  des  armes  de  PEm- 
I  pereur  &  de  leur  bonne  volonté  pour 
lonfervice.  Us  envoyèrent  en  Efpagne. 
Laurent  Priuli  6c   André    Navagiec 
pour  témoigner  directement  à  l'Em- 
pereur les   mêmes  ientiments. 

Charles  quint  ,  en   apprenant    ce    ^^"^^^^^ 

.A  '  /r-  ^    N      T^       •  deration     de 

qui  venoit  de  le  palier  a  Pavie  ,  Charles  y, 
affecta  une  modération  qui  étonna 
tout  le  monde.  Il  plaignit  le  fort  de 
François  I ,  il  ne  voulut  pas  que 
l'on  fît  dans  fes  Etats  les  réjouif- 
fances  qui    font    d'ufage    dans  ces 
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occaiions.    Il  affe6ta   de    dire    qu'il 
^^^'^'    n'uferoit   de  la    grâce   fignalée  que 
André'  DIqh  yenoit  de  lui  faire ,  que  pour 
I.  XXVII.'  rendre  le  repos  à  la  Chrétienté,  & 
Doge  de  Ve.  tourner   fes  efforts  contre   les  Infi- 
dèles.  Rien  n'auroit  été  plus  grand 
que  ce  noble  délintérefTement ,  fi  les 
effets  avoient  répondu  aux  apparen- 
ces ;  il  envoya  à  Rome  le   Duc  de 
SeûTa    chargé  de  faire  au  Pape   des 
proportions    de    paix.  11    envoya  à 
Venife  Alfonfe  Sanchez  qui,  de  con- 1 
cert  avec  Marin  Carraccioli ,  devoir 
dilliper  toutes  les   craintes  que  Ton 
pouvoit  avoir  qu'il  n'abufât  en  Italie 
de  fes  avantages. 

On  connoiffoic  le  caractère  de  ce 

hâbUe  des  Pi^i^cs  5  o"^  is  fçavoit  trop  ambitieux 
S/euitiens.  Sc  ttop  diilimulé,  pour  fe  laiiTer  pren- 
dre à  la  modération  qu'il  affeéloit.  Les 
avances  même  qu^'il  faifoit  au  Pape 
êc  aux  Vénitiens  dans  une  circonftance 
où  il  devoit  naturellement  attendre 
d'en  être  recherché  ,  donnoient  nou- 
velle matière  aux  foupçons.  Le  Sénat 
plein  de  défiance,  entama  la  négo- 
ciation ,  bien  réfolu  de  la  traîner 
«a  Io»gueiir  jufqu'à  ce  qu'il  eut  [dé- 
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tnafquc   les    vues    du    Confeil    de    ^ 

Madrid.  Il  reçut  peu  de  tems  après 

des  dépêches  de  la  Reine  de  France  ,  g  r  i  t  r  j, 

Mère  du  Roi  ,  ôc  alors  Régente  du  l  ^  ^7V* 
-»    .      p      ,  ^       V  Doge  de  Ye- 

Royaume   ,     qui    l  exhorroit    a    ne  nife. 

Ipoint  abandonner  la  caufe  de  fon  fils 
Prifonnier  ôc  à  concourir  avec  toute 
la  NoblefTe  Françoife  ^  pour  forcer 
l'Empereur  à  lui  rendre  la  liberté.  Il 
répondit  à  la  Reine  en  l'alTurant  que 
les  Vénitiens  avoient  appris  avec  nn 
jdéplaifîr  extrême  le  malheur  arrive 
au  Roi  ,  de  qu'ils  éroient  toujours 
également  bien  difpofés  pour  la 
France  ;  mais  que  l'union  qu'on  leur 
propofoit,  dans  les  circonftaiices ,  de- 
mandoit  de  longues  &  mûres  délibé- 
rations &c  ne  pouvoit  être  Fouvrage 
que  du  tems. 

Le  Pape  avoir  déjà  fait  fon  Traire  i-e  Faps  e/i 

hmpereur  5  ocsetoit  oblige  a  i^^mpcreur, 
e  fervir  envers  &  contre  tous  ,  à 
:ondition  qu'on  retireroit  les  troupes 
Impériales  des  Terres  de  PEglife  ,  ôc 
qu'on  lui  rendrcit  Reggio  ôc  Rubiera 
dont  le  Duc  de  Ferrare  s'étoit  em- 
paré. Il  avoir  promis  a  l'Empereur  ^ 
pour   cette  reilitution,   deux    cent3> 


Hî  s  TO I RK 


mille  ducats  ,  il   les  avoir   tirés  deii 
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André'  Florentins  ,  &  s  etoit  bien  vite  preiie 
GRiTTi,deles  faire  toucher  au  Vice-Roi. 
Dogedlve- ^*^^^  il  avoit  fait  comprendre  les 
aifc,  Vénitiens  dans  le  Traite,   en  réfer- 

vant  un  délai  de  trois  femaines  pour 
obtenir  leur  adhéfîon.  Ainfî  le  Sénar 
fe  vit  comme  engagé  à  prendre  mal" 
gré  lui  une  réfolution  déci^ve.  Ifc 
avoit  amufé  jufques-U  avec  afTe 
d'adrefTe  les  Plénipotentiaires  de^ 
l'Empereur.  On  le  prelTa  de  fe  décla- 
rer ,  6c  afin  de  trouver  des  prétextes 
pour  de  nouvelles  lenteurs  ,  il  éloigna 
lie  lieu  de  la  négociation.  Pierre 
Pezaro  fut  envoyé  a  Milan  pour  trai- 
ter avec  le  Vice-Roi,  &  on  eut  foin, 
de  laiiïèr  dans  fes  inftrudions  des 
articles  indéterminés  ,  afin  que  la 
difcuffion  de  ces  incidents  pût  retar- 
der la  néceilîré  de  conclure. 

La  modération  de  l'Empereur 
avoit  paru  fufpede ,  &  on  avoit 
déjà  lieu  de  reconnoître  qu'elle  n'avoir 
d'autre  motif  que  l'envie  de  défunir 
lès  Etats  d'Italie  ,  &  de  rompre  une 
ligue  qui  pouvoir  nuire  à  fes  deiTeins. 
Dès  que  les  Impériaux  fe  furent  alTu^ 
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tés  du  Pape  j  Se  qu'ils  virent  les  "^TT^T^ 
Vénitiens  fur  le  point  de  faire  leur  a  n  d  r  e' 
accommodement  3    ils    levèrent    leGRiTTi, 

r  L  X  X  V  I  ï. 

malque.  Doge  de  Ve- 

La  Cour  de  Madrid  avoit  décou-  «^^e. 
vert     depuis  peu    une    confpiration      Confpîra- 
tramée  par  le  Chancellier  du  Duc  de  f^Jf^^!;, 
Milan  pour    chalfer   les    Impériaux  de   Franccis 
du   Milanois  ,  &  pour  leur    enlever  ^^^^^^* 
le  Royaume  de  Naples.    Ce  Chance- 
lier,nommé  Jérôme  Moroné,éroit  ua 
homme  d'intrigue. ,  habile  à  brouiller 
les  affaires ,  &c  ne  doutant  de  rien 
dans   les    partis    les   plus   audacieux 
qu^il  confeilloic   toujours  de  préfé- 
rence. 11  fçavoit  le  mécontentement 
du  Marquis  de    Pefchaire  depuis  la 
battaiile  de  Pavie  à  laquelle  il  avoir 
eu  tant  de  part.  Ce  jeune  Seigneur 
avoit  demandé  en  reconnoifiTance  de 
fes  fervices  le  Domaine  de  Carpi  , 
&  non -feulement   il  ne  l'avoit  pas 
obtenu  ,   mais    l'Emrereur    Pavoit 
donné  a  Vef  afien  Colonne  fils  de 
Profper ,  contre  lequel  Pefchaire  avoir 
toujours  eu  une  rivalité  marquée. 

Moroné  fonda  avec  liardieiTe  fur 
cette  petite    caufe  l'efpoir  d'opérer 
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An  IS2J.  la  p^us  grande  des  révolutions.  î 
And  r  e'  projetra  d'élever  Pefchaire  fur  1( 
Lxx  vli'  '^^^"^  ^^  Napies.  Cétoit  un  des  plu 
Doge  de  Ve-  PuKTants  Seigneurs  de  ce  Royaume^ 
Elfe,  j[  fuppofa  que  les  Napolitains  à  qu 

depuis  longrems   le  Gouvernemen 
étranger  ne  donnoit  que  du  troubl 
&c  des  dégoûts  ,   concourroient  vo- 
lontiers à  fe  donner  un  Roi  de  leu 
Nation.  Il  ne  douta  pas  que  le  Pape 
les  Vénitiens   ôc  les   autres  Prince 
d'Italie  ne  viiTènt  avec  plaifir  cett 
couronne  fur  la  tête  d'un   Seigneu 
particulier  &  n'aidafTènt  à  l'y  placer 
Ji  ne  craignit  point  d'oppofîtion  di 
coté  de  la  France  qui  étoit  intérelTée 
afFoiblir  la  ptiiffance  de  FEmpereur 
Bc  à  lai  fufciter  des  embarras  capable 
d'accélérer  la  délivrance  de  Françoi 
•  premier.    Il  efpera    le  concours  d 
l'Angleterre  qui  ne  voyoit  pas  ave 
moins    de  jaloufie  que    le  refte  d 
l'Europe  ,    le    grand    afcendant    dt 
Charles-Quint.  En  exécutant  ce  pra 
jet ,  il  confervoit  le  Milanois  à  fot 
maître  ,  il  afFranchifToit  route  l'TtalK 
de  la  fervitude  ,    il  affuroit   pleine-! 
ment  le  repos  de  la  Chrétienté,  Sci 
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îc  coiivroit  d'une  gloire  iinmortelle.  ~7  ' 

L'eiïèntiel  éroit  d'obtenir  le  confen-  a  ,,  ^  „  * , 

.  ,  .ANDRE 

temcnc  de  Peichaire  ^   de  l^endurcir  Gr  i  t  t  i, 
contre  le  fcrupale  &  les  dangers  d\ine  ^^  ^^\\ 
rébellion  d  éclat.  Il  fe  flatta  de  le  faire  nifc, 
entrer  dans  Tes  vues  j  parce  qu'il  le  fça- 
voit  ambitieux  &  mécontent.    Pour 
applanir  toutes  les  difficultés^  Moroné 
voyoit  un  expédient  bien  naturel  ê>c 
bien  ilm.ple.  Pefchaire  avoit  le  Com- 
mandement général  des  troupes  de 
l'Empire    en   Italie.  Il  pouvoir    les 
fcparer  en  afTez  d^'endroits  pour  que 
les  Peuples  du  Milanois  puflent  s'en 
défaire  en  un  même  jour.  La  paiîion 
des  Peuples  pour    leur  Duc  ,    leur 
haine  contre  les  Efpagnols  rendoienn 
cette  reflource  infaillible,  &:  dès-lors 
la  révolution  ctoit  faite. 

Le  projet  étant  ainfî  arrange ,  il 
ne  reftoit  plus  qu'à  en  faire  l'ouver- 
rure  au  Marquis  de  Pefchaire.  Mo- 
roné  prit  tous  les  tournants  néceiïaires 
pour  lui  iniinuer  habilement  cette 
confidence. Pefchaire  en  parut  d'abord 
effrayé  &  tant  de  fentiments  oppofés 
agitèrent  fon  ame  ,  qu'il  fut  quelque 
tems  fans  répondre.Moroné  le  croyant 
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An  1525.  ébranlé  5  lui  expo  fa  avec  chaleur  les 
A  N  D  R  E*  pro méfies  du  Pape  &  des  Vénitiens 
Lx  x^mÎ'^'^'^^  avoir inftruirs  de  cette  intrigue. 
Doge  de  ve-  ôc  qui  cn  croyoient  le  fuccès  infailli- 
*^^'^^  ble    ,     s'il  y    donnoit    les    mains. 

Pefchaire  après  quelques  difficultés 
auxquelles  Moroné  fatisfit  aifément , 
oppofa  que  l'honneur  &c  fa  confcience 
ne  lui  permettoient  pas  d'être  infidèle 
à  fon  Prince.  Dans  les  négociations  de 
cette  nature ,  on  efl  bien  près  de  triom- 
pher quand  on  n^'a  plusquecefcrupule: 
i  vaincre.  Moroné  repréfenta  a  Pef- 
chaire 5  que  s'il  étoit  Sujet  de  l'Empe- 
reur ,  il  rétoit  encore  plus  du  Pape  „ 
Seigneur  Suzerain  du  Royaume  dt 
Napies;  que  tous  les  Concordats  paiïes 
par  le  Saint-Siège  touchant  cette  Cou- 
ronne, ctablifToient  fon  incompatibi- 
lité avec  la  Couronne  Impériale^qu^aa 
furplus  ,  on  teroit  décider  le  cas  à 
Rome.  Le  Marquis  de  Pefchaire  paruf 
fe  rendre.  Moroné  fe  hâta  d'aller  trou- 
ver le  Pape.  Non-feulement  le  fcru-^ 
pule  fut  levé,  mais  Moroné  fit  dire  aUi 
Marquis  par  fon  Secrétaire  qu'il  luii 
dépêcha ,  que  le  Pape  lui  ordonnoit; 
de  fuivre  ce  projet,  &  qu'il  ne  poifj' 
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voie  défobéir  fans  -ofFenfer  Dieiu 

Pelchaire  etoit  trop  éclaire  ,  pour  f^  n  d  r  e* 
que  Pappas  qu'on  lui  préfentoit  pût  G  r  i  t  ti, 
l'aveugler  fur  les  difficultés  &  les  Doge  dTvc^ 
dangers  d'une  entreprife  de  cette  «i^e» 
nature  :  il  prit  le  parti  que  la  {ql^q^q  Eiicefl  àéi 
&  fon  propre  intérêt  lui  infpiroient.  ^®*^"^'« 

II  découvrit  toute  Pintrigue  à  TEm- 
pereur ,  &  continua  de  Ion  confen- 
temônt  l'intelligence  avec  Moronc  , 
pour  découvrir  pleinement  le  fccrct 
de  la  confpiration. 

Cette  découverte  mettoit  Charles-  Chaiicf* 
Quint  dans  la  podtion  la  plus  avan-  Q-^îa^fa  ti« 
lageule  pour  1  accompliliement  de 
fes  vaftes  delTeins.  D^une  part ,  le 
Roi  de  France  fon  Prifonnier  ,  lui 
donnoit  la  facilité  de  mettre  pour 
prix  à  fa  rançon,  la  cefîion  du  Duché 
de  Bourgogne  ,  ancien  Patrimoine  de 
fon  Ayeule  maternelle  ^  ce  qui  ou- 
vroit  tout  le  Royaume  de  France  à  fes 
cntreprifes  ;  de  Tautre  ,  le  Duc  de 
Milan  coupable  de  Félonie,le  mettoit 
en  droit  de  fe  failir  de  fon  Duché  , 
&  dès-lors  toute  l'Italie  lui  étoic 
alïervie.  Il  réfolut  de  profiter  de  ce 
double  avantage  &  commença  pai; 
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s'airurer  du  dernier.  Pefchaire  ,  fur 
a'n  d  r  Ê'  ^^^  Lettres  qu'il  reçut  de  Madrid  , 
G  R I T  T I,  écrivit  a  Moroné  de  le  venir  trouver 
r^ili^^Tv!'  à  Novare ,  afin  de  prendre  enfemble 
Ijfç,  les  dernières  melures  pour  1  execu- 

tion  de  leur  projet.  Moroné  qui 
avoit  les  raifons  les  plus  fortes  de  fc 
défier  du  Marquis  de  Pefchaire  Se  qui 
fbupçonnoit  en  effet  fa  trahifon  , 
ne  laiiïa  pas  d'aller  à  Novare.  Il  fut 
arrêté  Prifonnier  à  PifTue  d'une  con- 
férence avec  ce  Marquis  ,  qui ,  pour 
augmenter  fa  fécurité  ,  l'entretint  de 
la  confpiration  en  homme  décidé  à 
Teffeduer. 

La  détention  du  Chancelier  deve- 
nue publique  j  fit  comprendre  à 
François  Sforce  qu'il  avoit  tout  à 
craindre  pour  lui  même.  Pefchaire 
déjà  maître  de  Lodi  ôc  de  Pavie  j 
mit  garnifon  Impériale  dans  les  Châ- 
teaux de  Treiïb ,  de  Lecco  ôc  de 
Pizzighitoné,  11  entra  dans  Milan  a  la 
tête  de  trois  cents  hommes  d'Armes 
&  de  trois  milles  Fanraflîns ,  6>c  de- 
manda fièrement  à  Sforce  de  lui 
remettre  les  Châteaux  de  Milan  & 
«4.^^  Cicmone;  Mais  Sforce  qui  s'étoit 

enfermé 


•«*^ 
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enferme   dans  le  premier ,  ne  lu^ea  ~ 

PS  a  propos  de  le  mettre  amli  a  la  .   ,,  ,,  „  ^, 
rr     /   •  j'         1  1  I  ANDRE 

dilcretion  d  un  iiomme  dont  la  per-  G  r  1  r  r  i, 
ii(die  éroit  à  découvert.  Il  répondit  kit^y^^t* 
que  les  troupes  'avoient  occupé  les  nifs. 
deux  Châteaux  par   ordre  de  l'Em- 
pereur ,  qu^'elles  y  refteroient  jufqLrà 
ce  qu'il  eue  reçu  immédiatement  de 
ce  Prince  un  ordre  contraire  ,  &:  qu'a- 
yant toujours  rempli  à  fon  égard  les 
devoirs  d'un  fidèle  Vaflal ,  il  ne  pou- 
vait trop  s'étonner  qu'on  ofât  enva- 
hir fes  places  &  lui  enlever  fa  Capi- 
tale.  Pefchaire  fans  avoir  égard  à  (qs 
plaintes ,  le  fomma  de  lui  livrer  fon 
Secrétaire    &    celui    du    Chancelier 
Moroné.  Sforce  refufa  l'un  &  l'autre; 
&  d'après   fon  refus  ,    Pefchaire  fit 
bloquer  les  Châteaux  de  Milan  6c  de 
Crémone.  Il  obligea  les  habitans  de 
la  Capitale  &  de  toutes  les  autres  Vil- 
les de  prêter  ferment     de  fidélité  à 
l'Empereur.  Les  impôts  furent  levés 
â  fon   profit  ,   la  juftice  fut   admi- 
niftrée  en  fon  nom  ,  &  fon  autorité 
feule  décida  de  toutes  le  parties  du   ,    ^ 

^  *  Le  Vt'pt  re- 

bouvemement.  connue     u 

Les  Vénitiens  apprirent  cette  ré-  ^^^'^/'e  foi 

Tome  IX.  L  reur. 
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An  152s.  volurion  avec  beaucoup  de  chagrin. 
André'  Leurs  foupçons  étoient  trop  juftiEés 
L  X  X  V  IL  P^^^  qu'ils  ajoutafTent  la  moindre  foi 
Dop  deVe-  aux  belles  paroles  que  Charles-Quint 
ne  ceifoit  de  donner  à  leurs  Ambaiïa- 
deurs.  Ils  multiplièrent  les  difficultés 
pour  arrêrer  Ôc  rompre  même  l'accom- 
modement qui  fe  ncgocioit  avec 
l'Empereur.  Celle  fur  laquelle  ih 
infifterent  principalement  ,  fut  que 
François  Sforce  étant  une  des  Partie; 
contra6bantes  ,  on  ne  pouvoir  rier 
conclure  avant  que  fon  état  ne  fui 
aKiré.  Les  Impériaux  oppofoient  le: 
infidélités  5c  les  crimes  dont  il  s'étbi 
rendu  coupable  ,  &  propofoient  d( 
donner  le  Milanois  au  Connétabh 
de  Bourbon  ,  ou  à  tout  autre  qu 
feroit  au  gré  des  Confédérés  ;    mai, 

les    Vénitiens    n'avoient    garde    d< 

• 
donner  dans  ce  piège.  Le  Pape  lui 

mcme  commença  d'ouvrir  les  yeux 

On  avoit  reçu  fon  argent  &  on  n'avoi 

pomt  retire  les  troupes  des  Terres  d( 

l'Eglife.  On  s'étoit  engagé  à  lui  fain 

rendre  Reggio  &  Rubiera  ,  &c  or 

traitoit  avec  le  Duc  de  Ferrare  poui 

le  maintenir  dans  la  polTeifion  de  ce; 
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places    moyînnanc  de    l'argent.  An.  152J. 

Ce  manque  de  foi  6c  la  conduite  a  n  d  r  e» 
des  Impériaux   dans   le   Milanois  :j?y1^7/,' 
!l  obligèrent  de  reconnoitre  que  les  Doge  de  ve- 
Vénitiens   lui  avoient  dit  vrai  ^  en  '^■^^' 
lui  prédifanD,  que  fa  timidité  vis- à-     n  fe  ligue 
vis  des  vainqueurs,  ne  feroit qu'aug-  avec  les  vé- 
menter  a  Ion  égard  leur  inlolenceec  treiui. 
qu'il  ne  tarderoit  pas  d'en  refTentir 
.les  elîets.  Il  fe  détermina  â  conclure 
fans  délai  une  ligue  particulière  avec 
les  Vénitiens,  qui  furent  très-aifes 
que  les  évènemens  &  leurs  foupçons 
juftifiés  l'eufTent  amené  à  remplir  les 
vues  de  leur  politique.  Le  Traité  fe  fie 
entre  le  Pape  &  les  Florentins  d'une 
part,  le  Doge  &  le  Sénat  de  l'autre. 
Ces  trois   PuiiTances  s'engagèrent  à 
demeurer  invariablement  unies  ,  à  fe 
garantir  mutuellement   leurs  Etats  , 
à  courir  tous   la  même  fortune  ,  ôc 
\  ne  traiter  féparément   avec  aucun 
autre  Prince.  Elles  fixèrent  les  fecours 
desTroupes  que  chacune  d'elles  de  voie 
fournir  pour  leur  défenfe  commune  , 
àquatre  cents  hommes  d'Armes,  trois 
cents  Chevaux  légers,  &  quatre  mille 
hommes  d'Infanterie ,  avec  robliiia- 

Lij 
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*  '  tion  de  les  augmenter  félon  le  befoin 

An  isiS'  ^  1^^  circonllances.  Dans  un  article 
Gri  T  T  i ,  par  iculier ,  il  rut  convenu  que  les 
i.^  ^^J/' Vénitiens  prendrorent  les  Médicis 
ilife..  lous  leur  ptoiedion  contîe  les  »r di- 

gues de  leurs  concitoyens  .  &  qu'ilî 
appuieroient  ouvertement  celui  qu€ 
le  Pape  donneroit  pour  Chef  à  U 
République   de  Florence. 

En  conféquence  de  ce  Fraité  ,  Clé- 

rnent  VU.  ordonna  au  Marquis  d< 

Manroue  qui  commandoit  les  troupe 

deTEglife,  de  fe  porter  dans  le  PaD 

mefan.  11  reprit  avec  ardeur  la  négO' 

dation   qu'il  avoir   Uifpendue   pou 

avoir  à  fa  folde  un  Corps  de  Suilfe 

ôc  de  Grifons.  Les  Vénitiens  de  leu 

coté  refolurenr  de  porter  leurs  Trou 

pes  jufqu'au    nombre   de  dix   mill 

hommes .  'Jnfarrerie  j  &  d'y  joindr 

plufieurs  efcadroiiS  de  Cavalerie  lé 

gère  dont  ils  oroonnerent  la  levée  e 

Dal marie.    Lçs  difpo/îrions  du   Rc 

d'Ajiglererre  itoient  d  un  grand  er 

courpaeivert     pour    ces    nouveau 

Confédérés   On  avoit  réufTi  à  irrit( 

la  rivalité d*Henri  Vil L contre  Chai 

Jes-Quint.  il  témoignoic  beaucou 


p  E  V  E  N  I  s  E.  Livre  XXXIF.  245 


de  chagrin  de  f^çavoir  le  Roi  de  France    ^^  ^ 
foi)  Piifonnier  à  Madrid  ,  &  il  parut  _,^  n  d  r  t* 
dctorminé  à  coiu  entreprendre  poucGritti, 
procurer  la  liberté  d^  ce  Monarque,  oogède  Ve- 
&  pour  délivrer  P  Italie  d«  joug  dont  "'f^- 
elle  croit  menacée. 

Lts  Vénitiens  comptoient  fur  le  ^^^'J^^jj-^;'' 
Pape  tjui  fut  fur  le  point  de  leur 
échapper  encore.  Le  Duc  de  S^lTa 
lui  montra  des  Lettres  de  l'Empereur 
par  lerqnelles  ce  Prince  aifuroit  po(i- 
tivement  qu'il  étoit  prêt  à  remetti'e 
le  Milanois  à  François  Sforce  ,  s'il  fe 
kvoit  des  accufations  qu'on  lui  avoir  îC- 

intentées,  cs:qu'au  cas  qu'il  fûtreconnu 
coupable  ,  l'invedirtire  feroit  donnée 
au  Connétable.  Clément  VU.  fut  ten- 
t-é  de  céder  à  ce  nouvel  artifice  ;  mais 
les  Vénitiens  l'arrêtèrent  en  lui  re- 
préfentant  que  c'étoit  un  leurre  qu'on 
employoit  pour  rompre  une  ligue  qui 
donnoit  de  la  crainte ,  ou  du  moins 
pour  en  ralentir  les  mouvemens. 
Ils  le  décidèrent  à  tenir  ferme  &  à 
écouter  lespropofitions  de  la  France, 
qui  offroit  de  faire  une  diverfion 
du  côté  de  l'Efpagne  ^  tandis  que  les 
Confédérés  pouneraient  en  Italie- les 
Impériaux,  L  iij 
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An  .'7T'      Ain  (i  finit  Tannée  i  S  2.  S  •  Les  affaires 

-^n   1526.  •  '  -*     ^     1       r 

André'  changèrent  entieremenc  de  race  au 
G  R  I  T  T  I ,  comrnencenjer.i:  de  l'année  fuivante. 
Doge  de  Ye-  ^e  Marquîs  de  Pefchaire  éroic  mort, 
aire.  n^ayant  encore  que  trenre-fix  ans  & 

le  bruit  fut  général  qu'il  avoit  été 
empoifonné.  Le foupçon  tomba  éga- 
lement fur  les  impériaux  qui  purent 
craindre  qu  un  bomme  qu'on  avoit 
voulu    faire   Roi   n*excitât   quelque 
jour  des  cabales  dangereufes ,  &  fur 
l«=,s    Confédérés   a   qui   fa  fourberie-? 
pouvoir  avoir  infpiré  cette  vengeances- 
Mais  il  eil  plus  vraifemblableque  ce? 
foupçon  n'avoit   d'autre    fondemenc: 
que  la  grande  célébrité  dont  Pefchaire^ 
jouilToit,  &  la  prévention  du  Public: 
toujours  tenté  d^attribuer  a  des  eau- 
fes  peu  naturelles  la  mort  prématurée; 
des  grands  hommes. 
Traité  pour      Le   Connétable  de    Bourbon   fut-. 
la  rançon  de  envoyé  de  Madrid  pour  commander- 
rançois  .    y^^^^Q   Impériale   en    Italie  ,   avec 
promeiïe  de  l'invedir  du  Duché  de 
Milan.     Le  Traité  pour  la  rançon 
de  François  I.    venoit    d'être    con- 
clu. Le  Roi  s'étoit  engagé  à  céder  a 
LEmpereur  le  Duché  de  Bourgogne 


ff 
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^  fes  dépendances,  ainfi  que  tout  le  ^ 

refiTorc  de  fouveraineté  qu'il  pouvoit      "  ^^^^* 

/        j       r      1      /-.  '     j     ui      J      André' 

precendre  lur  les  Comtes  de  rlandre  g  ritti, 

&  d'Artois.  Il  avoir  confenti  à  une^-^XYii. 
ligue  otîenfîve  &  défenfive  avec  nife^.*^ 
FEjnpereur ,  &:  s^étoit  obligé  à  lui 
fournir  cinq  cents  hommes  d'Armes 
&  dix  mille  Fantallîns  pour  achever 
la  conquête  du  Milanois.  Ses  deux 
fils  dévoient  fervir  d'otages  ^  refter 
en  la  puilTance  de  l'Empereur  jufqu^à 
rentier  accompliirement  du  Traité. 
Tels  furent  les  principaux  articles 
du  fameux  Traité  figné  à  Madrid  , 
le  14  Janvier  152(5  ,  &  en  vertu 
duquel  François  I  ,  après  avoir 
protefté  en  fecret  contre  its,  engage- 
mens ,  6c  juré  pluiieurs  fois  publi- 
quement de  les  remplir ,  eut  le  bon~ 
heur  de  rentrer  en  France  le  1 8  Mars. 

L'étonnement  du  Pape  &  des  Vé-       ^^  p^pe 
nitiens  fut   d'autant  plus  grand    en  ^  l'^s  vé.ii- 

11  1      n  '     f  fins  en  font 

recevant  cette  nouvelle  ,  que  la  Ke-  aihrmés, 
gente  de  France  n'avoir  cefTé  jufques- 
là  de  négocier  avec  eux  la  conclufion 
d'une  Ligue  contre  l'Empereur.  Le 
Traité  de  Madrid  rompoit  toutes 
leurs  mefures  ,  &  \q%    lai  (Toit  fans 

L  iv 
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An  15:5.  appui  cantre  le  refTenriment  de 
André  Clvarles  -  Quinc  ,  dont  les  fuites  ne 
L  X  XV  II  pou  voient  être  que  prochaines  &C 
Dogtàe  Ve-  Emeftes.  Une  feule  efpérance  calmoic 
*^  ^^  leurs    appréhenijons..    Ils    conje^tu- 

r^oient  que-  François  1,  rendu  à  lui* 
même  ,  n  auroit  aucun  égard  aux  ler- 
mens  que  lui  avoit  arraché  le  poids 
odieux  de  fes  chaînes^  Ils  feavoienc 
que  rarement  les  Princes  tiennent 
leurs  ensa^emens  ,  lorfou^ils  ons 
beaucoup  d  intérêt  a  les  rom.pre. 
Il  y  avoir  dans  celui  de  François  I 
défaut  de  liberté  &  léfion  énorme* 
Us  ne  pou  voient  croire  que  fa  fenfi- 
bilité  pour  les  gages  précieux  qu'il 
avoir  été  forcé  de  remettre ,  rem- 
portât fur  ces  juftes  motifs  d'éludés 
les  dures  conditions  de  fa  délivrance» 
François  I  Avant  de  prendre  aucun  parti  , 
les  raflure.  'j^  voulurent  s'afTurer  plus  part  cu- 
lierement  de  iès  fentimens.  Les 
Vénitiens  avoient  déjà  nommé  deux 
Ambaffadeurs  qui  dévoient  aller  lui 
témoigner  la  part  que  la  République 
avoir  prife  à  (es  malheurs ,  ôc  la  joie 
qu'elle  avoir  de  le  voir  rendu  aux  vœux 
de  fes  Sujets.   Maijs  pour  ne  point 
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perdre  de  tcms  ,  ils  firent  partir  en .■ 

diligence  André  RofiTo ,  Secrétaire  du    An  is^^. 
Sénat ,    qui    n'étant  revêtu    d'aucun  André 
caradère  ,  dévoie  donner  moins  de  l  xxvii! 
foupçon.  Le  Pape  envoya  de  Ton  côté  '^?^?^  ^«^^" 
le  Florentin  Paul  Vettori ,  &  tous 
deux  arrivèrent  à  la  Cour  de  France 
dans  le  tems  que   les  Miniftres  de 
l'Empereur  preffoient  le  Roi  d'expli- 
quer   clairement   ^qs   intentions  fur 
l'exécution  du  Traité.  Il  ne  leur  fut 
pas  difficile  de  reconnoître  qne  le  Roi 
n'écoit  rien   moins  que  difpofé  à  dé- 
membrer fa  Couronne.  Dans  les  entre- 
tiens fecrets  qu'il  eut  avec  eux  ,  il  parla 
de  l'Empereur  dans  des   termes  qui 
marquoient  un  douleureux  fouvenir 
des  traitemens  qu'il  en  avoit  foufferts. 
11  les  afTura  qu'il  ne  manqueroit  point 
aux   Princes  d^Italie  j  pourvu  qu'ils 
ne  fe  manquaffent  pas  à  eux-mêmes  ;. 
qu'il   ratifieroit  tout  ce  qui  avoit  été 
négocié  auprès  d'eux  par  la  Reine  fa 
mère  :   qu'ils    pouvoient    en    toute 
sûreté  mettre  en  lui  leur  confiance  ; 
que  fa  bonne  volonté  à  leur  égard 
feroit    invariable  ;  qu'il   avoit    iiea 
d'efpéier  les  mêmes  difpofitions  de^ 

Ly 
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'  '        '  Il        >i— — 

An  15Z6.   la  parc   du  Roi  d'Angleterre  ,    qui 
A  N  D  R  E'  avoir  le  même  intérêc  que  lui  d'ab- 

L  xx^^^ii' ^^^^^'^  ^^  ^^°P  grande  puifTance 
Doge  de  Ve*  de  l'Empereur;  qu'il  alloit  lui  en* 
^^e»  voyer   fes  Ambalfadeurs  ,  &:    qu'il 

étoitimportant  que  les  Princes  d'Italie: 
fiffent  de  même  ,  afin  de  former  une 
Ligue  capable  de  faire  évaaouir  les 
pernicieux  defiTeins  des  Impériaux. 

Ce  fut  une   grande  joie  pour  le: 
Sénat  d'aprendre  que  le  Roi  de  France 
avoir  manifeflé  des  intentions  Ci  con- 
formes â  fes  vues.  Il  envoya  à   fon 
Secrétaire  Roifo  des  pleins  pouvoirs- 
pour    conclure    le    Traité   dont   les,- 
articles,  à  quelques  changemens  près 
de  peu    de  confcquence  ,  furent  les 
mêmes  que  ceux  dont  on  étoit  con- 
venu   avec    la    Reine   Régente.    Il 
chargea  Gafpard  Spinelli  Secrétaire 
de  Laurent  Orio  ,  mort, depuis  pei2 
Ambafladeur   de    la  République    eUi 
Angleterre  ,    de  foUiciter  vivement- 
Henri  VIII.  d'entrer  dans  la  Ligue: 
de  la  France  avec  les  Princes  d'Italie  ,^ 
èc  de  s'en  déclarer  le  Chef  &  lé  PrcK 
tedeur. 
irréroîntioB      11  s'cii    falloic  bicii  quc   le  Papftr 
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•■ —  I  I  I  ■      Il  «Il  I    I  JUi  t  ■  ■—— 1^— 

montrât   la   mcme    ardeur    que    les    An  uz6. 
Vénitiens.  Toujours  embarraiié  dans  A  n  d  p.  e' 
fes  irréfolutions  «Se  dans  ^qs  crainceS;,  ^  x  xVi  L 
tantôt  il  ne  voyoic  pour  l'Italie  de  Doge  de  ve- 
falut  a  efpérer  que  dans    fon  union  ^^  ^* 
avec  la  France  ;  tantôt  il   voyoit  Tes 
Etats  en  proie  à  tous  les  ravages  de 
la    guerre   s'il    fe    déclaroit    contre 
l'Empereur,  Les  Vénitiens  craignant 
que  cette  agitation  de  penfées  ne  tour- 
nât au   préjudice  de   la  caufe  com- 
mune ,  lui  repréfenterent  fi  vivement 
la  néceiîîté  de  profiter  des  favorables, 
difpoiitions  de    la   France  ,    &  que 
l'Italie  écoit    perdue    (1  l'on    laiffoic 
échapper  une  fi  belle  occafion  d^'hu- 
milier  la  fierté  des  Impériaux  ,  qu'ils 
le   déterminèrent    enfin    à    2iZ^z  de  ^ ., 

\       n  J      -e  o    *^^  Nouveaux 

concert  avec  les  Cours  de  rrance  oc  artifices    de 
d'Angleterre.  r£nipereur, 

L'Empereur  avoir  envoyé  en  Italie 
Dom  Hugues  de  Moncada  pour  y 
jouer  ce  jeu  de  politique  qui  con- 
iifte  à  défunir  &  a  divifer  ceux  que 
Pon  veut  tenir  fous  fa  dépendance. 
Ce  Seigneur  fe  rendit  à  Milan  ,  &c 
lit  notifier  aux  Vénitiens  fon  arrivée 
&:  l'objec  apparent  de  fa  miilion  ,  oui 

L  vj 
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éroic  la  paix  :  il  fe  rendit  dirediemenr 

n  is2.<j.  ^  Rome,  ôc  ne  celTa  d'entretenir  le 
A  N  D  R  E   ,>,  ,  ,  .      ,  ^  ,.,  .    j 

G  R  1  T  T  j,  râpe  du  grand  intérêt  qu  il  avoit  de 

D^^d^v^'^^  tenir  uni  à  fon  maître.  Il  lui 
nife.  ^  exagéra  la  foibleiTe  des  Princes  donc 
il  recherchoit  l'alliance  ,  le  peu  de 
fond  qu^il  y  avoir  à  faire  fur  les^ 
François  ,  le  danger  qu'il  eourroit, 
en  fe  con-fiant  aux  Vénitiens  ,  d'être- 
leur  dupe.  Il  l'avertit  que  l'Archiduc 
Ferdinand  airembloit  à  Infpruck  des- 
Troupes  nombreufes,  que  1  Empereur 
ctoit  un  ennemi  d'autant  plus  à  crain- 
dre qu'il  éroit  plus  puiffant,  (Se  qu'il' 
lui  offroit  la  paix  plus  par  le  defir 
du  bien  général ,  de  par  déférence- 
pour  le  Saint  -  Siège  ,  que  par  lar 
crainte  de  cette  multitude  d'ennemiy 
qu'on  vouloit  lui  fufciter.  Il  fit  aux* 
Vénitiens  les  mêmes  iniînuations  dan* 
hs  Lettres  qu'il  leur  écrivit.  Ee  Pape, 
&  le  Sénat  décidés  à  tenir  une  corr- 
duite  ôc  un  langage  uniformes  ,  rc- 
ponairem,  que  iorfque  les  intention^' 
de  l'Empereur  peur  la-  paix  feroiene^ 
fincères ,  il  ne  trouveroit  de  leur  parc 
que  des  facilités  pour  procurer  un  il 
grand  bien  j  mais  qu'il  devoit  prouver 
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cecte   iincérité  par  des  effets  qui  puT-  '    ^ 

fent  mériter  leur  confiance  j  que  s'il    -^^  '^'^' 
faifoic  lever  le  blocus  des  Châteaux  de  ^  ^ /^t^t  L 
Milan  6c  de  Crérsone,  s'il  rendoic  l  x  x  vii . 
le    Milanois    à    François     Sforce  ,  [?^°ge  ^'^v^- 
comme  il  s'y  étoic  engagé  d'abord  , 
on  poiirroit  alors  cofivenir  d'un  armif- 
tice,  Renégocier  une  paix  qui  ferois 
au  gré  de  tout  le  monde. 

Le  Minift-re  Impérial  n'étoit  poi^'f  ^ienfr^'^Il- 
autorifé  a  accorder  les  fatisfaàions  fient  de  la 
qu'on  lui  demandoit.  Il  ne  donna  ^^^^^^^^^^ 
que  des  paroles  vagues  qni  ne  firent 
point  illufion.  Il  reftoit  aux  Vénitiens 
une  inquiétude ,  c'eft  que  la  grande 
ardeur  que  le  Roi  de  France  avoic 
montrée  pour  les  affaires  d'Italie  , 
paroifïbir  fe  ralentir.  Il  y  avoir  plus 
d'un  mois  que  l'Evêque  de  Bayeux , 
fon  Ambaiîadeur  à  Venife  ,  n'avoir 
reçu  aucune  infl:ru(5tion  relative  aux 
cîeffeins  de  cette  Couronne  en  raveux 
des  Etats  d'Iralici  On  attribua  ce 
refroidiffement  à  différentes  caufes» 
Les  uns  difoicnt  que  vraifemblable- 
ment  François  I.  avait  pris  ombrage 
dé  la  négociation  de  Don  Hugue  de 
Moncada,  dont  cependant  on  lui  avoit 
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"ad  isz6.  commuQÏqué  tout  le  détail.  D'autres 
André'  conjedburoient  que  ce  Prince  n'ayant 
G  R  I  T  T  I,  ci'autre  bue  que  de  retirer  des  mains 

L  X  X  "V  1 1  ^       /» 

Doge  de  Vc-  de  l'Empereur   les  deux  fils ,  de  de 
nife.  dégager  fa  parole    au   fujec   de    la 

Bourgogne  ^  par  une   compenfatioii 
quelconque  ,  ne  cherchoit  qu^à  inf— 
pirer  de  la  crainte  par  les  apparences 
d'une  Ligue  formée  ,   fans  avoir  un 
véritable  dellein  de  porter  la  guerre 
en  Italie  qui  avoit  été  le  théâtre  de 
fes  malheurs.   Le   plus  grand    nom- 
^hxe  fuppofoit  que  la  Cour  de  France 
vj^Ç^^  B'afFedioic    «^s    retardemens   qu'afin' 
démettre  les  Confédérés  dans  la  né* 
celîitè  d'abandonner  les   intérêts  de- 
François  Sforce,  ôc  de  confentir  que- 
le  Milanois  rentrât  fous  la. domina* 
îion  Françoife. 
'  Ils  ciT'r-      Chacune  de  ces  conjecbures  avoit 
chencàriia-de    la   vraifemblance  ,    ôc  pouvoir 
n'être  pas  fans  fondement.  La  der- 
nière furtout  parut  mériter  une  atten- 
tion particulière  ;  Se  le  Sénat  ayant- 
communiqué  au  Pape   Ces  foup  ons,. 
luiinfinuaquepourattircreiîicacement> 
lés  François  en  Italie,  il  feroit  peut- 
kuQ.  néceffaire .  d'offrir  de  leur  cédec 


nimer. 
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le  Milanoisjque  relTentielj  après  tout,  .  An  1525. 
étoit  de  chalFer  les  Impériaux  de  la  a  n  d  r  e' 
Lombardie:  qu'on  ne  pouvoity  par-  P^iL'lV 

P  î      V  1        T  •         -L  A  X  V  -il  I.,, 

v«nir  lans  le  lecours  (Xqs  rrançois  ,  Doge  de  ve- 
&  que  ceux-ci  ne  feroient  point  les  ^^^^'^ 
frais  de  porter  une  armée  en-deçà  des 
Monrs  j  s'ils  n'en  efpéroient  aucun  ^ 
avantage  j  que  11  i^on  jugeoit  qu'il  fiic 
de  l'honneur    des   Conf-édérés  de  ne.- 
pas  fe  départir  de  leur  première  in- 
tention ,   qui  avoit  toujours  été  que 
le  Duché   de    Milàrt'  lippartînt  à  un 
Prince   Italien  ,  il  falioit  du  moins 
intérefler  la  France  en  favori  Tant  Tes 
prétentions  furie  Royaume  de  Naplesj, 
qu'on  pouvoir  donc  convenir  que  j 
fuppofé  que  la  tranquillité  de  l'Italie 
exigeât  dans  ce  Royaume  un  chan- 
gement de  domination  ^  toutes  \qs 
forces  de  la  ligue  feroient  employées 
à  le  conquérir  ;  qu'alors  le.  Pape  en 
difpoferoit  en  faveur  du  Prétendant 
qui  auroit  le  vœu  unanime  à^s  Con- 
fédérés j  que    fi  le    Roi   de  France 
n'obtenoit  pas  cette  Couronne  ,  ce- 
lui à  qui   elle   feroit   donnée  ,   lui 
paieroir  un  tribut  de  foixante  &  dix 
mille,  ducats  par  an  j  .  6c   que  fi.  c@ 
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An  1SZ6.    tribut  n'étoit  pas  exa(5bement  payé , 
A  N  D  R  E'  les  droirs  de   la  France    fur  Naples 
G  R  I T  T  I,  refteroienc  dans  leur  entier. 
Doge  de  ve-      Le  Pape  approuva  cet  arrangemenr. 
^^^*  Il  tendoit  à  faire  réuflîr  ce  que  Rome 

&c  Venife  avoienc  toujours    regardé^ 
comme  leur  meilleur  fyftèmede  poli- 
tique ;  c^eâ-à-dire ,  a  exclure  les  Etrai>. 
gers  de  l'Italie ,  ôc  à  y  établir  un  équi- 
libre de  Puiffance   qui  aiTurât  Pétac 
de   chacun.     On  négocia  en  confé-^ 
quence ,  &  le  Traité  fut  conclu  à  Co- 
gnac le  22  de  Mai.  11  contenoit  en 
lubftance  : 
Ligue  du      i».  Que  le  Pape  ,  le  Roi ,  les  Vé^ 
vl^îtJ^!  nitiens  &  le  D^c  de  Milan  feroient 
vec.  rcmpe-  ligués  enfemblc  pour  la  fureté  ôc  la 
^^^^'  liberté  de  ritalie  -,   qu'on  in viteroit 

l'Empereur  5  le  Roi  d'Angleterre  ÔC 
PArchiduc  Ferdinarrd  d'adhérer  â  cet^ 
te  union  ;  que  le  Roi  d'x\ngleterre  y 
feroit  reçu  comme  Prote6leur  delà 
Confédératian  ,  &  qu'on  n*y  admet-^ 
troit  l'Empe^euc  Qai  condition  qu'il 
rendroit  la  libère  aux  deux  fils  de  ; 
France  ,  moyennant  une  fomme  con*» 
venue  pour  leur  rançon  ;  qu'il  laifïè* 
mita  François  Sforcela.pailible  po£ 


M^ 
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feflîon  i.\a  Milan  ois  ,   Se  qu'eau  cas  ■' 

qu^il  vînt  en  Italie  pour  fon  couron-    ^^  '^-'^-  ^ 
nemenc  ,  il  n'y  ameneroic  que  la  fui-  q^  ^j\  j 
te  dont  il  feroir  convenu  avec  le  Pa-  lx  xv  1 1. 
pe,  les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Milan.  ^Crt^"^^' 

1:**.  Que  les  Confédérés  leveroient 
i  frais  communs  une  armée  de  tren- 
te mille  hommes  d-Infanterie  ?  da 
deux  mille  cinq  cents  homme  d'Ar- 
mes ,  &  de  trois  mille  de  Cavalerie 
légère  ,  avecune  artillerie  proportion- 
née 5  Se  que  cène,  arm-ée  demeureroit 
complette  5  jufqu'à  ce  qu'on  eut  ré^ 
primé  les  mouvemens  de  reux  qui 
tfoubloient  le  repos  de  l'Iralie. 

^'^.  Que  le  Roi  de  France  céderoit 
à  François  Sforce  fes  droits  de  fes 
prétentions  fur  ie  Duché  de  Milan; 
à  condition  que  celui-ci  lui  paieroir^ 
tousles  ans  en  dédommagement ,  une 
fomme  de  cinquante  mille  ducats  ; 
qu'il  fe  chargeroit  de  l'entretien  de 
ion  frère  Maxim i lien  retiré  en  France 
depuis  plufieurs  années,  Se  aiVii  épou- 
feroit  une  Princeife  du  Sang  de  France. 

4"..  Que  le  Comté  d'Afti  feroit 
teftitué  au  Roi  de  France  comme  un 
ancien  appana^e  de  fa  Maifon  ,  ainû 
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An  ïS^5.  ^^®  ^^  Souveraineté  de  Gènes  ,  en  y 
And  ïï  e'  confervant  pourDoge  Antoine  Ador- 
G  R I  T T I ,  ne ,  s'il  adhéroit  â  la  Ligue. 
D^e^dlvi-   .   5°-,Q^e  fi  TEmpereur  refufoit  II 
nife,  liberté  aux  deux  fils  de  France  j  6c  z 

François  Sforce  la  paifible  poflTeiîion 
du  Milanois  ,  les  armes  d^s  Confé- 
dérés feroient  employées  a  chafler  les 
Impériaux  du  Duché  de  Milan  ;  & 
que  5  ce  cas  avenant  j  on  attaqueroit  le 
Royaume  de  Naples  pour  le  mettre 
en  la  difpofition  du  Pape  ;  que  celui 
à  qui  le  Pape  en  donneroit  Pinvefti- 
ture  paieroit  tous  les  ans  au  Roi  de 
France  foixante-  dix  mille  ducats ,  fau- 
te de  quoi  ce  Prince  rentreroit  dans 
tous  (qs  droits. 

Ce    Traité    dont     les    Vénitiens 
du  ^  Tr\Tté!  avoient  dreffé  le  plan  étoit  de  leuî 
Fruits  de  la  part  un  chef  -  d'oeuvre  de  politique* 
VénlS,  "  Il  ^^^'^^  difficile  de  ménager  plus  adroi- 
tement les  divers  intérêts  des  Parties 
contra6bantes  ôc  de  les  amener  plus 
directement  au  but  eflentiel,  qui  étoit 
de  délivrer   l'Italie  de   l'oppreflion. 
Comme  la  France  étoit  l'appui  le  plus 
néceifaire  ,   c'étoit  à  elle  aufli  qu'on 
âvoic  préfenté  les  plus  grands  appas  ^ 
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tels  quelâ  reilitution  du  Comte  d'Af-  Xn~ï7î7. 
ti  &  de  la   Seigneurie   de  Gènes  ,  a  n  d  r  e* 
Fefpérance  de  remonter  fur  le  Trône  Cj  r  i  t  r  i , 
de  Naples ,  &  la  délivrance  de  deux£)/g-eds  Ve-^ 
otages  aulU  précieux  que  le  Dciuphin»^-^^» 
&  le  Duc  d'Orléans  5  mais  en  même 
temps  le  Duché  de    Milan    garanti 
à  François  Sforce ,  les  Adornes  main- 
tenus à  Gcnesdans  la  digrnitéde  Do- 
ge ,   la  difpofition    de  la   Couronne, 
de  Naples  lai  (fée  au  choix  du  Pape  y 
ctoienr  des  réferves  faites  avec  habi- 
leté pour  fauver  l'Italie  du  joue  des 
François   aufli  redoutable    pour  elle 
que    celui  des  Impériaux.  Comme  le 
Pape  ^tnit  déclarant  Chef  de  la  Con^ 
fédération  ,  lui  donnoit  néceflaire- 
nient  plus  de  relief  &  plus  de  confif- 
tance,  on  avoit  Hatté  fon  ambition  en 
le  faifant  entrer  comme  Agent  prin- 
cipal dans  la  décilîon  du  fort  de  l'I- 
talie ,  ex  en  ftipuîant  que  les  Mcdi- 
cis   feroient   maintenus    à    Florence 
dans  tous  leurs  droits.  Pour  engager 
le  Roi  d'Angleterre ,  dont  Tacceflion 
devoit  porter  la  Ligue  au  plus  hauE 
degré  de   force  ,  on  lui  avoir   pré- 
fente    l'amorce  de  l'en   déclarer   le 
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._ . Il  •  -        — '■ — ^ — ' — I 

"  Proreâ:eiir  ,  ôc  de  lui  promertte  pour 

^■^ '^'^*  ,Iui  &  pour  fon   Cardinal  de  Voiley 

Gr  I  TTi,  de  riches  Domaines  dans  le  Royaume 

L  X  X  V 1 1.  de  î^^aples.   Les   Vénitiens  n'avoient 

Doge  de  Ve-    •        n-       i  '  >^  o 

mife.  nen  itipule  pour  eux-mêmes  ,  &  en 

cela  ils  fe  donnoient  le  mérite  de  la 
générofité  :  mais  leur  point  capital  fe 
trouvoit  rempli.  Lesimpériauxéroient 
éloignés  de  leurs  Frontières  ;  ils  n'y 
lai lloient  établir  que  des  Princes  trop 
foibles  pour  entreprendre  fur  eux  ^  èi 
afTez  forts  pour  leur  fervir  de  barriè- 
re. Ainlî  en  ne  demandant  rien  ,  ilj 
©btenoienr  tout. 

Le  Traité  fut  tenu  fecret  jufqu'ai* 
mois  de  Juin.  Le  Roi  de  France  avoi 
demandé  ce  délai  parce  qu'il  atrendoi 
les  Députés  des  Etats  de  Bourgogne 
ôc  qu'il  vouloir  recevoir  leurs  repré 
fentations  en  piéfence  des  Miniftrèi 
de   l'Empereur,    Elles    furent  telle 
qu'on  pouvoir  les  attendre  de  gens  qui 
aimoient  leur   Maître  ,   ôc  qui  fç 
voient  la  valeur  d'une  promeffe  fài 
fans  liberté.  Leur  oppofition  fut  ad 
mife  comme    elle  devoir  l'être. 
.    Bourgogne  refta  à  la  France.  Le  Rc 
offrit  aux  Miniftres  de  Charles- Quii 
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deux  millions  d^or  pour  la  rançon  de    ^^^<^s, 
fes  deux  fils ,  &  publia  quelques  jours  a  n  d  r  e* 
après  la  Ligue  avec  les  Etats  d'Italie.    G  r  i  t  t  i. 
Les  V^énitiens  n'a  voient  pas  atten- j^      ^jg  ve- 
du  cette  publication  pour  entrer  en  nife. 
campagne;    leur  armée  forte  de  dix 
mille  hommes  de  pied  ,  de  neuf  cents  iJ|s-î"roupe« 
hommes   d'Armes  &   de  huit  cents  en    Campa- 
chevaux  légers,   attendoic  un  nom- ^"^^ 
breux  fecours  de  Suifles  que  le  Pape  ^ 
la  France  &  la  République  foudoyoienE 
en  commun  ,  &  redifpofoit  à  fecou- 
rir  le  Château  de  Milan  qui  étoit  vi- 
vement preflTé  ,   tandis  que  le  Mar- 
quis de   Saluces  à  la  tète  de  l'armée 
îrançoife  pénètroit  du  coté  de  Nova- 
je  &  d'Alexandrie.  Le  Duc  d'Uibia 
qui  commandoit  \z%  Troupes  de  Ve- 
nife ,  reçut  ordre  du  Sénat  de  fe  por- 
ter à  Chiari  dans  le  Breflan    &  le 
Pape  ordonna  à  fes  Généraux  de  s'a- 
vancer vers  Parme.   Le  plan  concerté 
entre  les  Chefs  de  ces  deux  armées 
étoit  d'efFe6tuer  leur  jondion  près  de 
CafaI-Maggiore5c  de  marcher  enfuite 
fur  Milan.  Pour  cet  effet  ^  le  Duc 
d'Urbin  leva  fon  camp  de  Chiari  pouc 
fe  rapprocher  da  P6.  Il  décaçha  q% 
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Ali  I S  26.    pairan:  Malatefta-Baglioné  qui  avoit 

A  N  D  R  E'une  intelligence  dans  Lodi ,  qui  s'en 

L  X  xVii'  ^^^""^^ï^  maître  &  en  prit  poflcliion  au 

Doge  de  Ve  nom  de  François   Sforce.  Quelques 

*^  '^'  jours  après  ,  l'armée  du  Pape   ôc  de 

Venife  ie  joignirent  &  arrivèrent  en 

deux  marches  près  de  Milan. 

Ils  tentent      Le  Duc  d'Urbiu  avoit  reçu  avis 

"^Hfe'fûrq'^s    le    .P^"ple   ^^  «"S     Capitale 

Milan.        n'attendoit  que  fbn  approche  pour  fe 

foule  ver ,  de  que  les  Impériaux  avoienc 
déjà  fait  foriir  leurs  bagages,  délefpc- 
rant  de  pouvoir  conferver  la  Ville.  Il 
établit  fon  camp  près  du  Couvent  du 
Paradis ,  vis-à-vis  la  Porte  Romaine. 
Il  fit  donner  l'alTaut  au  Fauxbourg^ 
mais  il  y  trouva  une  réfiftance  a  la- 
quelle il  ne  s'écoit  point  attendue  Les 
Lnpériaux  exécutèrent  fur  lui  quelques 
forcies  fa  as  beaucoup  de  fuccès.  Le 
Connétable  de  Bourbon  parut  à  la 
tête  d'un  gros  corps  d'Infanterie.  Alors 
le  Dtîc  d'Urbin  n'appercevant  aucun 
mouvemen:  dans  la  place  ,  &  ne  vou- 
lant point  fe  commettre  avec  le  Con^^ 
lîétable  ,  prit  le  parti  de  replier  fou 
armée  fur  Marignano. 

Sa  retraite  fie  grand  bruit  à  Venifc 
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ôc  à  Rome.    Le  Château  de   Milan  -■■ 
itoic  aux  abois ,  &  on  avoit  compté      "  '^^  *. 
fur  fa  délivrance.    11  fe  juflifia  fans  g  rit  ti, 
peine  auprès  du  Sénat  à  qui  il  rendit  J- ^  ^a^L^ 
compte  desobftacles  ,  qui  avoient  tra-  nife, 
verfé  fon  entreprife.  H  eut  plus   de 
difficulté  à  fatisfaire  au  mécontente- 
ment du  Pape  animé  contre  lui  par 
François  Guichardin  *  Lieutenant-Gé- 
néral des  Troupes  de  l'Eglife  Ôc  hom« 
me  de  confiance  de   Clément   VIL 
Guichardin  faifoit  un  crime  au  Duc 
d'Urbin  de  ne  pas  le  confulter  <&  de 
manquer  à  la  confiance  qu'il  lui  de- 
voir en  ne  lui  communiquant  pas  les 
chofes  qu'il  vouloir  faire.  Cette  riva- 
lité produifoit  chaque  jour  des  contef- 
tations  contraires  au  bien  du  fervice. 
Le  Pape  s'en  plaignit  amèrement  ;  Se 
pour  le  calmer  ,  le  Sénat  ordenna  au 
iDuc   d'Urbin  d'avoir  à  l'avenir  plus 
■  iecomplaifancepour  Guichardin,  Sc 
de  lui  faire  part  de  fes  delTeins  dans 
toutes  les  chofes  qui  feroient  de  quei- 
'  que  importance. 

Les  Confédérés  étoient  convenus    piottca  tin 

*  C'efl  le  même  quî  a  écrit  avec  beaucoup  de 
partialité  THifloire  de  fon  temps.  Il  ccoic  hoj&uA 
io  guerre  médiocre* 


1^4  H  I  s  T  o  I  R  I 

î.  d'agir  en  mêmexems  fur  terre  5c  fur 
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An  1525.  mer  ,    &c  dou^e  Galères  de   Venife 
André'  écoient  parties  de  Corfou  pour  aller 
L  xxVi\]  P^"<^'"^  celles  du  Pape  &  fe  réunir 
Doged;;  Vc-  à  ia  Flotte  qui  devoit  fortir  des  Ports 
de  Fiance.  Clément  Vil  defiroit  que 
ces  forces  navales  après  leur  jondtion 
fuifent  employées  fur  les  cotes  de  la 
Pouille^  a-iin  que  cette  diverfion  U 
délivrât  de  l'inquiétude  que  lui  don- 
noit  l'armée  que  les  Colonnes  afTein-,, 
bloient  à  San-Germano  fur  les  FromJ 
tieres  de  l'Etat  de  TEglife.   Mais  1î 
France  ôc  les  Vénitiens  jugèrent  qu'i 
feroit  plus  expédient  pour  l'avanta* 
ge  de  la  caufexommune  que  la  Flol 
te  des  Confédérés  fervît  à  foumettcf 
Gènes.    Le  Commandement    en  ftt| 
donné  à  Pierre  Navarre  qui  étoit 
tendu  de  Marieille  avec  les  Galer( 
du  Roi.   Celles  de  Venife  &  du  Pi 
pe  fe  réunirent  à  Civira-Vecchia.  Ni 
varre  n'éroit  point  encore  embarqucij 
Se  comme  il  difféfoir  de  jour  en  jot 
de  mettre  à  la  voile  ,  le  Pare  Se  l( 
Véniiiens  con«çurent  de  violens  foui 
çons  contre  la  fîncérité  des  promeUel 
de  la  France^  Cette  Couronne  s'éton 

crgagi 
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a  -envoyer    en   SuifTe  quarante  mille 
dGcats  pour  la  levée  d'un  corps   de    ^"  ^^'^' 
dix  mille  hommes  ,  &  n'avoit  four-  a  k  d  r  ë' 
/ni  jufques-là  qu'une  petite  partie  à.QLXx\^u! 
cetargent.  Elle  devoit  faire  marcher  ^og- Je  Vc- 
des  troupes  vers  les  Pyrénées ,  ôc  rien 
de  tout  cela  ne  s'efFe6luoit.  Onraurau- 

Les  Confédérés  mu-rmuroient  haute- "^^  ^^^ ,  ^^v' 

,  •    T  t:ins    de   iz 

ment  des  lenteurs  de  François  i  ,  ôc  France, 
les  regardoient  comme  une  infidélité 
à  fes  engagemens  qui  ne  pouvoit  que 
nuire  a  la  réputation  de  la  Ligue  ,  & 
en  occafionner  même  la  diiïolution.  - 
Il  envoya  en  Italie  le  Sire  de  Langei 
qui  alla  d'abord  à  Venife  pour  allii- 
rer  au  Sénat  que  les  lenteurs  dont  on  fe 
plaignoit  avoient  été  caufées  par  di- 
vers contre -tems  auxquels  on  na- 
voit  pu  remédier  afFez  tôt  y  que  la 
bonne  volonté  du  Roi  pour  les  Con- 
fédérés j  loin  d'avoir  fouffert  de  l'al- 
tération, étoit  plus  décidée  que  ja- 
mais ;  qu'adtuellement  on  négocioit 
de  fa  part  à  la  Diète  générale  des 
Cantons",  que  le  fecours  qu'on  atten- 
doit  de  SuilTe,  ne  tarderoit  pas  d*ar- 
river^  &  que  le  départ  de  la  Flotte 
Françoifc  n'avoit  été  différé  ^  que  par- 
TomelX.  M 
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An  15:6.    ce  qu'on  vouloir  y  joindre  un  certain 
André*  nombre  de  gros  Vaiiïeaux  qu'on  ache- 

LX  X  vVi!  ^^^^  ^  équiper. 

Doge  de  Ve-      Le  Sénat  reçut  avec  fatisfadtion  ces 
^^^^*  adurances  du  Sire  de  Langei ,  &  lui 

répondit  qu'on  n'avoir  jamais  douté 
des  difpoiîtions  du  Roi  en  faveur  de 
la  Ligue  &c  de  fa  bienveillance  par- 
ticulière pour  la  République  ,  dont  il 
lui  avoit  donné  des  preuves  dans  tou- 
tes les  occafions  ;  qu'il  pouvoit  comp- 
ter fur  l'attachement  le  plus  conf^ 
tant  des  Vénitiens  ,  &c  fur  l'empref- 
fement  qu'ils  auroient  toujours  d^agir 
en  toutes  chofes  de  concert  avec  un 
auflî  grand  Prince.  Le  Sire  de  Lan- 
gei pafTa  de  Venife  a  Rome  ;  &  le 
Pape  «Se  les  Vénitiens  qui  avoient  le 
plus  grand  intérêt  à  enflâmer  le  zcle 
du  Roi  pour  la  caufe  comm.une_,  ar- 
rêtèrent entr'eux  ,  que  fi  la  conquête 
du  Royaume  de  Naples  avoit  lieu  j 
cette  Couronne  feroit  donnée  d  un 
des  fils  de  France  ,  en  cédant  à  la  Ré- 
publique une  partie  des  Places  mari- 
times pour  la  dédommager  de   fes 

Gènes  inuii-      On  appclt  enfin  que  Pierre  Navar-* 

lemenr. 
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're  avoir  mis  à  la  voile.  Le  Provédi-  "— 
^teur  Louis  Arméro  qui  commandoit      "  ^52^.^ 
douze  Galères  de  Venife  ,  ôc  André  q^i^ti, 
"Doria  qui  avoit  à  fes  ordres  huit  Ga-Lxxvii. 
1ères  du  Pape  ,  partirent  enfemble  de  ^^^^   "   ^ 
Civita-Vecchia,  Ôc  rencontrèrent  à  la 
^hauteur  de  Livourne   la  Flotte  Fran- 
^^oife  compoTée  de  feize  Galères  &c  de 
:plu(îeurs  autres  bâtimens  ,    Navarre 
j  ordonna   l'attaque   de  Porto-Vénerc 
!  8c  de  la  Spécie  qui  fe  rendirent  à  la 
îpreimere  fommation.  L'armée  nava- 
i  le  fe  répara  en  deux  divifions.  Lapre- 
îniere  compofée  des  Galères  du  Pape 
•ÔcdeVenife, s'empara  dePortofino.  La 
féconde  formée  des  feize  Galères  de 
ïrance  ,  foumit  Savone  ,  on  détacha 
quelques  bâtimens   pour  bloquer  le 
Port  de  Gènes  ,  &  on  fe  réunit  pour 
[j  ilfiéger  cette  Capitale.   On  débarqua 
^1  Aqs  troupes  &  du  canon  ,  on  ouvrit 
1  .^la  tranchée  ;    mais  la  vive  réfiftance 
J  jdes  Génois  inveftis  par  terre  5c  par 
■!  pier  ,  rendit  inutiles  tous  les  efforts 

des  Confédérés. 
r  ,     Leur  armée  de  terre  avoit  reçu  un     i^.  (-^â- 
■    tenfort   de  cinq  mille  Suiiïes  ;  &  le  ««"  '^^  î«'i- 
Ducd'Urbin  vivement  follicité  par  ^y" '^  ^ /^"  / 

Mij 
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le  Sénat  de  réparer  rhiimiliation  de 
An  ïst6*  fa  première  retraite  ,  s'avança  à  d€,ux 
André*  milles  de  Milan.  Il  fit  occuper  par  (qs 
LX  xvi  i!  dérachemens  h  Ville  de  Mo:nza  Se 
DogedeVe-le  Mont  de  Brianza  ,  polies  efleatiels 
pour  la  lurete  de  les  jcommiinications. 
Dès  qu  il  eut  établi  fon  camp  ,  il.con- 
fulta  {qs  Capitaines  fur  les  moyens  de 
fecourir  le  Château  de  Milan.  Les  Im- 
périaux avoient  confi:ruit  tout  autour 
de  doubles  lignes  flanquées  de  bâf- 
rions &c  de  redoutes  ;  il  falloit  forcer 
ce  retranchement  Se  l'entreprife  ne 
préfentaque  des  diflScultés  infurmon- 
cables.  Pendant  qu'on  délibéroit  , 
François  Sforce  réduit  à  la  dernière 
extrémité,  capitula  avec  les  Impé- 
riaux ,  &  leur  rendit  le  Château  à  con- 
dition qu'il  auroit  la  liberté  d'en  for- 
tir  &  defe  retirer  â  Côme  jufqu'â  ce 
que  fon  innocence  fût  reconnue.  Un 
moment  après  il  vint  au  quartier  Gé- 
néral des  Confédérés  avec  une  fuite 
de  deux  cenfs  chevaux.  Il  parut 
décidé  â  ne  pas  s'y  arrêter  &  àferen* 
dce  tG^t  de  fuite  à  Corne ,  que  les  Im- 
périaux s'éroient  obligés  de  lui  remet.? 
£re.  Mais  on  s'efforça.de  l'en  dillùadei; 
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en  lui  repréfenrant  le  rifque  qu'il  cou-    ^^^  ^.^^^ 
roit  en  s"'abanclonnanr  ainfî  à  la  difcré-  A  n  d  r  t* 
non  de  les  ennemis  ,  tandis  quil  pou-  l  x  x  vu. 
voie  être  en  toute  fureté  &  avec  beau-  Doge  de  ve- 
coup  plus  de  gloire  dans  une  armée  "^ 
dont  les  opérations  n'avoient  d'autre 
objet  que  de  le  replacer  fur  le  Trône 
de  (es  A  yeux  ;  qu'au  furplus ,  s'il  per- 
fiftoit  à  donner  plus  de  confiance  aux 
prom efTes    de    fes     ennemis    qu'aux 
offres  de  (^s  amis  véritables ,  on  ieroit 
venir  de  France  fon  frère  Maximiiien 
qui  feroit  moins  aveugle  fur  fes  inté- 
rêts. 

Soit  fidélité  à  fa  parole ,  foit  crain- 
te d'augmouer  fes  torts  vis-à-vis  de 
l'Empereur  ,  François  Sforce  voulue 
abfolument  aller  à  Corne ,  en  promet- 
tant que ,  dès  qu'il  y  feroit  arrivé  ,.  il 
enverroit  un  AmbafTadeur  au  Pape^^ 
qu'il  s'en  tiendroit  à  fa  déciflon.  Mais 
il  reconnut  en  arrivant  toute  la  mau- 
vaife  foi  des  Impériaux.  Ils  avoient 
promis  qu'ils  retireroient  de  Côme 
leur  garnifon  ,  &  que  le  Duc  de  Mi- 
lan y  feroit  feul  avec  fes  troupes.  Ils 
différèrent  le  renvoi  de  cette  garnifon 
fous  divers  prétextes,  Se  Sforce  crai- 

M  iij 
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Aa  1526.  g"^^"t  pou^  ^^  liberté  ,  fe  réfugia  fc, 
ANDRE'  -^o^^i  î  OLi  les  Confédérés  le  reçurent 
G  R  I  T  T  I,  à  bras  ouverts* 

îsjie^dïve-      ^^  perte  du  Château  de  Milan  étoit; 
nifcr  pour  eux  un  échec  des  plus  confidéra- 

blés.  Cependant  elle  ne  leur  ota  point: 
f^'iracfori"  1  ôfpérance  de  fe  rendre  maîtres  de  la^ 
en  Lombar- Ville  j  où  les  vlvres  commençoîenc 
^'^^  à  manquer,  Se  où  les  Impériaux  n'a- 

voient  pas  une  garnifon  proportion- 
née à  l'étendue  de  la  Place.  Un  nou- 
veau  corps  de  quatre  mille  SuiHes 
étoit  en  marche  pour  joindre  l'armée 
de  la  Ligue,  Se  avec  ce  renfort  on  fe 
croyoit  en  état  d'entreprendre  le  Siè- 
ge de  Milan.    Le.  Duc  d'Urbin  fut 
averti  que  les  Impériaux  qui  étoienc 
à  Crémone  dévoient  en  fortir  ,   Se 
que  le  deflfein  du  Connétable  de  Bour- 
bon étoit  de  réunir  promptement  tout= 
ce  qu'il  avoit  detroupes   pour  lui  li- 
vrer bataille.    Il  détacha  fur  le  champ  ^ 
Malatefta  -  Bàglioné  avec   une    fortd^ 
divilion  pour   afîîéger  Crémone,  SC: 
faciliter   Tattaque  de  la  Capitale  erv 
tenant  ainiî    les    Impériaux  féparés.  . 
Bàglioné  ouvrit  la  tranchée    devant 
Crémone ,  donna  divers  alTauts^  fut: 
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reponfTé.    On  lui  envoya  confécuti-    An  u^g, 
vement    deux    renforts    d'Infanterie  André' 
avec  iefquels  il  ne  fie  pas  plus  de  pro-  lx  x  v^i  Î! 
grès.  Alors  le  Duc  d^Urbm  fe  déter-  Doge  devé- 
mina  a  y  marcher  avec  toute  l'armée ,  ^'^^' 
bc  Crémone  fe  rendit.  On  remit  la 
Place  à  François  Sforce  qui  y  fixa  fa 
réiiJence^  «Se  le  Sénat  y  envoya  un  de 
{e^  Secrétaires   nommé  Louis  Saba-* 
dino  ,   autant  pour  éclairer  fa  con- 
duite, que  pour  l'aider  de  fes  con- 
fèils 

Pendant  ce  rems- la  les  intrigues  de  ^^  ^""[^"g! 
TEmpereur  firent  éclore  dans  Pvome  reur  conwô 
une  révolution  qui  faillit  à  perdre  le^^^^?^* 
Pape.  Nous  avons  vu  que  les  Coloa- 
nés  ennemis  de  Clément  VII  avorenc 
affemblé  des  troupes  près  de  San- 
Germano  Le  Pape  avoir  eu  le  chagrin 
de  voir  ces  troupes  envahir  &  piller 
les  environs  de  Rome  ^  &  prévoyant 
que  s'il  nes'accommodoit  pas  avec  les 
Colonnes  ,  ils  feroient  un  obftacle  de 
plus  au  deffein  de  la  Ligue  fur  le 
Royaume  de  Naples  ,  il  leur  avoir 
offert  la  paix ,  &  la  leur  avoir  accordée 
à  condition  que  leurs  troupes  fe  re- 
jireroient  de  toutes  le*  terres  de  rE? 

Miv 
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An  1526.   glifev    Les  Colonnes  avoienc  obéi  ;^ 

A  N  D  R  E'  mais  lin  mois  après  ils  trahirent  leur 

L  X  X  Vi  I-  ^"g'^igei^ent  d'une  manière  éclatante. 

Doge  de  ve-  La  nuit  Ja  1 9- Septembre  ,  huit  cents 

^^^^'  chevaux  &   trois  mille   hommes  de 

leurs  Troupes  parurent  devant  Rome 

&fe  fai firent  de  n'ois  Portes.  Cette 

furprife  excita  un  tumuhe  général  dan-s 

la  Ville  j  &  le  Pape  n'eut  que  le  tems 

de   fe  réfugier  dans  le  ChâteaUjSaint^ 

Ange   5   abandonnant  fon  Palais  qi>i 

fi.it  pillé  par  les  Soldats. 

-n  r  .,.  «       Menacé   d^être   retenu  captif,  &C, 

%  %ne  une   ,^   ^  i        j         •  Al  '• 

Trêve  avec  «  eiluyer  les  derniers  outrages  ,  L^lâ- 
A'£ippcreur.  j^-^q^ïj^  VH.  figna  avec  l'Empereur  une 
trêve  de  quatre  mois  ,  promit  dtt 
retirer  Tes  troupes  du  Milanois  &  de 
faire  rentrer  fes  Galères  dans  fes  Ports, 
pardonna  aux  Colonnes  leur  perfidie 
èc  obtint  la  paix  à  ces  conditions  liu^ 
miliantes.  Dès  que  les  troupes  qui  ife 
tenoientbloqué  dans  le  Château  Sairrt- 
/T.  Ange  fe  furent  retirées  de  l'Etat  Ecclé- 

iiaftique  ,  il  écrivit  à  Venife  &  en 
France,  que-  la  néceiîité  l'avoir  con- 
traint de  rompre  les  engagemens  de 
la  Ligue  ;  qu'il  fenroit  combien  le 
i^^^û  de  fes  txoupes  Se  de  fes  galsre^. 
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feroit  préjudiciable  à  la  caufe  com-    Anij25. 
mune_,  mais  qii^il  avoit  écé  obligé  a  n  d  r  e' 
d'en  venir  la   pour  la  fureté  de   ^^  ^  ^  J^'^^j'^ . 
perfonne.  Il  demandoit  àQS  confeils  Doge  4e Ve^ 
&  àts  fecours  ,  &  paroifToit  d'autant  "*^** 
plus  difpofé  à  favprifer  les  Confé- 
dérés 5  que  l'affront  qu'il  venoit  de 
recevoir  ,  lui  infpiroit  un  vif  relTen- 
timent. 

Cependant  Dom  Hugues  de  Mon- 
cada  le  prefToit  d'un  ton    menaçant     LesVém- 
de  convertir  la  trêve  en  une  paix  dé-  ^'^°*  s'cfforw 

£.   .  T^  ,,  .      ^  cent     de    le 

nicive. De  nouvelles  craintes  enga-  maitenirdans 

gèrent  le  Pape  à  prêter  l'oreille  à  eecte^'^^^^*^'^^" 
infinuation.  îl  écrivit  même  au  Sénat, 
que  puifqu^il  falloit  un  jour  en  venir 
là  3  il  ne  voyoit  pas  d'inconvénienc 
à  négocier  la  paix  dans  l'état  adluel 
ét%  cKofes.  Le  Sénat  lui  répondit  _y. 
que  la  République  n'avoit  entrepris 
la  guerre  que  dans  la  vue  de  parve- 
nir à  une  paix  folide  &  durable  ^, 
quelle  traiteroit  volontiers  avec  lès 
Impériaux  pourvu  que  ce  fut  de  l'aven^ 
du  Roi  très- Chrétien  j  &  conjoints?- 
ment  avec  lui  ;  que  fcparer  leurs  in- 
térêts de  ceux-  de  la  France  ,  e'étok 
pnforiijnei:  la  fervitude  de  ritalie|; 
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que  Sa  Sainteté  ne  devoir  pas  prcci- 
piter  une  artaire  de  cette  cpnlequence  y, 
Gr^i  T  îf  ^"^  ^^^  propoficions  qu'on  lui  faifoic 
i  XXVI  i  d;  la  part  de  1  Empereur,  n'étoient  paS;. 
Dogg.deVe-^g  nature  à  être  acceptées  ii  légère- 
ment ,  puirqu^on  exigeoit  de  lui  de 
groffes   fommes    d'argent  ,    &   qu'ail 
donnât  Panne  ,  Plaifance  &:  Civita- 
Vecchia  pour  ga^es  de  fa  parole  j  que 
les  forces  des  Impériaux  étoient  bien  ; 
moins   redoutables  qu'on  ne  les  lui 
faifoit  j  que  tous  les  renforts  qu'ils 
dévoient  recevoir,  fe  bornoient  juf- 
-    qu'à  préfent  a  un  corps  de  Lanfque- 
jiets  que  George  Fronsberg  avoir  levé. 
a  fes  dépens  ,    de   qu'il  ne  pourroit 
long-  tems  entretenir  •  que  leurs  trou- 
pes dans  le  Milanois  n'étoient  point , 
payées    &  refufoient   journellement 
Je  fervice  :  que  les  fecours  de  France 
croient  fur  le  point  d'arriver  \  &  que. 
Gènes  que  Ton  continuoit  d'afliéger  j. , 
îine  fois  foumife,  le  fuccès  à^s  ope* 
îations  ultérieures  ctoit  infaillible. 

Malgré   ces    encouragemens  ,    le. 
Fape  auroit  perfifté  dans  le  defTein'^ 
de   faire  la  paix  ,  fans  l'arrivée   de 
ïAmbafladeiy^  d'Angleterre  j^^ui  lu£: 


mjiMom^» 
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remic  vingt- cinq  mille  écus    de  la    An  1525, 
pxirt  de  Ton  maître ,  &c  qui  employa  André* 
les  plus  fortes  follicitations  pour  ^e^^xvVi' 
faire  rentrer  dans  fes  premiers   en- Doge  de  ve- 
gagemens ,  ou  du  moins  pour  le  dé-  "'^*' 
terminer  à  n'entendre  à  aucune  né- 
gociation qui  n'auroit  pas  pour  bue 
la     paix    générale.   Clément    VIL 
s'arrêta  à  ce  dernier  parti.  Les  Vé- 
nitiens convinrent  avec  lui  de  mettre 
pour  bafe  du  Traité  qui   devoir  fe 
conclure  en  France  par  la  médiation  ^ 

de  l'Angleterre ,  la  délivrance  des 
enfans  du  Roi  ,  &  le  Milanois  cédé 
a  François  Sforce. 

Ces   chofes  ainfî    convenues  ,  le    11  rompt  la 
Pape  qui  étoit  courageux  Ôc  timide  i'fi^p.rel"'" 
par  accès ,    rompit  la  trêve  avec  les 
Colonnes  _,   proteftant  qu'elle  avoit 
été  extorquée  par  violence  ,    &  que 
des  ValTaux  n^étoient  pas   en    droit 
de  faire  la  loi  à  leur  Souverain.  Il 
fit  marcher  contre  eux    des  troupe\ 
qui  forcèrent  diverfes  Places  do  leur 
Domaine  ôc  en  rafereni  les  fortifi- 
cations. Renzo-da-  Ceri  arriva  à  Rome 
fur   ces   entrefaites  avec  un  fecours 
de  croupes  FrancoifeSj  &  accompagnd 

Mvj 


i-j6 


Histoire 


An  151^-   du  Comte  deVaudemonr,  de  laMài*- 
n  o  T^/^f  fon  de  Lorraine  ,  héritière  des  droits 
L  X  XVII.  de  la  dernière  Maiion   d'Anjou,  i^e 
Dogedeve-p^       rafTembk    Huit  ou  dix  mille 
iîommes  ,.  &    envoya    cette    petite 
armée  aux  ordres  du  Comte  de  Vai>- 
demont  fur  les  Frontières  duRoyaume 
de  Naples ,  ne  doutant  pas  que  lapi*é- 
ience  de  ce  Prince  n'y   ranimât  les 
reftes  de    la  faction  Angevine   qi:?c 
îoates  les  révélations  paflees  n'avoienc 
pu  éteindre. 
MoMve-    Charîes-Ouint  prelïoit  la  marche  di&s. 
mé^  lecours  deitines  pour  la  LombaraiejCîC 

la  principale  attention  des  Confédérés 
étoit  de  les  arrêter  au  palTàge.  On  ar- 
moitd  Carthagène  une  flotte  pour  fcy 
courir  Gènes.  On  faifoit  un  pareil  ar- 
iTjement  dans  les  Ports  de  France  pour 
s^oppofer  à  la  Flotte  Espagnole  ;   1< 
bruit   s'éroit  répandu   que  le-  Prince^ 
d'Orange  devoir  entrer  dans  le  Mi- 
lanois  par  la  Savoie  avec  une  armée;! 
èc  les  Confédérés  agifloient  de  toui 
leur  pouvoir  auprès  du  Duc  de  Savoie] 
pour  l'engager  à  lui  refufer  le  -patTàge.l 
Le  plus  preifé  étoit  d'aller  au- devant! 
4&  George  Fronsberg  ,  cjbii.  s'ctsi 
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arvancé  à  la  rête  de  dix  mille  LanC- 
quenets    à  Bklzano    dans  le   Tirol.    Anis2(î» 
L'ennemi  faifoit  à.  Trente  de   Z^os  ^^^Jl.^ 
amas  d  artillerie  &  de  munitions ,  oc  l  x  x  v  î  i- 
tout  annonçoic  une  irruption  piochai-  21^!^^^^^ 
ue  dans  le  Véronois. 

Le  Duc  d'Urbin  fit  marcher  vers 
cette  Frontière  un'  Corps  de  quatre 
mille  hommes  foutenu  de  quelques 
Compagnies  dé  Gendarmes  èc  de 
Chevaux-légers  aux  ordres  de  Camiiîè 
des  Urlins.  Ce  Général  ayant  appris 
que  l'ennemi  avoir  déjà  pénétré  daiîs 
là  Vallée  de  1'^^  ggri ,  &  qu'il  étoit 
arrivé  à  Polodroné  dans  le  Trentin  , 
fè  porta  en  une  marche  forcée  fur 
Salo  avec  toute  fa  Cavalerie  ,  ayant 
donné  ordre  au  relie  de  fa  divifioiî 
de  s'embarquer  fur  lé  Lac  de  Garde  , 
&  de  venir  le,  joindre  incelTammen?, 
Une  violente  tempête  retint  fon  In- 
fanterie darrs  les  Ports  du  Lac  d'où 
elle  fe  difpofbit  à  mettre  à  la  voile;  8c 
cet  accident  empêcha  Camille  des 
Urfi'ns  d'effedluer  fon  projet,  il 
s'empara  du  pofte  de  la  Couronne. à 
l^ilTue  du  dénié  que  les  ennemis  avoient 
^tr£|>ris  de   iranchir.  Erojisberg  ib,.- 
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voyant  arrêté  ,  retourna  fur  (qs  pas  , 

An  1525.   dirigea    fa  marche    au    travers   des 

AN  D  R  E'  montagnes  ,  arriva   avec   des  peines 

L  X  X  V I  L  incroyables  près  de  la  Villede  Garde , 

DogedcVe- jraverfa   le    Midero    &    fe    porta  à 

Caftiglioné  délie  Stiveré.  On   avoir 

efpéré  que  le  Marquis  de  Mantoue  lui 

refuferoit  l'entrée  de  fes  Etats ,  il  en 

avoit  même  donné  fa  parole  j  mais 

il   ne   tint    point    cet    engagement 

qu'il  ne  pouvoit  remplir  fans  expofer 

fon   pays  à -tous   les  défordres  de  la 


guerre. 


Les  Confédérés  furent  afTez  long- 
tems  dans  l'incertitude  fur  la  route 
que  Fronsberg  avoir  intention  de 
prendre  ] .  ils  crurent  d'abord  qu'il 
traverferoic  le  Bergamafque  pour  aller 
joindre  le  Connétable  de  Bourbon , 
près  de  Miian.  Mais  ayant  appris 
que  ce  dernier  s'étoir  éloigné  de 
cette  Capitale  pour  fe  rapprocher 
du  Pô  j  &  voyant  que  Fronsberg 
avoit  pailé  l'Ggl  o  près  de  Rivalta  , 
ils  ne  dourer?nc  plus  que  leur  deiïeiiî' 
ire  fût  d'efFecft'ier  leur  jonétion  près 
de  Plaifance.  Ils  feféparerent  en  deux' i 
<Sorps.  Le  Marquis  de  Saluces  paili^ 
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iCafifano  avec  tous  les  S'uifTes  3c  les 
Grifons.  Le  Duc  d'Urbin  continua  ^"  ^^'^' , 
de  côtoyer  &.  de  harceler  i^ronsberg,^  ^  j^^\  j^ 
jufqu'à  Borgoforté.  l  x  x  v  i  f. 

^     T  J  J-tT'  Doge  de  Ve- 

Les  mouvemens  de  ces  dirrefentes  ^ife, 
j  armées  fans  objet  fufHfamment  déter-       AiianEes. 
I  miné,  répandirent  l^allarme  dans  toute  ^"  ^*?®»- 
!  FJtalie   :  le    Pape  plus  inquiet    qua 
:  tous  les  autres,  craignit  pour  Bou- 
•  logne  &  pour  la  Tofcane ,  il   dépê- 
cha un  Courier  à  Venife  pour  prier 
le  Sénat  de  faire  paffer  le  Pô  à  toute 
fon  armée  ,  afin  qu^elle  pût  couvrir 
la  Tofcane  &  l'Etat  de  l'Eglife.  Les 
Vénitiens  n*avoient  garde  de  laiiTefr- 
ainG  leur  propre  pays  fans   défenfe 
par  zèle  pour  un  Allié  dont  la  fidélité  .- 
étoit   continuellement    ébranlée  par- 
les  craintes  les  plus  légères.  Jls  fe 
,  contentèrent  d^envoyer  un  fecours  de 
mille   hommes  de  pied  pour  la  dé-« 
fenfe  des  Places  de  l'Eglife,  Ils  con- 
fentirenî  .que  le  Marquis  de  Saluces- 
paflac  le  Pô  avec  fa  divifion ,  8c  cette 
rcfolution    vi»t  fort  a  propos  pour 
fauver  Plaifance;  car  ce  Général  arriva 
&US  le  canon  de  cette  Place  au  mo» 
1  jaent.  que  le  Connétable  de  Rourb^n  - 
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■*L       I— — — — — ifc 

.    I  avoit  formé  le  projet  de  la  furprëti- 

An  I.J26.  dre.  Les  ordres  donnés  au  Ducd'Ut- 
An  d  r  E'I^jin  le  laiiïbient  le  maître  d'envoyer 
L  X  X  V 1 1!  des  décachemens  au-delà  du  Pô  ,  ou 
Doge  de  ve- même  de  pafïer  ce  Heuve  avec  toute 
fon  armée ,  s'il  jugeok  que  le  bien 
de  la  chofe  rexigeât.  Mais  vraifem- 
Bl'abFemenc  fes  inftrudions-  fecretteî 
|3K>rcoient  le  contraire  ;  car  Fronsberg 
ayant  pafïc  le.Pô  auPorrd'Oftiglia  lei  ^ 
Novembre  ,  lé  Duc  d'Urbin  rerourrra 
avec  tonte  fon  armée  dans  le  Véro- 
nois  fans  que  les  Vénitiens  en  témor- 
gnafTenc  d'autre  mécontentement  qm 
celui  que  l'on  donne  à  la  bienféance. 
lôrfqu^on   a  intérêt   à    déguifer  fe? 
vrais  fentimens. 
LcsVénî-      Les  Impériaux  réunis  au-delà  di 

tiens     raflu-  r^^  '        •  i  i        t 

renc  lesflo-Po  3  ^^i^ois^f  fo^c  le  pays  ;  les  Lu- 
ffcarins.  tkériens  ,  qui  faifoient' la  partiel 
plusnombreufe  de  leurs  Lanfquenecs 
exerçoient  avec  affedation  leurs  bri- 
gandages dans  les  Eglifes  &  maniJ 
reftoient  un  fanatifme  qui  augmenroiij 
Teffi-oi  des  Italiens  peu  accoutumé} 
à  ces  fortes  d'excès.  Ces  fougueuî 
ennemis  s^âvançoient  lentement  vèd 
k  Tofcane.  On  craignit  à  Van'm 
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que  les  Florentins  ne  fuirent  tentés    An  isia^ 

de  prévenir  leur  ruine  par  un  accom'-  a  k  d  ?•  e' 

j  r\        1  G  R I  r  r  I  > 

modemenc.     Kjn     leiu:    envoya    en  ^  x  x  v  u« 

diligence  le  Sénateur  A^ar-c  Fofcari  ,  Doge  de.  v»* 
qui  les  exhorta  à  ne  point  fe  laiiFer  ^'  ^" 
abattre  par  un  danger   apparent.    Il 
leur  peignit   avec  force  le  mauvais 
état  des  Impériaux  qui  manquoienc 
d'argent  &.  de  toutes  les  reiroirrces 
ncceiriires  poui:  la  guerre.    Il    leur 
détailla   les    forces    fupérieures    àt% 
Confédérés   ,    les     puilTans    fecours 
.]u'on  attendoit  de  France  ,   lès  pro- 
jets qu'on  formoit  pour  embarralTer 
i'ennenrri  en:pki(ieurs  endroits,  &  la 
^éfolution  où  Ton  écoic  de  tout  rif- 
.per   pour  fauver  la    Tofcane.    Les 
Florentins'  furrent  très-fenfibles  a  cetoe 
narque    de  zèle  des   Vénitiens;  ils 
envoyèrent  à  Venife   Alexandre   de- 
?azzi   pour  témoigner    leur    recori- 
îoidance  au  Sénar,pour  l'alTurer  qu^ils 
le     fe    départiroient    point  de   fon 
illiance,   &  pour  lui    propofer  una 
louvelle  levée  de  fîx-  mille  hommes 
i  frais  communs  ;  ce  qui  Rit  exécuté.        Comfcsr 
La  Ville  de  Gènes  ferrée  de  toutes  |^^^^^  ^    la 

,         .         ,  \i    r    I  hauteur     d^ 

mts  >.  navoit  puis  d  eiperance  que  cenes. 
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Il  I  II  dans  Parrivée  de  là  Flotte  Erparno!'. 

An  1526,   qu'on  achevoit  d'équiper  à   Cairha 
An  d  r  e'  gène.  Pierre  Navarre  propofa  d'halle 
L  X  xW  L  ^^  brûler  dans  ce  Port.  Le  Provédi 
Doge  de  Ve-  teur  Vénitien  approuva  fon  idée  ;  mai 
®*'  André  Doria  dont  la  conduite  depui 

quelque  tems  étoit  fort  équivoque 
oppofa  les  inconvéniens  de  la  faifo 
&  le  danger  de  s'expofer  aux  accider 
de  la  Mer  fur  une  côte  où  Pon  r 
pouvoit  point   trouver  d'afyle.  0 
réfolut  donc  d'aller   croifer  vers  h 
Ifles  de  Corfe  Se  de  Sardaigne  dat» 
la  réfolution  de  combattre  la  Flotl 
Efpagnole   aurtîtôc  qu'on  la   décoi 
vriroit.  Elle  ne  tarda  pas  a  paroîtit 
Elle   étoit  compofée   de   trente  -  i 
bâtimens.  Le  Provéditeur   Vénitiet 
qui  étoit  alors  à  Porto  Vénéré  la  d 
couvrit  le  premier  j  il  s^avança  poïi 
lui  livrer  le  combat  ;   mais  le  ve« 
contraire  ne  lui  permit  pas  de  l'aja 
procher.  Elle  voguoit  a  pleines  voiti 
pour  entrer  dans  le  Port  de  Gèneii 
Navarre     l'apperçut    à    fon    tour^ 
fondit  fur  elle  avec  feize  Galères , 
du  premier    coup  de   canon  ,  il 
iâuter  la  grande  flamme  de  la  Caj 


^m 


DE  Venise.  Livre  XXXIF.  283 

*■ 

tane.  Deux    Galères  Vcnitiennes  le 
Joignirent,  &  le    combat  s'engagea,    mw^is. 
;Gn  fe  canonna  pendant  deux  heures  ^  A  n  d  ht  i' 
un  des  VaifTeaux  ennemis  fut  eoulé  l  x  x  viil. 
à  fond  ;  mais  la  Mer  devint  C\  grolTe  i^oge  deVe« 
[qu'on    fur   contraint    de  fe  féparer.  ^'^  ^' 
iLa  Flotte  Efpagnole  fe   réfugia   en 
difîerens  Ports,  6c  eut  enfin  le  bon- 
heur de  fe  trouver  réunie  a  Gaëcte 
où  elle  débarqua  le  Comte  de  Lanoi 
'Vice-Roi  de  Naples  ,  avec  fix  mille 
'^fpagnols. 

ï^hs  que  la  Mer  fut  un  peu  calme  5 
Navarre  pourfuivit  avec  ardeur  la. 
Plotte  ennemie  qu^il  vouloit  détruire 
abfolument;  mais  il  la  chercha  en 
vain.  Pendant  ce  tems-U  ,  Gènes 
reçut  des  vivres  &  des  munirions  j 
&  on  fut  obligé  de  lever  le  Siège.  Les 
Généraux,  rejetterent  l'un  fur  l'autre 
le  blâme  de  ce  mauvais  fuccès.  Il 
courut  à  Venife  des  bruits  défavan- 
tageux  fur  le  compte  da  Provéditeur 
Louis  Arméro.  On  le  rappella  &  le 
Gonfeil  àts  Dix  lui  fit  fon  procès  5  , 
mais  ayant  rendu  compte  de  fa  con«- 
duite  ,  on  reconnut  qu'on  l'avoi^^ 
fcupçonnc  injuftenjenc»  - 


2^^4--  H    ï    s   T    O  I   R  E 

An  I SZ6.  ^^  Vice-Roi  arrivé  a  Naples  afTerà 
André'  ^^^  ^^^^  armée  de  douze  mille  hom 
G  R  I  T  T  I,  mes  ,  &c  marcha  très  -  prompcemen 
Dogedeve- ^^^^^^  les  Troupes  de  l'Eglife  qii 
aife,  éroient    aux    ordres'   du  Comte  d 

Vaudemonr.   11  s'attacha  au  Siège  d 
Frofîoloné  ;  mais    Renzo-da-Ceri  l 
Alexandre  Vitelli  détachés  pour  fe 
courir  la  Place  ,  farcerent  fes  lignes 
Se  le  contraignirent  de  retourner  fi 
£qs  pas: 
An.  Tsij'        Un  intérêt  plus  prefiTant  le  rappel 
Guerre  dans  J^^^^  pj^térieur  du  Royaume  que  1^ 
me  de°Na-  Confédérés  étoient  fur  le  point  d'att" 
piçfv  quxer  par  deux  endroits.  On  était  pa 

venu  à  incérelTer  vivement  le  Paj 
au  forr  du  Comte  de  Vaudemoni 
en  arrêtant  le  mariage  de  ce  Prin 
avec  fa   Nièce  ,  fille  de  Laurent  ti 
Médicis.  En   conféquence  ,  il  ave 
donné  ordre  à  André  Doria,  Géft 
rai  de  fes  Galères ,  d'aller  infulter  1 
côtes  de  Naples ,  conjointement  av« 
celles  de  Venife\,  et  d'attaquer 
Capitale  ,  tandis  que  Renzo-da-Ce 
à  là  têce  de  dix  mille  hommes ,  ferc 
une  puiflfante  diverfion  dans  l'Abr^u: 
5£.  Doria  prit  les  dey  ans-  avec  ui 
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leii:  de  s'emparer  du  Port  de  Pouz-    "^"  ^^-7- 
d1.  On  fe  reunit  devant  Napies  &c,rAtT 
n  attaqua  le  Château  de  Aler.  En  peu  1  \  x  v  i  il 
e  jours    le   canon  des    Galères  fit  Sfef^"^^' 
rèche^on  débarqua  des  croupes  aux 
rdres  de  Pierre  JulHniani  pour  don- 
îr  l'alTaut.  La  Place  fut  emportée  & 
garnifon  pailée  au  iil  de  l'épée.  La 
niflernation  répandue  dans   toutes 
s  Places  de  cette -côte  ,  les  obligea 
î  fe  rendre  à  la  première  fomma- 
jn.  Celles  quioferentréfifter,comme 
brrento  &  la  Tour  du  Cerf  ^  furent 
jifes  d'alTaut  &:  traitées  fans  mena*- 
|;ment. 
Dans  le  même  tems  ,  Renzo-da- 
ri   ayant    heureufement   palïé   le 
onto  5   répandoit  l'épouvante  dans 
ibruzze.  Il  fournit  Àquila  ,   &  fe 
idit  Maître   des  Comtes    de  Ta- 
ano  ,  d'Alva  &   de  Célana.   Les 
néraux   de   la  Flotte  délibérèrent 
flîéger  Napies  ,  perfuadés  que  le 
t  de  cette  Capitale  décideroit  de 
ui   de    tout   le  Royaume.    Cette 
reprife  leur  parut  fouffrir  d'autant 
ins  de  difficulté ,  que  le  Vic^*^ 
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Roi  ayant  Tes  troupes  occupées  cn'pliM 

^,  d  un  endroit  .  n  avoit  iailie  a  JNaplei 

^Grit  T  I,  qu\ine  foible    garnifon  ,    6c    qu'or 

i^'^/^V' comptoit  fur  la  faveur   des  habitan; 

Doge  de  Ve-         i  ^  r    •  r  •  ]  r- 

,iufs,  mal     latisraits     du     Gouvernemen 

Efpagnol  ,   attachés    la  plupart  à  Is 

.Maifon  d'Anjou ,  Se  tous  naturelle- 

inent  portes  aux  révolutions.  Quel 

^^ues  Oflîciers  repreTenterent  ,  qu'i 

feroit  mieux   d'attendre  que  Renzo 

^da-Ceri  eût   fait  plus   de  progrès 

■.&c  qu^'il  pût  féconder  les  opération 

de  la  Flotte  en  inveiliflànt  la  Plac 

>par   terre  ;   que  les   feuls  équipage 

de  Mer  ne  fufâfoient  point  pour  u 

^iége  de  cette  conféquence^  Se  que 

attendant  la  jonélion  des  troupes  d 

terre,  on  pouvoir  s'emparer  de  Sa. 

lerne  &c  des  Places  voilines  ;  ce  qi 

mettoit  le  comble  aux  incommodité»^ 

qu'on  éprouvoit  déjà  dans  Nap'es. 

Cet  aris  parut  timide  ôc  on  le  mé 
:|)rifa.  Il  fut  donc  arrêté  qu'on  fomi 
meroit  la  Ville  de  fe  rendre.  Se  qu  o 
aceompagneroit  cette  fommation  dé 
promelfes  &  des  menaces  ulitéese 
pareille  rencontre.  Dom  Hugues  c 
Moxicada  commandoit  dans  NapU 
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\  reçut  la   fommation   &  la  rejetta  ..!S 

jvec  beaucoup  de  fierté  :  il  for.tit  à  la  An  \%^^. 
cte  de  deux  mille  cinq  cents  hommes  a  n  d  r  e* 

T,  CRITTI 

e  pied  «5<:  de  trois  cents  chevaux  pour  l  x  x  v.î  il 
'oppofer  à  la   defcente  des  troupes  ^o.S^'^®  Ve, 
onhédérées ,  que  le  Comte  de  Vaude- 
lont  s^étoit  ,chargé  d'effediuer  avec 
[orace   Baglioné.    Il  y  eut  à  cette 
-ccafîon  un  combat  très  chaud  dont 
:s  Confédérés  protégés  par  le  canon 
e  la  Flotte  ,  eurent  tout  Tavantage» 
es  Efpagnols  vivement   poulies  fe 
îtirerent  en  défordre  abandonnaiic 
ur  artillerie.  Moncada  eut  la  bra- 
sure de  tenir  ferme  avec  quelques 
ompagnies  d'Infanterie  ,  ^  vint   à 
3ut  de  retirer  fon  canon.  Comme 
rentroit  dans  la  Place  ,   fe  battant 
'1  retraite  contre   Baglioné  qui   le 
)urfuivoit  l'épée  dans  les  reins,  il 
.1  put  faire  lever  le  Pont  levis  ,  & 
.aglioné   refta  maître  de  la  Porte. 
.  ne  la  garda  pas  long-tems  ^  n'ayant 
i'ec  lui  que  peu  de  Soldats.  On  fit 
•  faute  de  ne  pas  le  foutcnir  ^  &  il 
t  oblige  d'aller  rejoindre  le  gros 
<î  la  troupe.  Sonraccésefl 

Lependanc  la  terreur  des  habitans  /oibiefle  da 
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"^  fut  fî  grande,  qu'ils  envoyèrent  priei 

*  "  yy^'  le  Comte  de  Vauden:iant<Ie  fiirpen* 

ANDRE  l'  „ 

Cri  tt  i,  drc  les  attaqaes  ,   étant  dam  1  inten- 
î;^^,^^^.^-  tion  de  fe  rendre  à  lui.  Mais  Dom 

Doge  de  ^v  e-  i      >  r  ,       r         i 

liiie.  Hugues  de  Moncada  Içut  les  conte 

mr  j  &  comme  il  n'ignoroit  pas  que 
les  Confédérés  n'avoient  pas  afTez  d( 
troupes  de  débarquement  pour  force 
une  Ville  comme  Naples ,  il  ne  voulu 
jamais  en  ternire  i  aucune  capitulation 
Les  Généraux  de  la  Flotte  dans  -UJ 
nouveau  Confeil  de  guerre  reconnu 
renc  la  témérité  de  leur  entreprile 
1-is  s'ét-oient  affoiblis  en  lailTant  de 
garnifons  <ians  les  différentes  Place 
de  la  Cote  qu'ils  avoient  foumifeî 
Gn  leur  avoiî  promis  un  grand  fecoQi. 
de  France  qni   n'arrivoit  point.   11 
envoyèrent  demander  mille  homme 
de  lenfort  a  Renzo-da-Ceri.  Mais 
croit  lui-même  dans  les  plus  granc 
embarras.   Le   bruit    répandu  d'un 
fufpenfion  d^armes  qui  fe  négocioit 
Rome  ôc  à  laquelle  le  Pape  paroiflô 
vouloir    donner   les    mains  ,    avo. 
anéanti  toute    difcipline  parmi  û 
Soldats.  Il  ne  pouvoir   ni   les  faii 
pbéir,  ni  empêcher  leur  défertion. 
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Pour     furcroîc    de    malheur  ,    le    ' 
Connétable   de    Bourbon    en    route    ^"  ^^17-^ 
vers  Florence ,  &  ne  dinîmulant  point  ^  ^  ^^\  ^^ 
le  deffein    d'accorder  le  pillage    deixxvii. 

ilie  a  les" troupes  qui  ecoicnt  j^,Yç^ 
fans   argent,    acheva  de  confterner     n  Tait  fou 
l'efprit  foible  &:  irréfolu  de  Clément  accommod.-- 

TT-if       Tl  -        •  ■  1       demcnr  avec 

Vil.  il  craignit  moins  encore  les  |.£jj,pçj.ejjr, 
maux  qui  pouvoient  affliger  fa  Patrie  , 
qu'un  changement  de  Gouvernement 
au  préjudice  de  fa  famille  qui  jouilfoic 
à  Florence  d'une  autorité  prefque  ab- 
folue.  Ce  motif  le  détermina  â  pré- 
cipiter fon  accommodement  avec 
l'Agent  que  le  Vice- Roi  avoit  à  fa 
Cour.  On  convint  d'une  Trêve  4e 
huit  mois.  Le  Pape  s'engagea  à  fournir 
I  foixante  mille  écus  pour  la  folde  àQ% 
troupes  Impériales  ,  à  condition  que 
toutes  les  Places  prifes  de  part  &  d'au- 
tre feroient  rendues ,  que  fi  le  Roi 
ide  France  &:  les  Vénitiens  confen- 
toient  à  la  Trêve ,  les  Allemands  for- 
itiroient  d'Icalie  ,  &  que  s'ils  ne 
Tacceptoient  pas  ,  les  troupes  Im- 
périales fe  retireroient  feulement  des 
Terres  du  Pape  ^  des  Florentins. 

Les    Confédérés  informés  de   ce^'T--": 
Tomç  IX ^  N  excite. 
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.      ,       Traité   honteux  ,    élevèrent   un    crii 

gênerai  contre  le  Pape.  Un  ne  pou- 

André'  voit  comprendre  qu"*!!  eût  perdu  fitot» 

LXXViL^e    fouvenir  de  la  trahifon  que  lesi 

Doge  de  ve- Colonnes  lui  avoi^nt  faite  à  ilnfli— 

gation    de    l'Empereur  ,;    commenai 

après  les  fujets  de  mécontentementl 

qu'il  avoit  donnés  aux  uns  &c  autres  ', 

il  ofoic  fe  fier  encore  à  leur  parole ,, 

&c  fe  mettre  à  la  difcrction  de  gen» 

qui  lui  feroient  d'autant  moins  fidèles 

qu'il  leur  avoit  manqué  de  fidélité  lo 

premier.  Clément  VIL  excufoit  fou 

imprudence  en  difant ,  qu'ayant  re-< 

connu  dans   l'Empereur  ôc  dans  fe« 

Mimftres  une  fincère  difpofition  poui 

la  paix  ,  fa  qualité  de  père  commun 

ne  lui  permettoit  pas  de  rejett-er  urwi 

occafion  fi  favorable   de  procurer  i 

la  Chrétienté  un  fi  grand  bien.  Ain< 

malgré  les  repréfentations  ôc  les  mur*: 

mures  des  Confédérés ,  il  retira  fci 

troupes  &  (es  Galères.  Les  Vénitienj 

furent  obligés  de  rappeller  leur  Flotte 

&    le    Comte    de    Vaucfemont    fut 

réduit  à  évacuer  toutes  les  Places  qu^il 

avoit  conquifes  ôc  à  fortir  du  Royaume 

de  Naples. 

Fin  du  Livre  XXXIl^. 
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V_>  L  ï  M  E  N  T  VII.  avoir   préparé  "^^  ^^^^^ 
fa   ruine  en  infenfé  par  la  fignature  ^  j,-  p  j^  e» 
^  rexéciîtioD  du  Traire  que  nous  ve-  G  r  i  tt  r, 
nons  de  voir;  il  acheva  de  fe  jecrer  ^Le de  Vcii 
dans  le  précipice  en  licenciant  toutes  nife. 
les    troupes    qu'il    avoir  fur  pied  ,      Aveuçie- 

>-i         j         •       I       A  '    n  •        ment  du  Pi'» 

comme  S  ilnedevoirplusetrequeition  p^. 
de  guerre  ,  &  en  ne  confervant  que 
cent  Chevaux  légers  ôc  quelques 
Compagnies  d'Infanterie  pour  fa 
Garde,  tandis  que  les  Colonnes  &  les 
Efpagnols  reftoient  armés.  Le  Sénat, 
touché  de  fon  av-^uglement  j  le  fit 
avertir  par  fon  AmbalTadeur  du  grand 
^ort  qu'il  k  faifoic  â  lui-même  en  fc 
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^J^^TTsir^  confiant  aux  paroles  du  Vice-Roi  ^; 
André'  puifque,  quand  même  elles  feroienc 
L  X  xVi  I  ^^^"'c^'^^s  >  ^^ Connétable  de  Bourbon,. 
DogedcYc-  qui  ne  prétendoit  point  lui  être  fub- 
^^^*  ordonné ,  mépriferoit  infailliblemefic 

les  ord;;^s  qui  lui  feroient  donnés  de 
fa  part,  &  qu^il  étoit  à  craindre  que 
ce  Prince  qui  avoit  une  Armée  très- 
difficile  à  contenirjparcequ'elle  n'étoic 
point  payée,  ne  lui  abandonnât  la 
Tofcane  ou  l'Etat  de  l'Eglifea  piller, 
fins  égard  pour  des  conventions  aux- 
quelles il  n'avoit  eu  aucune  part^  Le 
Pape  avoit  pris  Ton  parti  &;,  on  ne  Té- 
branla  point.  Il  crutque  ces  infinua- 
tions  des  Vénitiens  étoient  principa- 
lement didlées  par  l'intérêt  qu'ils 
avoient  de  le  retenir  dans  leur 
alliance  ,  Se  que ,  dans  cette  vue  , 
ils  lui  faifoient  le  mal  beaucoup  plus 
grand  qu'il  n'étoit. 

Ilpouflaraveuglementau  point  que 
le  Connétable  de  Bourbon  ayant  écrie 
lui-même  a  Rome  qu'il  n'étoit  plus; 
maître  de  fcs  Soldats  faute  d'argent  , 
il  répondit  qu'il  ne  feroit  point  la 
dupe  de  ce  Prince,  qui  ne  l^intimidoit 
de  la  forte  ,  qu'afin  de  lui.  extorq^uec 
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plus  d'argent  qu'il  n'en  avoit  promis.  ~T 
Il  [ajouta  qu après  tout,  s  11  arnvoïc  a  n  d  r  e' 
du  défordre  ,  il  aimoit-  mieux  qu'on  g  r  i  t  t  i» 
l'imputât  à  la  mauvaife  foi  des  autres  Oogede'v'e- 
qu'à  fon  obftination.  n»fe. 

Les    Vénitiens   n'ayant    pu  rien ,    .,,  . . 
gagner  lut  i  elprit  au  Pontire  ,   or-  prennent  de» 
donnèrent  au  Duc  d'Urbin  qui  cam-  ^j/f^resaroa 

1  X  >r     1 V        o     ?»  •        «étant, 

poit  alors  entre  Modene  oc  Keggio, 
de  joindre  l'Armée  du  Marquis  de 
Saluces  dans  le  Boulonois  pour  faire 
face  aux  Impériaux.  Ils  chargèrent 
Scbaftien  Juftiniani  leur  Ambaflideuc 
à  la  Cour  de  France ,  d'aiuirer  le  Roi , 
que  quoique  le  Pape  les  eut  aban- 
donnés ,  ils  n'en  feroient  pas  moins 
bons  amis  de  la  France  &  moins  conf- 
tansàne  fe  conduire  que  diaprés  fes 
confeils-,  foit  pour  hi  guerre  ioît  pour 
la  paix.  Le  Roi  leur  Fit  propofer  de 
reprendre  l'expédition  de  Naples  & 
d^y  deftiner  des  troupes  &  des  Vaif-^ 
féaux.  Mais  le  Sénat  jop^êa  que,  le  Pape 
paLfon  accommodement  ayant  ruiné 
les  affaires  des  Confédérés  dans  cette 
partie  ,  il  falloir  fe  borner,  a  défen- 
dre la  Tofcane  &  l'Etat  de  l'Eglife , 
dont  k  conquête  pac  les  Impériauj^ 

Nv 
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•  appoiceioiL  à  là  Cauie  comuiune  un 

'^"^^^^*    piéiudice  irréparable,^^ 
G  RI  iTi,      i-e  Vice  Kol  avoir  envoyé  ordre 
LX  XVII.  au  Connétable  de  Bourbon  de  fuf- 
vÀCt.^       ^~  pendre  fa    marche,  &.    de  ce  (Ter  fes 
LeConn  n-  ^^^^^^ï^^s.  Quand  ce  Prince  auroit  eu 
bk  d.  Beiir  la  voloncc  d'obéir  ,  il  n'en  avoit  plus 
t^^sK^mt"^^  pouvoir,  (es  Soldats  voulant  ab- 
folument  ou  de  l'argent  oa  le  pillage  i 
des  Villes.  Il  entra  dans  la  Romagne  \' 
êc  obtint  Cotignola  par  capitulation. ,' 
De- la  il  rrrarcha  à  Forli  ,    &   parut 
diriger  fa  marche  par  le  Val  d'Orno 
pour  pénétrer  en  Tofcane.  Le  Duc 
d'Urbin  &  le  Marquis  de  Salaces  le 
côtoyoieni^  &éte  idoient  leurs  quar- 
tiers depuis  Boulogne  par  Imola  Sc 
Ravenne  jufqu'à  Faënza.  Leur  princi- 
pal objet  éroit   de  ferrer  les  Impé- 
riaux y  de  rompre  leurs  communica- 
tions ,  &c  de  leur  rendre  lafubllftance 
de  plus  en  pins  d  fficile. 

Le  Pape  commençoit  â  appercevoir 
Forage,  èc  entendoit  avec  crainte  la 
foudre  gronder  dans  1  eloignement  r 
il  fit  venir  à  fan  aadience  Dominique 
Vénicr,  AmbaifadeuF  delà  Rcpiibli-» 
^ue>  &  le  jpria.  d'écrûe  a»  Séxût 
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d'ordonner  au  Duc  d'Urbin  de  faire    ^.^  j^,,, 
marcher  incelTamment  l'Armée  Véni-  a  n  d  r  e* 
rienne  en  Tofcane ,  en  lui  juranc  qu'il  9^^  ?  J  \' 
ccoic  refolu  de  renouveller  la  Ligue  _,  Doge  de  Ve- 
&  d'en  obferver  les  engage  mens  avec  ^''^'^' 
une  fidcliré  inviolable.  Clément  VII. 
s'écoic  rendu   méprifable  à  cous   les 
partis  par  fes  frayeurs  &  fes  variations. 
Le  Sénat ,  peu  touché  de  ce  qui  pou- 
voit  intérelfer  ce  Pontife  ,  n'eut  égard 
qu'au  danger  de  laCaufe  commune  , 
^ordonna  à  fes  Généraux  de  pour- 
fuivre    le    Connétable    au  --  delà    de 
TA  p  en  n  in. 

Cet  ordre  fut  exécuté  j  3c  peu  de 
tems  après  les  deux  Armées  fe  trou- 
vèrent en  Tofcane,  celle  du  Conné- 
table près  d'Arezzo  ,  celle  des  Confé- 
dérés âBarberino.  laVille  de  Florence 
entre  deux.  Déjà  le  Peuple  Florentin 
fe  divi foir  en  factions, lesuns  voulant 
que  l'autorité  reftâr  aux  Médicis  ,  les 
autres  demandant  que  le  Gouverne- 
ment populaire  fdt  rétabli  ôc  qu'on 
bannît  Htppoiire  Se  Alexandre  de 
Médicis,NeveLix  du  Pape.  Ces  derniers 
prenoi  nt  le  d.iT^s  ,  Ôc  il  étoit  à 
craindre  ^ii  :;  les  atteintes  données  à 
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'^  '~~  l'autorité  des  Médicis  ne  retombafTenD 
'^  *j  fur  la  Ligue  qui  étoit  leur  ouvrage.  La 
OîRiTTi,  Duc  d'U.rbin  fe  rendit  à  Florence 
ï>^  ^d^v  ^-  ^  ^^  ï^etede  huit  cents  Gentilshommes^ 
nii:e.  11  appaifa  le  tumulte  Tans  effufion  do, 

fang  ,  il    mania    fî  liabilement   les» 
efprits  ,  que    le   Gouvernement  fuc 
maintenu  ,     &  les    Florentins    pro- 
mirent de  continuer  la  folde  de  deux- 
cent    cinquante    hommes  d'Armes  j 
&  de   cinq^  mille  hommes  de  pied* 
au  profit  de  la  Cau'e  commune*- 
11  follicîte    Clé,menr  VII  négocioitalorsà  Rome 
les  Vénerie:  s  un  nouveauTiaité  avec  rAmbaffadeuc 
f "nt^^ "^^^^^~  de  Venife  ,  par  lequel  il  vouloir  en^  . 
gager   les  Vénitiens  à  lui  fournir  dô 
greffes  fommes  d'argent  ,  à  ne  poino^ 
retirer  leurs  troupes  de  la   Tofcane 
èc  de  l'Etat  de  l'Eglife  fansfon  con- 
fentement,  &  à  faire  partir  inceifam- 
ment   une  Flotte  pour  les  cotes  de 
^      Nciples.  Le  Sénat  ne  jugea  pas  à  propos  . 
de   prendre    de  pareils   engagement , 
avec   un  Allié  fur  lequel  il  étoir  nn- 
poiîible    de    compter   ,    &  comme 
Dominique    Vénier    s'éroit    avancé, 
auprès, du  Pape  bien  au-de-là.  de  feS' 
pouvoirs  a  on  le  rappelia  fur  le. champs 
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Il  fut  dénoncé  par  les  Avogadors  &    Aa  152.7. 
puni  de  fa  témérité  pat  la  privation  ^  ^  ^  ^ ^^ 
de  (qs  Cliarges.  On  nomma  pour  le  G  rit  tî, 
remplacer  plufieurs  Sénateurs  qui  s'en  ^o^fde  Vel 
excuferent  fur  ce  qu^'ayant  à  remplir  nife, 
àdiV^^s  ces  tems  critiques  des  MagiÀra- 
tûtes  plus   importantes  i  on   dévoie 
s'en  tenir  à  Pufage  qui  attribuoit  cea 
fortes  d'Ambafifades  a  des  Magiftrats 
inférieurs.  Pour   remédier  à  cqi  in- 
convénient ,  le  Grand-Confeil  porta 
une  Loi  qui  établiffoic  que,  durant  la 
guerre  ,  le  choix  des  AmbafTadeurs 
pourroit    être    fait  parmi    tous    les 
Nobles  fans  diftinétion  de  grade  & 
d'emploi  ,    &   François   Pézaro  fuD 
nommé. 

La  préfence  des  Confédérés  otoit 
au  Connétable  toute  efpérance  de  fô 
rendre  maître  de  Florence.  Il  réfolut  - 
de   marcher    à  Rome  où  il  efpéroit 
rencontrer    moins  de  difficulté.    Le  ^ 
Pape  qui  ne  pouvoit  plus  douter  des 
deiTeins  du  Connétable,  eut  encore 
l'aveuglement  de  ne  réferver  pour  la 
garde  de  fa  Capitale  que  cinq  ou  fix 
mille  Payfans  à  qui  il  fit  prendre  les  . 
arme$.  Philippe  Doria  avoit  amalî^ 


30i  H  î  s  T  o  î  R  ï 

An~7j2  quelque  Infanterie  6c  l'a  voit  conduire 
A  N  D  R  K'  ^  Civira-Vecchiâ.  Il  négligea  de  s'en 
G  R  iT  T I,  fervir.  Le  Comte  Rangoné  avoit  un 
DogedeVei  Co^ps  de  ttoupes  à  Orviete  ,  il  lui- 
aife.  défendit   d'en   fortir   fans  un  ordre 

Le  Conn^- exprès  de  fi  part. 
wbie  arrive  a  ^g  Connétable  marchant  à  gran- 
des journées  malgré  la  difficulté  des 
chemins  &  les  débordemens  des  Ri- 
vières ,  arriva  le  16  d'Avril  à  Viterbe. 
De- là  ,  il  dépêcha  un  Courier  au 
Sâint-Pere ,  pour  lui  demander  le 
paffage  au  travers  de  Rome  5  d'où  il 
fé  propofoit  de  fe  rendre  a  Naples 
&  d'échapper  ainfi  à  la  pourfuire  obfti- 
née  des  Confédérés;  Clément  Vil.  le 
refufa  avec  beaucoup  de  fermeté. 
Lé  Connétable  ayant  tiré  quelques 
vivres  d*Aquapendente  ,  de  San-Lo- 
renzo  &  des  Villages  voifins  >  parut 
devant  Rome  le  6  de  Ma;i. 
lleft  Mcf-  Rénzo-da-Ceri  avoir  fait  par  ordre 
ééimost,.  Ju  Pape  quelques  retranchemens 
dans  les  Fâuxbourgs  ^  mais  ilsavoient 
été  ronftruits  trop  légèrement  &  trop 
à  la  hâte  po  c  arrêter  l'ennemi.  Le 
Gonnécable  fit  efcalader  le  Fauxbourg 
dii' Vatican  >  ôc.  fes  troupes  y  péiie-^ 
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tgerenc  après  une  courte    rédftance.   ^j,  ,j^^^ 
Mais  dans  la  preoiiere  chaleur  de  cet  \  n  d  r  e* 
aiïaut  il  re  ut  un  coup  d'Arquebufe  p^  ^  r  t  r, 
•  1   •  ri     nC  1         -/r     *- XXVII. 

qui  lui  traverla  le  najic  oc  la  cuiiie  \  ucgedcVe- 

il  fe  fit  auflî-rôt  tranfporter  au  Camp  "'^^* 
où  il  expira  une  heure  après.  11  ne  fut 
regretté<|uederes  Soldats.  La  France 
perdit  en  lui  un  ennemi  dangereux  ^,^ 
PEmpereur  ,    un  transfuge  des  plus  , 
incommode^  j  l'Italie  s  Je  plus  dur.de 
it%  oppreiTeurs.  Il  mourut  les  armes 
à 'la  main,  &:  mourut  fans  gloire  3 
parce  qu'il  fervoir  contre  fa  Patrie  ^ 
&  qu'il  faifoit  la  guerre  en  Brigand, 
i  II'  n'avoit  que  trente-huit  ans  &  ne 
I  làilîa  point  de  poftérité. 
I      Sa    mort .  n'interrompit  point  \^s  ^^^\^^ 
!  attaques ,  fes  Soldats  s'y  portèrent  avec  &  faccagée  \ 
fureur  ;  le  Fauxbourg  du  Vatican  fut  ^^//^'  ^"^""^ 
emporté.    Le   Pape  fe  fauva    plein 
d'épouvante  au  Château  Saint-Ange 
avec  les  Prélats  qui  éroient  autour  de 
lui.  \.t%  Impériaux  entrèrent  dans  la 
Ville  pèle-mêle  avec  les  Fuyards,  &  y^ 
commirent  toutes  les  horreurs  qui  font 
le  malheureux  partage  des  Villes  prifes 
d'aflTaut.  Le  Duc  d'Urbin  s'étoit  avancé 
îufqu'à  Viiexbe.  1^^%  fatigues  de5  mai- 
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JSM^— — >  . ■ 

An  iszj.  ches  avoient  confîdcrablement  dimi- 

An  D  Ti  E*niié  fon  armée.  Il  trouva  tout  le  Pays 

L  «  X  V 1 1.'  ruiné  devant  lui  &  n  ofa  Rengager 

Dpge  de  ve-  p[us  avant.  Ainfi  les  Impériaux  ligna- 

lerent  dans  Rome  impunément  leur 

rage  pendant   deux  mois.  Ils  firent 

un  carnage  horrible  du  Peuple  qui 

avoit    pris   les  armes ,   pillèrent  les 

maifoiis  ôc  les  Egiifes  ,  forcèrent  les 

portes  des  Monafteres  &  des  Cou-;. 

vents ,    s'abandonnèrent   à   tous   les 

excès  d'une  lubricité  infâme.  Là  pefte^ 

la  famine  ,  &  toutes  les  calamités  en- 

femble  défolerent  cette  Ville  où  la 

licence  du. Soldat  fut  fans  frein,  &C 

où  fa  brutalixé  tint  lieu  de.  toutes  les 

loix.  i 

LeP.tpeeft      Toute  TEuropc  frémit  en  appre* 

bloque    dans  n  ^  -       /    /    •    i       ^     • 

le  Château  ^^^^  <^^^'  Kome  avoit  ete  innumai- 
s»mc .  Ange,  nement  faccagée  &  que  le  Pape  étoit 
caiaiâv/u"!  aiîiégé  dans  le  Château  Saint- Ange. 
Les  Vénitiens  en  particulier  en  furent 
extrêmement allarmés.  Ils  craignirent  : 
que  les  Impériaux  maîtres  de  la  per* 
fonne  du  Pape  ne  l'emmenaffent  Pri- 
fonnier  en  Efpagne,  pour  rcfter  en 
pofïefîion  de  l"'Etat  de  l'Eglife,  Se 
îô^  préparer  par- là  à  mettre,  touîej 
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!Italie  fous  le  10112.  Dans  cette  crainte    , 
e  Sénat  écrivit  au  Ducd  Urbin  &aux  ^  ^  d  r  e* 
leiix    Provéditeurs.  de  l'armée,  queGRiTxi» 
juelles  que  fLilfenr  les  difEcultées ,  ils  p^^fa^Ve- 
îriirentla  route  deRomefur  le  champs  nife. 
ju'ils  employaient  tous  les  moyens 
îoiîîbles  pour  tirer  le  Pape  du  Château 
>ainc-Ajige  Se  le  mettre  en  liberté, 
lEdlut  faire  de  nouvelles  levées  de 
:roapes  pour  les  oppofer  a  Antoine, 
^e  Levé  qui  menaçoit  la  frontière  de 
;Erat  Vénitien  j.&  on- les  porta  à  dix 
iiille  hommes  d'Infanterie. 

Les  Rois  de  France  &  d'Angleterre» 
irirement  touchés  du  fort  de  Clément 
VW-,  rcfolurenc  de  remédier  à  fe$ 
nalheurs  j  le  premier  en  faifanc 
Tiarcher  en  Italie  une.Armée  de  trente 
nille  Komme  de  pied  &  de  mille 
Gendarmes  ,  le  fécond  en  portant 
:outes  ^QS  forces  dans  le  Pays  -  bas. 
Le  Cardinal  de  Volfei  fe  tranfporta 
m  France  pour  relTerrer  de  plus  eii 
dIus  l'union  des  deux  Rois  ,  éc  pouç 
combiner  les  moyens  de  forcer  Char- 
ies-Quint  à  laiflTer  l'Europe  tranquille^ 

François  I.  envoya  des  ordres  pref^ 
fi^ns  au. Marquis  de  Salaces^ &   lui. 
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'    enjoignicide  chaiïer  les  Impériaux  d 

A  K  D  R  E' ^^""'^  ^  ^^  procurer  la  délivranc 

Gri  ttj,  du  Pape  à  quelque  prix-  q'.ie  ce  fût 

Doge  de  Ve-  ^*    ^^  propaler    aux    Carainaux   qu 

ii*e.  croient  difperfés  hors  de  Rome,  de  f 

réunir  a  Avignon  ,  où  ils   pourroien 

traiter  avec  plus  de  fureté  vis-à-vis  d 

l'Empereur.  Mais  fes  vues  ne  furer 

point  remplies* 

Conduite      Pendantcetems-U  Charles  Quini 

artificieufe  de  q^j  fj^'^j^  {q^[  ^qj.  pouvoit  rendre  a 

Jrape  la  liberté,   fouoit  la  Comcdr 
très-indécemment.  Il  faifoir  faire  de| 
Proceflions  pour  implorer  la  miféri 
corde  de  Dieu  fur  les  maux  de  l'Eglif 
11  témoignoit  une  afilidian  fenfil 
de  là  défolàtion  de  la  Capitale 
Monde  Chrétien  Ôc  de  la  captivité 
Chef  des  Pafteurs.  Il  publia  un  maj 
nifefte  dans  lequel  il  exprimoit  Tel 
trème  déplaifir  qu  il  avoit  relTènti 
apprenant  cette  calamité.    Il  alTurol 
[u'il  auroit  préféré  l'entière  défait 
fon  Armée  à  la  douleur  de  la  vo 
ft  mal  ufer  de  la  vidtoire  ;  que  la  choi 
s'ctoit  faite  non- feulement  fans  fo 
aveu  5   mais  contre  fes  intentions  l 
contre  les  ordres.  II  en  apportoit  poi 
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preuve  tous  les  foins  qu'il s*étoit  don-    An  1527- 

nés    pour  rendre   la    paix  à  l'Icalie  ^  n  d  k  e' 

r  .    /-  1  /•  S    /       j      r^         G  R  I  T  r  I, 

maigre  les  inlultes  réitérées  des  v^on-  l  x  :x  v  1 1. 

Fédérés;  qu'il  avoir  poulfé  la  condef- ^ogede  vc- 
:cndance  .uiqu  a  acquielcer  a  toutes 
leurs  prétendons  ,  par  refpedfc  &  par 
igard  pour  le  Saint-Siège  j    que  la 
droiture    de    fes    fentiniens     ctoic 
connue  de  Léon  X.  6c  de  fon  Sac- 
xelTeur ,   qui    avoient    conftamment 
favorifé  fes  juftes  deiTeins.  11  ajou- 
toit  qu'au  furplus  le  mal  étoit  fait  ,. 
&  qu'il  ne  den^iandoit  pas  mieux  que. 
d'y  apporter  les  remèdes  convenables» 
Il  s'en  *.'alloit  bien  que  de  fa  part  les 
effets  répondiflent  aux   paroles.    Le 
fiége  du  Château  Saint-Ange  conti- 
nuoit  fans  qu'il  fongeâr  à  donner  des 
ordres  contraires. Ses  troupes  rcftoient 
dans  Rome,  &  il  préparait  pour  elles 
de  nouveaux  renforts.  On  l'entendoiç:. 
fouvent  excufer  la  conduite  du  Con- 
nétable de  Bourbon  J  blâmer  celle 
du  Pape, lui  reprocher  foninconftance 
&  fa  mauvaile  foi  ;   en  forte  qu'on 
avoit  tout  lieu  de  préfumer  que   k . 
Religion  &"  l'humanité  lui  parleroiene  ; 
«n  vain,  ôc.que  la.fotce  feule  pour.-* 
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--'        — -  roit  le  contraindre  à  en  remplir  les 

An  iîa7i     j         • 

^^  .  devoirs. 
Gritti,      Les   Vénitierts   fe    donnoient  de 
L  X  xy  1 1.  CTrands  moiivemens  dans  la  vue  de 

Doge  de  Ve-^        ,■,.  T  o      j 

niiè.  remédier    aux    maux  preiens  &  de 

Les,  véni-  Prévenir    les    calamités  à  venir.   11; 

tiens  veillent  équipèrent  Une  grande  Flotte  deftiné< 

délivrer      le  \  \       r^\  >  ;r      •   •  j      i 

jjgpç^  a  attaquer  les  Places  Maritimes  de  1; 

Pouiile.  Ils  obtinrent  du  Roi  d( 
France  i'^argentdont  onétoit  convenu 
pour  la  levée  de  dix  mille  Suiflcs.  II 
lui  propoferent  une  autre  levée  d 
dix  mille  hommes  d'Infanterie  à  frai 
communs.  Ils  envoyèrent  dix  milh 
ducat<;  à  François  Sforce  pour  l'aida 
à  remonter  fa  petite  armée,  ils  prîr 
rent  à  leur  folde  les  meilleurs  Offi 
ciers,&:  entr'autres»  le  Comte  d: 
GayaflTe  &  le  Marquis  de  Palavicini 
ils  envoyèrent  un  gros  détachemen 
dans  la  Romagne  pour  protéger  le 
Places  de  cette  Province  &  miren 
Garnifon  dans  Ravenne  Se  Cervi 
L'Etat  Eccléfiaftique  ctoit  au  pillag 
Sigifmond  Malat-efta  s^étoic  empa: 
de  Rimini  j  Se  le  Duc^^  de  Fer  rare 
de  Modcne.  Les  affaires  du  Pap 
croient  en  Ci  mauvais  état ,  qu'à  Flo 
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tn^J&atflpmtlgjUlUttLj:,  g»--  «.>t.&i3.s>^u<.>: 


rence  la  Faârion  populaire  fe  révolta 
contre  les  Médicis,  les  chafTa  de  la  "  ^^^7»^ 
Ville  ,  renverfa  les  Statues  de  Léon  q.j^  1  tti, 
&  de  Clément  &  rétablit  le  Gouver-  l  xxvri. 

r»  /       11*      •  Doge  de  Ve- 

jiiement  Kepubiicam.  nife. 

I     Le  Duc  d'Urbin  procédoit  mol-     Leurs  or- 
Icmenc  à  l'exécution  des  ordres  du'^^^/^'^^^^f' 
ocnat  ,    &  lacrihoit  Ion  devoir  au  Dac  d'Urbin. 
plaifir  de  fe  venger  des  Médicis  aux- 
quels il  portoit  une  haine  fecrette  dans 
le  cœur ,  parce  que  Léon  X.  l'avoic 
dépouillé  de  fon  Etat.  Au  lieu  d'aller 
droit  à  Rome  ,  il  «^amufa  au  fiége 
de  Péroufe  &  enleva  cette   Place  à 
Gentil  Baglioné  qu'il  accufoit  d'être 
d'intelligence  avec  les  ennemis.  En- 
fin il  joignit  le  Marquis  de  Saluces 
à  Orviete.  Là,   on  tint  Confeil  de 
Guerre,  il  produifit  les  Lettres   du 
Sénat  &  déclara  que  Ton  defTein  étoic 
de  s'y  conformer,  d'aller  à  Rome, 
de  faire  lever  le  fiége  du  Château  , 
&  fi  les  Impériaux  fe  préfcntoient  , 
de  leur  livrer  bataille.  Cette  réfolu- 
tion  fut   approuvée  du  Provédireuc 
Pifani  &  de  tous  \ts  Généraux  \  mais 
le    Provéditeur  Vitturi  avec   lequel 
ians  douce  il  avoû  concerté  la  chofe^; 


^ID  -H  I  s  T  O  I  R'S 

* ^  s'y  oppofa  fortement,  fous  pr^texç 

An   I  <  27.  1        T         /   •  '      ^  \       r      I 

,  que  les  Impériaux  avoient  la   lune 
André-":.,,       f,  ,  i 

G  R  I  ï  T  I,  riorite  du  nombre  ,  que  leurs  trou 
J;^  ^,W^-  pes  croient  meilleures  èc  plus  agué 

Doge  de  Ve.  '•       ^         '  ni  u 

sifc.  rieSj&:  qu  engager  avec  elles  le<:ombî 

vc'ctoic  courir  à  une  défaite  certaine 
Cette    oppoficion  fit  changer  d 
«îdefTein.  On    détacha  le    Prince  d 
Bozzolo  avec  un  gros  de  Gendarme 
ôc  de  Chevaux  légers ,  &  quelque 
Compagnies     d'Arquebufîers    poi 
tâcher  de  faciliter  par  quelque  moye 
l'évafion  du    Pape    ôc   Tamener   a 
Camp  des  Confédérés.  -Le  Prince  à 
Bozzolo  parut  fur  une  hauteur  voifi 
du  Château  Saint- Ange  ,  il  exami: 
les  lignes  des  Impériaux  ,  reconn 
qu'elles  ne  pouvoient  être  forcées  < 
revint  fans  avoir  rien   fait.  On  f( 
informé    que  le  Capitaine  Alarçcri 
avoir    amené  aux  ennemis  pluflea 
Compagnies  d'Infanterie   Elpagnoj 
6c  qu'ils  artendoienc  de  Naples  c 
nouveaux    renforts  ^    il    fut   décit 
en    confcquence   dans   un    nouve 
Confeil  de  guerre ,  qu'on  n'iroit  p 
plus  avant.  Le  Ducd'Urbin  en  doni 
avis  au  Sénat  ^  «n  lui  déclarant  qu 
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ui  ctoic  impoflible  de   procurer    la      "  ^^^7- 
délivrance  du  Pape ,  à  moins  qu'on  ne  g  r  i  t  t  i, 
lui  envoyâc    quinze  mille  SuifTes  &  {- x  x  v  i  i. 

,  •'.  •    /    1  Doge  de  Ve- 

ine certaine  quantité  de  grosxanons.  ni;e. 

Le  Sénat  ne  renonça  qu'avec  beau-   LeurPrové. 

:oup   de   recrrcc    à    1  efpérance   qu'il  %^^'^  ^^  i'-*^ 

ivoit.  conçue  de  tirer  le  Pape  des  mains 

les  Impériaux;  &  comme  il  préfu- 

na  que  l'oppoiition  du  Provédireur 

/itturi  avoir  été  la  principale  caufe 

le  rinadion  des  Confédérés,   il  le 

tappella  &  fit  porter  contre  lui  une 

ccufation  de  trahifon  par  les  Avo- 

;adors.  Mais  dans  les  interrogatoires 

[u'il  fut  oblige  de  fiibir  ,  il  fe  juftifia 

le  manière  qu'on  le  renvoya  abfoui. 

.e  Sénat  vouloit  furtout  éviter  que 

i  Pape,  vaincu  par  les  défagrémens 

c  les  incommodités  qu^il   louffroit 

ans  le  Château   Saint  -  Ange  ,  ne 

i  portât    a    quelque    accommode- 

lent  capable  de  ruiner  entièrement 

;s  affaires  de  la  Ligue.  Il  renouvella 

fon  Capitaine  Cénéral  l'ordre  de 

larcher  à  Rome  êc  de  tout  tenter 

onr  délivrer  Clément  VIL  Alors  le 

)uc  d'Urbin ,  offenfédu  peu  d'égard 

u*on  avoit  pour  fes  repréfentations  j^ 


3  I  i  Histoire 

Xn  1JZ7.    nienaça  de  quitter  le  Service   de 
And  ré'  Pcpubliqiie  ,  6c  il  faillir  l'adoucir  e 
fîiî/Ti'iui    témoignant   une    confiance  fai 
DogedeVc-rclerve  ,  oc  en  le    iaiHant   le  maiti 
**^"^'  <i'a2ir  fuivant  Tes  lumières  :  il  fut  trc 

flatté  de  ce  retour  de  bienveiilani 
.&  il  en  marqua  fâ  fen^fibilité  en  ei 
voyant  a  Venife  fa  femme  Se  fon  f 
pour  fervir  de  gages  de  fa  fidélité. 
L'Armée    des     Confédérés    ave 
-quitté  les  environs  de  Rome  &  s'étc 
repliée  dans  le  Siennois  pour  appuy 
ia     négociation    que   les    Vénirie 
avoienc    entamée  avec    le    nouve; 
Gouvernement  de  Horence.    Cet 
négociation   reuiîit ,  ôc  quoique   1 
•Florentins  eulTent  fecoué  le  joug  d 
Médicis ,  ils  renouvellerenr  la  Lig 
avec  la  République  ôc  la  France, 
s'engagèrent  à  fournir  pour  la  défei 
de  la  Caufe  commune  tous  les  fecoi 
qui  avoient   été    ftipulés  -ci-devar 
le   Tape      Le  Pape  n'ayant  plus  d'efpéran 
r4"nlux!''<i*^tre  fecouru,  fut  enfin  forcé  detra 
ter  avec  les  Impériaux.  Il  defira  q^ 
le  Vice  Roi  de  Naples  vînt  à  Roi 
pour  régler  avec  lui  les  condirioij 
,4e  fon  accommodement  j  Ôc  quo 

qu 


■1     I  ■■  I 
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^qu'il  fe  fut  flatté  que  ce  Seigneur  qui  ^ 

I  •  •     j  >  C  J  ^         An  1527. 

lui  avoit  donne  louvent  des  marques 

•      A    N    D    R  E 

de  refped  &  d'attachement ,  le  trai-  g  r  i  t  t  i, 
teroic  moins  durement  que  les  autres  ;  t^  ^Xi  ^* 

•1  •     1  •  ^       :»  .    11-     ^^?>^  ^^  Ve- 

II  ne  put  avoir  la  paix  qu  en  s  obli-  nife, 
géant  a  payer  aux  Impériaux  quatre 
cent   mille    ducats ,  a  leur  livrer  le 
Château  Saint-Ange  avec  les  Villes 
d'Oftie,de  Civita-Vecchia  &  de  Cit- 

;  ta-di-Gaftello  ,  &  à  leur  faire  rendre 
i  celles  de  Parme  &  de  Plaifance. 
il  Malgré  ces  facrifices  ,  on  ne  s'obli- 
geoit  point  à  lui  rendre  la  liberté  \ 
mais  on  devoit  le  conduire  à  Gacce 
en  attendant  que  Ton  fçût  ce  que 
l'Empereur  auroit  déterminé  relati- 

avementà  faPerfonne,  &  à  celles  des 
Cardinaux  &  à^s  Prélats  de  fa  fuite  , 
&  qu'on  eut  reçu  de  lui  la  ratification 
du  Traité.  Cet  accommodement 
rendoit  lafituation  du  Pontife^ncore 
plus  défavantageufe.  Il  étoit  défor- 
mais le  Prifonnier  des  Impériaux  , 
&  fa  liberté  dépendant  de  conditions 
qu'il  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  rem- 
plir ;  ils  demeuroient  maîtres  de  fa 
Perfonne  pour  en  difpofer  à  leur 
volonté.  Il  envoya  aux  Comman-  ^ 
Tome  IX.  O 

I 
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An  is--.    ^^^^^  ^^^  Places  qu'il  s'éroit  oblige 

And  r  e'  ^^  remettre  ,  ordre  de   les  livrer  j 

G  R  ITT  1,  rnais  pas  un  d'eux  ne  voulut  obéir. 

Doge  de  Ve-  ^^  lui  deiiiandoit  l'argent  qu'il  avoic 

nife.  promis  Se  qu'il  n'avoir  point,  ôc  cet 

embarras  l'expofoit  à  toutes  les  inful- 

tes  d'une  foldatefque  fans  refpedt  pour 

fa  dignité  parce  qu'elle  étoit  infedtée 

de  l'héréfie  de  Luther. 

Les  véni-      Les  Vénitiens  qui  n*avoient  plus 

^■^'"^  ^■'^^'fM'aflîftance  à  lui  donner^  &  qui  avoient 

guerre   dans  leur  propre  Pays  a  détendre ,  rappel- 

leMiianojs.  jgj-gj-it;    jg^-    armée   en    Lombardie. 

Lorfqu'elle  fut  arrivée  fous  le  canon 
de  Crémone  ,  elle  fe  trouva  forte 
de  dix  mille  hommes  de  pied  _,  de 
cinq  cents  hommes  d'Armes  &  de 
fept  cents  Chevaux  légers.  Le  Du« 
de  Milan  la  joignit  avec  trois  mille 
cinq  cents  hommes  d'Infanterie.  On 
attendoit  le  Maréchal  de  Lautrec  qui 
amenoit  de  France  vingt- fix  mille 
iiommes'de  pied5mille  hommes  d'Ar- 
mes j  un  Corps  de  Cavalerie  légers 
èc  une  Artillerie  nombreufe. 

Il  fut  d'abord  propofé  parmi  les 
Généraux  de  la  Ligue  de  fe  réunir 
aux  François,  ôc  d'aller  tous  enfem- 
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We  à  Rome  attaquer  les  Impériaux    ^^^  j^^^^ 
dont  l'Armée   s'affoiblifToit  de  jour  a  n  b  r  e' 
en  jour  parla  pefte  &  les  déferrions,  ?y  y^V' 
&    où  la  licence  ,  la  débauche  ^  le  Doge  de  vq- 
défaut  d'argent  avoient  détruit  toute  ^^^^' 
fubordination    &    toute    difcipline. 
Mais  après  en  avoir  mûrement  déli- 
béré j  on  jugea  que  le  parti  le  plus 
avantageux  étoit  d'établir  le  théâtre 
cle  la  Guerre  dans  le  Milanois  j  ce 
qui    obligeroit    nécefiTairement    les 
impériaux  qui  étoient  à  Rome   d'en 
fortir  pour  venir  au  fecours  de  cette 
Province.  On  fe  promit  tontes  fortes 
de  bons  effets  de  la  néceflîté  où  ils  fe 
/erroiênt  de  divifer  leurs  forces ,  &C 
ie  la  difficulté  qu'ils  auroient  d'arri- 
/er  affez  tôt  dans  l^'Etat  de  Milan  , 
3our  le  fauver. 
Le  Maréchal  de  Lautrec  arriva  le  i^s^ontmc- 

1.  A     A  .-r-        •      •      contenu      du 

premier  jour  d  Août  au  1  erntoire  Maréchal  de 
l'Alexandrie  ,  attaqua  la  Forterefle  ^^""^^» 
lel  Bofco,  &  prit  à  difcrérion  la 
jarnifon  qui  étoit  de  mille  hommes. 
.1  foumit  avec  le  mcme  bonheur  la 
^ille  d'Alexandrie,  &  y  mit  Garni- 
on  Françoife  :  ce  procédé  déplut  aux 
i^énitiens  &  au  Duc  de  Milan  j  6c 

Oij 
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■"  ^7""  par  une  fuite  des  défiances  qui  font 
A  K,  T^  y  r' naturelles  entre  Alliés  dont  les  in- 
Or  I  T  Ti,  terets  lont  en  oppolition  ,  ils  loup- 
èorfdtvl'  Ço^'^erent  de  la  part  de  la  France  le 
nifc,  delTein    de    s'approprier   les    Villes 

concpifes ,  au  lieu  de  les  remettre 
au  Duc  de  Milan  comme  ou  en  étoit 
convenu.  Ils  manifefterent  cett€  in- 
quiétude au  Maréchal  de  Lautrec  qui 
en  parut  très  ofFenfé ,  &c  qui  voulut 
en  vain  la  difliper  en  repréfentant 
qu'il  étoit  nécelTaire  que  les  Places 
qu'il  laiiToit  fur  fes  derrières  fulTent 
occupées  par  fes  troupes ,  non  qu'il 
voulut  les  retenir ,  mais  pour  alTurer 
fes  communications.  Cette  réponfe 
ne  fatisfit  ni  le  Duc  de  Milan ,  ni  les 
Vénitiens.  Mais  ils  diiîîmulerent 
fagement  pour  ne  pas  laifTer  éclater 
un  défaut  d'intelligence  qui  pouvoic 
nuire  beaucoup  à  leurs  affaires. 
PrtfeâePa-  Vigévano  s'étoit  rendu  aux  Fran- 
^^«'  cois  &C  toute  la  Lomelline  avoit  été 

conquife.  Alors  Lautrec  déclara  que 
fon  intention  étoit  de  marcher  in- 
ceffamment  vers  Rome^la  délivrance 
du  Pape  étant  le  principal  objet  de  fa 
MliTion,  Mais  les  Généraux  Vénitiens 
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lui  reprcfenterenr  qu'il  ferviroit  plus    ^n  is:?- 

utilement  la    caufe  commune  &   le  a  n  d  h  e* 
n  1    •        A  '  1  1     G  R  I  r  r  I, 

l'ape  lui-même  en    s  attachant  a  I^lxxvii. 

conquête  du  Milanois;.  qu'il  lui  feroic  DogedbVc- 

fort  aifc  de  furprendre  Pavie  &:  Milan  "^^^* 

où  il  n'y  avoit  que  de  foibles  garni- 

fons  5  &  que  la  conquête  de  ces  deux 

Places  décideroit  bien  plus  furement 

du  fort  de  Rome  &:  de  Clément  VII. 

Lautrec  céda  â  cette  repréfentation. 

Il  conduifit  Ton  armée  devant  Pavie 

le  18  Septembre  ;  celle  des  Vénitiens 

le  joignit.  La  Place  ne  tint  que  quatre 

jours   de  tranchée  ouverte  ;    elle  fut 

prife  d'à  (faut  6c  cruellement  faccagée 

parlesFrançoisqui  fe  rappelloientavec 

horreur  le  fouvenir  de  la  funefte  ba« 

raille  où  leur  Roi  avoit  été  fait  Pri^ 

fonnier.  ^ 

André  Doria ,  forti  du    port   de  Mouvemer»- 

Mr  '  n  r^   \  '      '    (tes  Etats  de 

arleiile  avec  quatorze  Galères,  etoit  venife  &  à^ 

alors    à  Savone  ,   attendant  l'arrivée  Gènes. 

d*une  Efcadre  de  Venife  avec  laquelle 

il   devoir  tenter  une  entreprife   fur 

Gènes.    Il  apprit  que  fix   Vaiffeaux 

Génois    chargés  de  bled  étoient  à  la 

rade  de  Portotino,&  que  huit  Galères 

de  Gènes  avoient  mouillé   dans  ce 

O  iij. 
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Port  &  dévoient  fervir  d'efcorte  au 
n  1527.    convoi.  Doria,  réfolude  les  enlever . 

ANDRi'  -JC  •  Xlf 

c  RI  T  T  I,  partit  de  bavone  ,  arriva  a  la  hauteur 
Lxxyii.^le  Portoiino  ,   débarqua  des    trou- 

D  og:e  de  Ve.  •    r       1        1  ^^  t 

aile,  pes  qui   lur-Je-cnamp  attaquèrent  la 

Place.    Spinola  qui  la  défendoit  exé- 
cuta fort  à  propos  fur  elles  une  fortie  ^, 
&  les  mit  en  fuite  après  leur  avoir  fait 
quelques  Prifonniers.  Sur  ces  entre- 
faites ,  Céfar  Frégofe,  détaché  par  la 
Maréchal  de  Lautrec  avec  deux  mille 
hommes    d'Infanterie    &c    quelques. 
Compagnies  de  chevaux  légers  Vé- 
nitiens ,    arriva   à  Saint  -  Pierre  de 
Arena.  La  confternation  fut  grande 
dans  Gènes  dont  les  principales  forces. 
de  terre  8c  de  mer  croient  alors  à  Por-  ' 
tofino.  Les  Adornes  ,  dont  la  fadtion-. 
étoit  domin-ante   5    dépêchèrent    un-- 
Courier  à  Auguftin  Spinola, avec  ordre: 
de  tout  abandonner  pour  venir  fauver 
la  Capitale.  Il  obéit ,  &  fa  retraite 
laifla  le  champ  libre  à  André  Doria  , 
qui  fe  rendit  maître  des  Galères  &. 
des  Navires  qui  étoient  .à  Portofino. 
Lorfque    Spinola  fut  rentré    dans. 
Gènes  ,  les  Adornes  fe  voyant  fupé- 
rieurs   a  la  petite  armée  de  Céfar 
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[  Frégofe ,  forcirent  pour  le  combattre  ,  -    '- 

&  Tattaquerent  avec  vivacité  malgré    ^"  '5^7» 
l'avantage  de  fa  pofition.  Us  fièrent  ^^j^^^^' 
repouffés  ,  pourfuivis ,  mis  en   dé-Lxxvii, 
route,  &  Spinola  refta  au    nombre P°s^^^^^' 
des  Prifonniers.  Frégofe  qui  ne  vou- 
loic  pas  vaincre  à-demi ,  poulTa  les 
Fuyards  jufqu'aux  portes  de  Gènes. 
11  rencontra  fur  fes  pas  une  Com- 
pagnie   d^'Efpagnols    qui    voulut  lui 
réfîder ,  il  la  renverfa.  Il  alloii  pren- 
dre la  Ville    d'afTaut  ,   lorfque   les 
habitans  affectionnés  la  plupart  à  la 
domination  Françoife ,  fe  rendirent  à 
lui,  &  il  prit  pofTeflion  de  Gènes  au 
nom  du  Roi.  Le  Maréchal  de  Lautrec 
en  donna  le  Gouvernement  à  Théo- 
dore Trivulce  ;  &  les  Vénitiens  pour 
reconnoître  l'important  fervice  rendu 
par  Céfar  Frégofe  qui  étoitàleurfol- 
de  ,  lui  doublèrent  fes  appointemens. 
Cette  expédition  étoit  â  peine  ter- 
minée 5  que  feize  Galères  de  Venife  , 
aux  ordres  du  Provéditeur  Jean  Moro , 
arrivèrent  à  Livourne  où  André  Doria 
les  joignit  :  ils  formèrent  le  projet 
d'attaquer  la  Sardaigne  ,  la  conquête 
de  cette  lile  pouvant  fournir  de  gran- 

Oiv 
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A, ,  des  lefToiirces  centre  la  Sicile  où  ils 

/\n  1 527.  .  ,^ 

André'  avoient  deiiein  de  porter  la  guerre, 
o  R  I  T  T  I ,  Ils  parurent  fur  les  côtes  de  Sardaiene 
DÔ^-ede  ve-  ^  7  répandirent  une  telle  épouvante, 
^'^^'  que  les  Villes  les  plus  expofées  à  leurs 

hoftilités  ,    fe    rendirent  a  eux  fans 
coup  férir.  Mais  bientôt  il  s'éleva  eii; 
mer  une  tempête  Ci   furieufe  ,   que' 
coûte  la  Flotte  fut  difperfée  en  ua 
inftanr.  Les  Galères  de  Venife  après 
avoir  couru  les  plus  grands  dangers , 
fe  réfugièrent,   partie  à  Livourne  ,. 
partie  en  Corfe,  où  celles  de  France- 
s'étoient  réunies ,  à  la  réferve  de  deux^ 
qui  avoient  échoué  fur  les  côtes  de 
Sardaigne.  Ce  défaftre,  ôc  la  crainte* 
d'en   éprouver  de  nouveaux  dans  La." 
faifon  la  plus  incommode  de  Pannée , 
déterminèrent  les  deux  efcadres  à  fe 
retirer  dans  des  lieux  fùrs.  Celle  de^ 
Doria  rentra  dans  le  port  de  Gènes  , 
ôc  Moro  ramena  la  fienne  à.Corfou. 
Galères  Tur-      Tandis  que  ce    Provéditeur    étoit^ 
<jues     prifes  dans  la  met  de  Gènes ,  le  Généralilîî- 
tfens.     ^^'"  nie  Pierre  Lando  avoit  eu  ordre  de- 
croifer  fur  les  côtes  de  Sicile  ,  d^'en- 
lever  tous  les  Navires  chargés  de  bled; 
qui*il  rencontreroic ,  de  de  les  eiir 
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voyer  à  Venife  où  cette  denrée  com-     i  ' 
mençoit  à  devenir  rare.  Lando  pen-    An  1517. 
danc  fa  croifce  détacha  deux  Galères  -^  ^  d  r  t' 
aux  ordres  du  Pr ovéditeur  Augurtin  l  x  x  v  i  ù 
da-MuIa,  avec    quatre  autres  Bâti- ^°gede  Ve- 
mens  commandes  par  Antoine  Mar- 
cello pour  aller  viflter  les  Colonies 
de  rÂrchipel  5   comme  il  lui   étoit 
recommandé     par    Tes    inftrudlions. 
L'imprudence  de  Marcello  dans  cette 
occallon  faillira  jetrer  la  République 
dans    un     enibarras    extnaord inaire. 
Arrivé  dans  un  des  Ports  de  Candie , 
Marcello  fut  informé  qu*une  Galère 
Turque  étoit  dans  ce  parage.  llfoup- 
çonna  que  c'étoit  un  BâtimentCorfaire 
qui  quelques  jours  auparavant  avoir 
pillé  Ôc  brûlé  un  Vailïèau  Vénitien 
après  en  avoir  maiTacré  tout  l'équi- 
page j  Ôc  fans  faire  d'autre  reconnoif- 
fance  ,  il  courut  aprcs  elle  ,   la  prie 
&  rentra  avec  elle  dans  la  Baye  de 
là  Bicorna.  Cette  Galère  faifoic  par- 
tie d'une  Efcadre   d'Alexandrie   qui 
parut  le  momenc. d'après  à  la  haiîteiir 
de   cette  Baye  ,    y  entra  ôC  chargea 
vivement  la  petite  divihon  de  M'ar-- 
ceilo.  Celui -ci  leva' fes  aiicies^  fc 
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"^TmT"  voulue  fuir  j  mais  de  quatre  BâtimeiiG 
A  K  D  R  E'  qui  compofoient  fa  diviiion  ,    trois 
^'J-J  ^T^' refterent  au  pouvoir  des  Turcs  ,   & 
Uogede  ve-  il  f^  fauva  fur  le  quatrième. 
^''^*  Le  Sénat  informé  de  cet  accident 

vo;;[;"^^^^T*^  en  prévit  les  fuites  avec  effroi.  11  ne 
T-oirt  ait:-  douta  pas  que  la  Cour  Ottomane  ne 
"^"*  crut  fon  honneur  intereffé  à  tirer  ven- 

geance de  cette  hoftiiitc  commife  en 
pleine  paix  j  Se    pour  lui  faire    une 
première  fatisfadcion  j  il  ordonna  au 
Généraliflîme  de  faire  arrêter  Mar- 
cello ôc  de  l'envoyer  prifonnier  à  Ve- 
nife  ;    mais  cet  Cfïicier  mourut  de. 
chagrin  en  route.  Heureufement  So- 
liman 1 1  montra  dans  cette  rencon- 
tre une  équité  qu'on  n'attendoit  pas 
d'un  Prince  Ci  fier  Se  fi  jaloux  de  fes 
droits.   Inftruit  de   l'imprudence  de 
Marcello  ,  Se  du  déplaifir  qu'en  avoit 
le  Sénat,  il  lit  rendre  aux  Vénitiens^ 
les  Navires  que  fon  Efcadre  d'Alexan-- 
drie  avoit  enlevés ,  &  leur  permit  dé- 
lirer de  (es  Etats  tout  le  falpètre  Sc: 
tout  le  bled  dont  ils  avoient  alors  un 
befoin   extrême.    En   leconnoifTance 
d'un  procédé  ii  honnête  5  le  Sénat  en- 
voya Thom.as    Contarini  ^  Ambaff:'* 
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deur  extraordinaire  i  Conftantinople , 

pour  faire  fesremerciemensauGrand-    An  is^^- 

Seigneur  ,  èc  les  accompagna  de  ri-  ^  ^  ^  ^  ^' 

ches  préfens  pour  fa  Hautefle  de  pour  l  x  x  v  1 1! 

les  Principaux  Officiers  de  fa  Cour;  i^ogede  ve- 

en  forte  que  la  bonne  intelligence  ne 

rut  point  altérée. 

Les  Vénitiens  avoient  efpéré,  que  A*""!^?^^' 
i  armée   Jbrançoile,  après  la  prile  de 
Pavie    5  feroit   employée    au    (iége 
de  Milan  ;  mais  le  Maréchal  de  Lau- 
rrec  déclara  nettement  que  fa  marche 
vers  Rome  ne  pouvoit  plus  être  dif- 
férée. Ils  ne  négligèrent  rien  pour  le' 
détourner  de  ce  projet.    Ils  lui  repré- 
fenterent  que  la  Ville  de  Milan  par  le 
mauvais  état  de  fes  fortifications,  par 
le  défaut  de  vivres  ,  par  la  difficulté 
de  contenir  les  Bourgeois  _,   avec  une 
garnifon  foible  &  mal    payée  ,    ne- 
pouvoit  foutenir  un  fiége  bien  long  ; 
&  que  la  conquête  de   cette  Place  , 
interceptant  tous  les  fecours  que  les 
Impériaux  attendoient  d'Allemagne, 
il  n'en  feroit  que  p'us  aifé  de  les  chaf- 
fer  de  Rome  &  du  Royaume  de  Na- 
ples.  Mais  quoique    Lautrec   connûr 
parfaitement  la  facilité  de  cette  ea*- 

O  vj 
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"7  ""  treprife ,  des  motifs  plus  puifTans  l'enïT 

/^"  JtJ* ,  péchèrent   de  donner   cette  fatisfac- 
G  n  1  ï T  I,  tion  aux  Vénitiens,  il  comprit  quil$; 
1^;^  g^^^^^- n'opinoient  Ci  fortement  pour  Pen- 
Birc.  liere  conquête  du  Duché  de  Milan  , 

qu'afin  de  mettre  leur  Etat  à  couvert- 
de  l'armée   Impériale  ,   ôc   que   s^ils-^ 
croient  une  fois  délivrés  de  toute  crain-^ 
te  à  cet  égard  ,  ils  ne    donneroienir: 
que  de  foibles  fecours  pour  l'expédi-r 
tion  de  Naples  ôc  trouveroient  mille - 
prétextes  pour  les  diflÈxer.   Déplus,, 
comme  on  traitoit  a.cl:uellement  ea> 
Efpagne  de  la   délivrance   des  deux: 
fils  de  France  5  il  jugea  qu'il  n'étoit: 
pas  de  l'intérêt  du  Roi  que  le  Du-? 
ché  de  Milan  fut  fitot  rendu  à  Fran-- 
çois  Sforce ,  ce  Duchç  pouvant  être 
un  échange  pour  celui  de  Bourgogne, 
11  periîftâ  donc  dans  Ton  premier  defr 
fein  y  &  le. Cardinal  Cibo  l'étant  ver 
Ku  fommer  d'exécu-ter  faus  délai  les 
ordres  qu'it  avoit  reçus  de  tirer  le  Pa? 
pe  de  Prifcn  .,  les. Florentins  lui  fai- 
fant  à   ce  fujet  les  mêmes  inûances 
dans  la  crainte  que  les  Impériaux  ,  at? 
tirés  vers  leMilanois ,  ne  fiflent/ur  le$ 
îerrç^  de  leur  République  leurs  ravat 


iba^ 
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ges  ordinaires  »  il  répondit  aux  Véni-^^         ""'* 
riens ,  quepuifaae  Li  conquête  de  Mi-    ^"  ^^'^^* 

1  '     r  J         J-O:        !     '  1  ANDRE' 

lan  avoit  il  peu  de  dnTicultes ,  ieurcRiTTi, 
armée  étoitfuffifanre  pour  l'effedluer:  lx  x  y  i  i. 

,    .    .,  f       .     ^    j.^        ^  Doge  deVe- 

que  pour  lui  il  ne  pouvoir  le  diipen»  nife* 
fer  d'aller  à  Rome  ,  étant  pxincipale- 
ment  envoyé  pour  fouftraire  le  Pape 
aux  cruautés  de  fes  ennemis.  Il  pafTa 
le  Pô  le  18  Gdobre,  6^  campa  avec 
fon  armée  à  Plaifance.  Les  Vénitiens 
ne  lui  laifïerent  que  trois  mille  kom^ 
mes  de  leur  Infanterie.  &:  cinq. cents 
de  leurs  chevaux  légers. 

Lautrecféi'ourna  long-tems  aux  en-    Motifs  de 
virpns  de  Plaifance  ,  &:  cette  condui-/^*<^°^^"^^^ 
te  acheva  de  le  démafquer  aux  yeux 
;  èLQ%  Vénitiens.  Ils  virent  dès- lors  que 
la  délivrance  du  Pape  n'avoit  été  qu^un 
prétexe  pour  ne  pas  achever  la  con- 
quête du  Milanois  ;  &  qu'il  en  avoit 
été  détourné  par   des   vues  fecrettes 
qu'il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  péné- 
trer.   Ils  fe  flattoient  da  moins  que  • 
leur    armée    acheveroit   ce   que    les 
E.rançoisavoientlai(îe  imparfait.  Mais 
le  Ducd'Urbincamxpé  tranquillement 
à.  Montefalco  5  reftoit  dans  une  inac- 
ùon-.d'autaaiT  plus  fuiprenante.^jqua- 


^l6  H    ï    s    T    O    I    R    E 

^  Pextrême  foiblefle  des  ennemis    le- 

n  152.7.    ^^^^^^.^^    ^^  ^^^^  ^^  ^^^^  entrepren- 

G  R  I  T  T I ,  cire.  Le  i>enat  loupçonna  que  ce  Oe- 

L  X  XVI I.  lierai  avoit  lui-même  fes  vu®s  parti- 
Doge  de  Ve-  ,  •        v^,- 
ioife,            cuiieres  5  oc  quonpouvoit  tres-bien 

lui  avoir  donné  des  efpérances  qui  l'en- 
gageoient  à  agir    mollement.    Dang 
l'incertitude  s'il  étoit  de  bonne  ou  de 
mauvaife  foi,  le  Sénat  fit  donner  des 
gardes  à  fa  femme  &  à  fon  fils  qui  ré- 
fidoient  à  Murano.    Le  Duc  d'Urbin 
apprenant  leur  détention  ,  envoya  un 
de  (ts  Gentilshommes  a  Venife  pour, 
demander  qu'il  lui  fût  permis  de  ve- 
nir juftifier  fa  conduite.  Mais  le  Sé-^ 
nat  ou  mieux  informé,  ou  craignant; 
de  fe  jetter  dans  de  plus  grands  em- 
barras ,  ne  voulut  point  qu'il  quittât 
Parmée.  Il  rendit  la  liberté  à  fa  fem- 
me &  à  fon  fils  5  &  lui  fit  dire  quilî 
ëtoit  fatisfait  de  fes  fervices. 
Embarras      L'Archiduc  Ecrdinand  avoit   misi 
èts     Yéni-  fin  aux  troubles  de  Hongrie  par  la'- 
^^^'  vidtoire  qu'il  avoit  remportée  fur  Jean,, 

Vaivoie  de  Tranfilvanie,  &  ilafTem- 
bloit  àQs  troupes  nombreufes    dansai 
le  Tirol  &  dans  le  Trentin  pour  les^ 
faire  paffer  dans  le  Milauois.  Cetta' 
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circonftance  oblig^ea  les  Vénitiens  à 
porter  leur   armée  juiqu  au  -nombre^  n  d  r  b' 
de  vingt  mille  kommes  d'Infanterie.  G r  1  t  t  i. 
L'entretien  d'une  armée  fi  confidéra- t^^Yv!' 
Die  eroit  pour  la  Kcpublique  un  pe-  mfe. 
fant  fardeau.   Le  Duc  de  Milan  n^c- 
toit  pas  en  état  de  l'adoucir  ,  n^'ayanc 
point  d*argent  pour  foudoyer  Îq^  pro- 
pres troupes.  Les  Vénitiens  ne  pou- 
voient    rien  tirer  de  la   France   qui 
avoir  elle-même  de  grandes   armées 
à  entretenir.  Ils  demandèrent  des  fub- 
fîdes  à  l^Angleterre  ,   qui  les  refufa- 
par  la  nécellîté  où  elle  éroit  de  garder 
coûtes  fes  relTources  pour  la  guerre 
qu'elle  avoir  delTein  de  porter  en  Flan- 
dres.    Ces    difficultés    n'ébranlerent- 
point  leur  confiance.   L'*économie  de 
Tadminiflration  &  le  zèle  des  Sujets 
fournirent  des  moyens ,  &  on  ne  clian- 
gea  rien  ,  ni  aux  difpofitions  pour  la 
guerre  ,  ni  aux  conditions  en  cas  de 
paix. 

On  la  négocioit  avec  l'Empereur  ^; 

.mais  on  vouloitquelareftitution  des  fils 

de  France,  la  liberté  rendue  au  Pape,rin- 

veftiture  du  Milanoisdonnéeà  François 

Sforce  ,,  les  troupes  Impéralcs  reû- 
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?  rées  de  l'Etat  Ecclcfiaftique  Se  de  Ta 


An  1527»   Lombardie,  fuflentlabafe  du  Traité. 
André'  Cliarles-Quint  fans  rejetter  ouverte- 
L  XXVII.  mewt  ces  conditions ,  railoïc  a  chacun 
Doge  de  Ve- tJes  Confédérés  des  propofitions  de 
paix    particulière  ,  dans   lelperance 
d'en  détacher    quelqu'un    pour  être 
plus  afiTuré  de  foumettre  les  autres. 
Mais  cet  artifice,  dont  il  leur  flu  aifé 
de  fe  convaincre,  en  fe  communiquant 
mutuellement  tout  ce  qui  leur  éroit 
propofé  de  fa  part ,  ne  lervit  qu'à  les 
rendre  plus  fermes  dans  leur  union.  Us 
attirèrent  à  leur  parti  le  Duc  de  Ferra- 
re  6c  le  Marquis  de  Mantoue ,  qui  juf- 
ques-là  avoient  flotté  entre  les  deuxj 
èc  pour  fc  défendre  plus  efficacement! 
des  pièges  où  l'Empereur  vouloir  léSi 
entraîner  par  fes  tergiverfations ,  ils 
prirent  le  parti  de  lui  déclarer  la  guer-^ 
re  diredemento . 
Le  Pape      Sqs  Envoyés  étoienc   alors    fur  Fei 
^^^  îf^  ^*^^  point  de  terminer  leur  nésociatioit» 
jeur  &   de-particuliere  avec  le  Pape  ,  &  la  mar- 
vi^t  libre,    ^he  de  l'armée  Françoife  vers  PEtâf 
de  l'Eglife  n'avoit  pas  peu  contribué 
à  faire  finir  cette  affaire.  Les  Impé- 
mas  virent  qulls  alloient  être  for- 
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les  d'abandonner  Rome  j  6c  que  s^ils    ^^  j^^^^ 
feretiroient  avant  d^'avoir  conclu  avec  a  n  d  r  i' 
le  Pape \  ils  ne  feioient  plus  vis-à-vis  ^  ^  ^  ^  t  i» 
de   lui  les   maîtres    des   conditions.  Doge  d^v«- 
Dom  Hugues  de  Moncada  reçut  or- ni^«^' 
dre  de  conclure   l'accommodement. 
Le  Pap^  promit   r°.  de  payer  quatre- 
vingt-quinze  mille  ducats  comptant 
le    jour    qu'il   fortiroit   du   Château 
Saint-Ange,  &  deux  cent  mille  du- 
cats trois  mois  après  ;  2^.  de  renon- 
cer à  laXigue  faite  contre  l'Empereur, 
^  de   ne  point  fe.  déclarer    contre 
lui  en  ce    qui    coiicernoit  le  Mila- 
nois  &    le    Royaume    de  Naples  ; 
^0.  de:  lâiiTer  en  dépôt  à  fes  troupéS' 
fes  Villes  d'Oftie  ,  de  Civita-Yecchia 
&  de  Gif  ta  -  di  -  Caftello  :  moyennant 
ces, conditions  on  convint  qu'il  feroir 
remis  en  libertés  conduit  âOrviete  ou- 
à  Péroufe.  Le  jour  de  fa  délivrance  fut 
fixé  au  neuf  Décembre  ;  mais  il  eut  le 
bonheur  de  s'évader  la  nuit  d'aupara- 
vant. 11  fortitdu  Château  Saint  Ange 
déguifé   en  Marchand  ,  &  f e  rendit  à 
Orviete  à  la  faveur  d'une  efcorte  que 
Louis  de  Gonzague  lui  tenoit  prête 
dans  la  prairie  voifine..  Cette,  nou?- 
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An.  1SZ7.  veile  étant  parvenue  à  Lautrec ,  il  re 
André'  ^'^^^^  Parme  ôc  Plaifance  aux  Officiel 
G  R  i  T  T I ,  de  Sa  Sainteté  ,  eonduifit  fon  armé 
Doge  deve-  ^^oulogne ,  &  la  cantonna  dans  k 
nife.  environs. 

Son  delTein  étoit  de  l'y  laifTer  re 
pofer  quelques  femaines  &  de  la  cor 
duire   enfuite  dans  le  Royaume  d 
Naples.  Les  Véniriens  s'étoient  enga 
gés  à  féconder  fes  opérations  avec  un 
Flotte  de  feize  Galères.   Le  Roi  le 
fit  prier  d'y  en  ajouter  huit  ;  mais  il 
s^en  défendirent ,  attendu  qu'ils  étoier 
obligés  d^employer  leurs  forces  mari 
times  en  plufieurs  endroits  contre  un 
multitude  de  Corfaires  qui  infeftoien 
les  mers  du  Levant. 
Les  Véni-      Dès  cue  l'on  fcut  a  Venife  que  I 
poTolfval;  P^pe  étoit  arrivé  à  Orviste ,  le  Scna 
ie  renouve!-  lui  envoya  Louis  Pifani  pour  lui  té" 
krlaijguc,   j^-jQ^gner  combien  la  République  avoi' 
été  affligée  de  i^QS  maux ,  Ôc  le  défi 
ardent   qu'elle   avoit  d'en  punir  le: 
auteurs.  Pifani  lui  rendit  compte  de 
tout  ce  qu'on  avoit  fait  pour  procu- 
rer fa  délivrance.  Il  lui  ffr  fentir  qu'il 
Êtoit  de  la  dernière  conféquence  que 
h.  Majefté  des  Pontifes  Romains  nt 
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fut  plus  expofée  à  de  pareilles  indi-  An  isis. 
gnitcs ,  &  que  ce  feroic  une  tache  à  a  k  d  r  e* 
fon  Pontificat  ,  fi  ceux  qui  contte  lx  x  vu. 
les  Loix  divines  &  humaines  avoient  ^^s^  ^^'^'^^^ 
entrepris  de  lui  donner  Aqs  fers  _,  ne 
recevoient  pas  la  jufte  punition  de 
leur  attentât.  Il  l'alTura  que  tous  les 
Confédérés  étoient  réfolus  d'agir  avec 
le  même  zèle  pour  venger  l'outrage 
fût  à  fa  Perfonne.  îl  lui  dit  que  c'é- 
toit  à  lui  d"'encourager  leur  bonne  in- 
tention en  fe  mettant  de  nouveau  k 
leur  têre ,  &  en  rompant  avec  l'Empe* 
reur ,  dont  la  violence  avoit  été  telle 
qu''envers  lui  il  n^écoit  tenu  a  rien, 
Longiievai ,  AmoâiTadôur  dû  franco; 
lui  tint  le  même  langage.Clément  Vlî. 
les  chargea  d'aiTurer  leurs  maîtres  de- 
toute  fa  reconnoiffance  ;.  mais  foie 
que  le  fouvenir  du  palTé  lui  fît  crain- 
dre d'éprouver  dans  l'avenir  des  infor- 
tunes encore  plus  déplorables  ;  foir 
qu'il  fe  fût  lailfé  gagner  par  les  der- 
nières Lettres  de  l'Empereur  qui  ne 
lui  parloir  que  de  fon  attachement 
pour  fa  Perfonne  &  de  fa  confiance- 
en  fes  lumières  ;  foit  qu'il  crût  qu'ili 
n'étoit  pas  encore  tenas  de  faire  écla- 
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An  IÎ28.  ^^^  ^on  jufts  refïentiment,  il  témo; 
André'  gna  une  ferme  réfolution  de  reft( 
LxxViV  "^^^^^  '  <^  il  i'^'iccompagnà  d'expre 
Doge  de  Ve- fions  obligeantes  pour  les  Confédi 
nife.  j.^5  j^Qj^j  -^Ync  vouloir  pas  ralentir  l'a.] 

deur. 
tiutrec  V»      Les  Vénitiens  auroienr  voulu 
à  Napîef,      moins  que   le  Maréchal  de  Lautrr 
reftât  à  portée  de  les  fecourir  ,  ju 
qu'à  ce  qu'on  eût  mis  les  Impériaux 
qui  venoient  par  le  Trenrin ,  ho 
d'^état  de  leur  nuire  ;  mais  il  avoir  r 
folu  d^aller  à  Naples  ,  ôc  on  ne  put' 
faire  changer  de  delTein.  11  partit  c 
Boulogne  dans  le  courant  de  Janvier 
travôrfa  la  marche  d'Ancône ,  &  arr 
va  vers  la  fin  de  Février  fur  les  Froi 
tieres  de  l'Abruzze.  Il  avoir  dans  fc 
armée  un  corps  de  Vénitiens  fépai 
en  deux  divifions  ,    la  première  ai 
ordres  de  Valere  des  Urfins  Se  d 
Provéditeur  Louis  Pifani ,  la  feconc 
aux  ordres  de  Camille  des  Urfins  &  d 
Provéditeur  Pierre  de  Péfaro  :  Civ: 
tella  ,   Sulmone    &c    plufieurs  autre 
Villes  de  l'Abruzze    ouvrirent  leui 
Fortes  aux  François;  Aquila,  Capital 
dèia  Province,  fuivir  le  même  exem 
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le.  Cette  invafîon  qui  pouvoir  avoir  "ÂrTîmr 

^s  plus  grandes  fuites  ,  détermina  en-  a  n  d  r  é* 

n  le  Prince  d'Orange  à  faire   fortir  ^^^  "^"^.V 

D  ,,         ,      T^    '  •   1        >2    •      i-xx  V  IL. 

je  Konie  1  armée  Impériale  réduire  Doge  de  Vc- 

^r  les  maladies  «Se  par  les  déferrions  "'^'^* 

i(]uatorze  siille  hommes  d'infanterie. 

Dès  que  cette  armée  fut  fortie  de       ^^^^ 

£taL  de  l'Eglife  >  Clément  VIÏ  parut  délibère    au 

loins  éloigné  d'aquiefcer  aux  propo-f^'^^j'^f^y*^ 

^  V,  ,,    ,  r     X       les  delaRo- 

tions  que  les  Lonrcûeresnecelloientmsgnc. 
e  lui  faire.  Mais  avant  toutes  chofes 
.  envoya  à  Veiiife  PArclievêque  de 
iponto  pour  redemander  hs  Villes 
e  Cervia  &  de  Ravenne,  que  les 
roupcs  de  la  République  avoienr  oc- 
upées  pendant  fa  captivité  :  cette  de- 
mande déplut  beaucoup  au  Sénat ,  5c 
lie  lui  fit  mal  augurer  des  difpofi- 
ions  du  Pape,  quiauroit  dû  attendre 
ue  le  cahos  àes  aftaires  fût  un  peu  plus 
ébrouillé.  On  mit  la  chofe  en  déli- 
ération  ,  &  Dominique  Trévifani 
^efforça  de  prouver  qu''on  devoit 
.onner  au  Pape  cette  fatisfa6tion« 
1  dit ,  que  les  anciennes  prétentions 
le  la  République  fur  ces  deux  Places 
)ouvoient  être  fondées  ,  miis  que 
juand  on  y  avoit  mis  garnifon  ,  elles 
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An  IS28.  appartenoienc  au  Saint-Siège,  6c qu'on 
An©  r  e'  ne  les  avoir  occupées  que  pour  empè- 
Lx  X  v^  I  ^^^^^  ^^^  Impériaux  de  s'en  emparer; 
Doge  deVe-  d'oii  il  conclur  que  ce  feroir  manquet 
*'^^*  -de  bonnefoi  &  trahir  fa  parole  ,  que 

<ie  reFufer  de  les  rendre.  11  examina 
enfuire  s'il  pouvoir  y  avoir  une  vraie 
xiriliré  à  les  retenir  ;  $c  il  foutint  que 
l'objet  de  la  guerre  étant  de  chalTer  les 
Impériaux  d^Italie ,  d'affermir  Fran- 
çois SForce  fur  le  Trône  de  Milan ,  de 
donner  aux  Napolitains  un  Roi  par- 
ticulier ,  &  d'alTurer  ain/i  les  Do- 
maines de  la  République  en  Lombar- 
die  ,  rien  ne  lui  étoit  plus  avantageux 
que  de  fe  concilier  la  taveur  du  Pape  j 
que  fi  on  le  defobligeoit,  on  le  for- 
ceroit  de  s*unir  encore  plus  étroite- 
înent  avec  les  Impériaux  ;  au  lieu  qu'en 
lui  accordant  fa  demande  ,  fi  on  ne 
l'entraînoit  pas  ouvertement  du  côté 
de  la  Ligue  ,  on  l'engageroit  du  moins 
à  perfifter  dans  la  neutralité.  Il  ajouta 
que  la  reftitution  de  ces  deux  Villes 
ne  devoir  point  être  mife  en  com- 
paraifon  avec  les  conqucres  impor- 
taures  que  la  guerre  de  Naples  devoit 
kur  procurer  fur  les  côtes  de  la  Pouil* 
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,  &C  que  cet  inccrêc  etoïc  un  nou-    An  iszs. 
sau  motif:  pour  les  Vénitiens  de  faire  André* 
)Ut  au  monde  pour  n'avoir  pas  le  Pa-  ^^  v  vVr* 
i  contr'eux.  11  obferva  que  les  Rois  Dogs  deVe- 
5  France    &:    d'Angleterre  trouve-  ^**^* 
iient  très-mauvais  que  PefFer  de  leurs 
âfinuations  auprès  du  Saint-Pere  fe 
cuvât  arrêté  par  ce  léger  incident  ; 
'.l'mfailliblemenc  ces  deux  PuifTances 
:igeroient  que  les  deux  Places  fuf- 
nt  restituées  ,  &  qu'alors  la  Repu- 
■que  auroic  perdu  auprès  du  Saint- 
ége  tour  le  mérite  de   cette  refti- 
tion  ;  qu'au  furplus  fi  les  Vénitiens 
;    montroient   trop   difficiles  à   cet 
-jard  5   ils  fourniroient    aux  Impé- 
aux  un  j'afle  prétexte  de  retenir  eux- 
.èmes  les  Places  qu'ils  occupoient  ; 
u'enfin  en  mettant  cet  obflacle  a  la 
]iix  5  on  devoit  craindre  que  le  Pa- 
pirrité  Se  le  Roi  de  France  mécon- 
int,  ne  prilTent  quelque  parti  funefte 
:;x  Vénitiens  5  comme  ilétoit  arrive 
«i  tems  de  la  malheureufe  Ligue  de 
^ambrai. 

Le  Chevalier  Louis  Mocénigo  en- 
leprit  de  réfuter  l'opinion  de  Trévi- 
^ni.  Il  repréfeiita  que  les  Villes  dq 
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Ravenne  ôc  de  Cervia  n'avoient  poin 
N  D  R  E'  ^cé  conquifes  par  ia  force  ;  que  1 
XXV  IL  Répub'ique  n'y  avoir  fair  entrer  fe 
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le   ceui 


An  1528. 

A 
G 
LX 

Do^e  de  Ve- troupes   qu  a  la  requuuion 

qui  les  gouvernoient ,  5c  pour  les  fai 
ver  du  joug  des  Impériaux  j  que  1< 
vues  du    Pape  en   les  redemandan 
dans  la  circonftance  actuelle  ,écoien! 
rnanifeftement  contraires  au  bien 
la  caufe  commune  j  que  les  Impériadl 
étoient  encore  maîtres  de  la  plûpai 
des  Places  de  l'Eglife  ,  le  Pape  hor 
de  fa  Capitale,  la  Guerre  en  Italie  plu 
-vive  5  &  les  difpofitions  de  Sa  Sair 
îeté  plus  incertaines  que  jamais  j  qi 
dans  de  telles  conjon6tures  ,  rendl 
des  Places  fur  lefquelleslaRépubliqi 
avoir  des  droits  inconte-ftables  _,  poi 
ks  voir  palTer  peut-être  l'inftant  d's 
près  entre  les  mains  de  fes  ennemis 
ce  feroit  une  imprudence  &c  une  duj 
perie  inexcufabies  ;  que  lî  cette  refti 
tution  devoit  aroir  lieu  ^il  falloit  II 
réferver  à  un  tems   plus  favorablei 
de  manière  que  les  perturbateurs  del'I 
talie  ne  pufTent  pas  s'en  prévaloir  poi 
y  exciter  déplus  grands  troubles  ;qu< 
ijuant  à  Tefpérance  de  fe  concilier  pat 


•f 
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îà  la  faveur  du  Pape  ^  on  ne  devoir  pas  ^ 

préfumer  que  Sa  Sainteté  ayant  tou-  .  "  ^J*  • 

.  r  •       rr  j  j       r        •        >A   N  D  R  E* 

Jours  rait  allez  peu  de  cas  des  lervices  g  r  i  t  r  r , 
Jes  plus  généreux  des  Vénitiens  ,  fût  lx  x  v  1 1. 
plus  touchée  de  cette  comp laitance  nife. 
qu'elle  regardoit  comme  une  obliga- 
tion de  leur  part  j  qu'enfin  il  étoit  af- 
fez  indifférent  relativement  à  l"'expé- 
dition  de  Naples,  que   le  Pape  fut 
pour  ou  contre  ,  n'ayant  ni  troupes 
Tii  argenr. 

Ces  diverfes  opinions  partagèrent 
les  fuffrages.  Le  Stnat  répondit  au 
Pape  5  que  les  Vénitiens  avoient  tou- 
jours de(iré  la  paix  pourvu  qu'elle 
fe  fît  avec  fureté  &  à  l'avantage  des 
Confédérés  j  qu'ails  embrafferoient  vo- 
lontiers tous  les  moyens  d'accommo- 
dement capables  de  remplir  une  fin  fi 
défirable  ;  mais  que  comme  il  reftoic 
beaucoup  de  difficultés  à  lever  ,  on 
lui  enverroit  inceffamment  un  Am- 
Dâiïadeur  ,  &  on  choifit  pour  cela 
aafpard  Contarini  :  Clément  VII , 
oin  d^être  fatisfait  de  cette  réponse, 
iédara  que  Ci  on  ne  lui  rendoit  pas 
m  plutôt  Ravene  &  Cervia  ,  non- 
fealement  il  ne  rentreroit  point  dans 

Tome  IX,  P 
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"■'  le  parti  de  la  Ligue,  mais  qu'il  fe  join- 

"'^^^*   droit    contre    elle    aux    Impériaux, 

G  R 1 1  T I ,  Comme  on  faifoit  peu  de  cas  de  foE 

Lxx  VI 1.  caractère  ,  on  fut  médiocrement  ef- 

Doçede  Ve-  r        ,     , 

nife.  rraye  de  cette  menace. 

Lautrec  tnar-  Ce  qui  fe  palïoit  dans  le  Royaume 
périaux  ^^~  ^^  Naples  tenoit  tous  les  efprits  er 
fufpens.  Les  Impériaux  y  étoien 
arrivés  &  délibéroient  fur  le  plai 
d'opérations  quils  dévoient  fuivre 
Le  Marquis  du  Guaft  confeilloit  d( 
marcher  directement  à  Parmée  Fran 
çoife  ôc  de  lui  livrer  bataille  j  o 
moyen  ,  félon  lui ,  étant  le  feul  qi 
pût  remédier  aux  inconvéniens  q 
les  foulèvemens  èit%  Peuples  mal  f« 
tisfaits  du  Gouvernement  Autrichie 
&  les  murmures  de  leurs  Sold 
mal  payés  leur  faifoient  craindre. 
Capitaine  Alarçon  étoit  d'un  avi 
contraire ,  &  propofbit  de  choi 
quelque  bonne  position  d'où  l'on  po» 
obferver  les  mouvemens  à,Q%  Confé 
dérés  ,  &  conferver  la  commun 
cation  avec  Naples  dont  le  fort  en^ 
traîneroit  nécefïairement  celui  de  toi 
le  Royaume.  Ce  parti  parut  le  pi 
-|ïu  &  on  le  fuivit.  L'armée  Impérial 
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marcha  à  petites    journées    vers 
Terre  de  Labour  ,  éc  s'étant  arrêtée  à  ^ 
Troïa  ,  le  Maréchal  de  Lautrec  qui  g  r  i  t  t  i , 
il  en  eroit  pas  bien  éloigne  ,  relolutDogede  Ve- 
de  s'y  porter  &  d'engager  l'ennemi  àaif«. 
la  bataille.  Il  y  fut  déterminé  par  le 
defir  de  finir  promptement  une  guerre 
dont  la  dépenfe  devenoit  de  jour  en 
i  jour  plus  onéreufe  à  la  France  ,  ôc 
parce  qu'étant  fupérieur  a  l'ennemi  en 
Cavalerie  6c  en  Artillerie,  il  avoit 
tout  lieu  d'efpérer  la  vidoire. 

Les  Impériaux  ne  l'attendirent  pas. 
Dèsqu'ils  eurent  nouvelle  de  fa  marche 
ils  décampèrent  de  Troia  6>c  allèrent  fe 
pofter  fur  une  hauteur  a  quelques  lieues 
de-lâ.  Lautrec  s'avança  contre  eux  en 
ordre  de  bataille  Se  les  canonfia  quel- 
que tems  fans  effet. Son  Infanterie  ga- 
gnoit  ja  hauteur  où  les  ennemis  étoient 
campés  ôc  fon  artillerie  commençoit 
à  les  incommoder  beaucoup.  Ils  fe 
replièrent  fur    Nocéra  ,    où  ils  ne 
relièrent  qu'autant  de  tems  qu'il  en 
fallut  pour  diriger  fùrement  leur  re- 
traite fur  Naples. 

•Lautrec  vouloit  les   pourfuivre  ; 
mais  Pierre  Navarre  lui  confeilla  de 

pij 
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An  1528.   s'affurer  auparavant  de  toutes  les  places 
André'  qui  étoient  fur  fes  derrières  ,  &  il 

Lx  X  yVi!  ^'^"  ^^"^ ^  ^^^  ^^^^'  ^^^fi  ^^^  attaqué  , 
Doge  de  ve- pris  d'alTaut  &  faccagé  fans  miféri- 
*^^^'  corde.  Afcoli ,  Barkte  ,   Vénofe  fe 

rendirent  après  une  foible  réiîftance. 
Il  ne  refta  aux  Impériaux  dans  toute 
cette  partie  que  Manfredonia.  Lau- 
trec  laifTa   un  corps  de  deux  mille 
hommes  de  pied  ,  de  cent  hommes 
d'Armes  èc  de  deux  cents    chevaux 
légers  pour  le  fiége  de  cette  Place  , 
te  marcha  à  Naples  avec  le  relie  de 
Tarmée. 
flotte  Vc-      Les  Vénitiens  par  un  accord  parti- 
côte^de  Na-  culier  avec  la  France  dévoient  avoir  les 
pies.  Places  maritimes  de  laPouille  qu'ils 

polfédoient  avant  les  guerres  de  Louis 
XII  en  Italie ,  &  qu'ils  avoient  éti 
forcés  de  rendre  pendant  la  crife  do 
la  fata'e  Ligue  de  Cambrai.  Une 
Flotte  de  feize  Galères  aux  ordres  du 
Provéditeur  Jean  Moro ,  fut  defti- 
xiée  à  les  conquérir.  Elle  prit  Mono* 
poli  &  TraEii.  Elle  palfa  à  Brindes  , 
fournit  la  Ville  &  a/Tiégoit  le  Châ- 
teau ,'lorfque  le  Maréchal  de  Lau- 
£rec,âqui  les  Généraux  Vénitiens  d<j 


D  E  V  E  >i  I  s  E.  Livre  XXXV*  541 


rerre  &  de  mer   avoient  ordre    du    An  1523. 
Sénat  d'obéir  pon6fcuellement ,  écri-  a  n  d  r  e* 
vit  à  Jean  Moro  de  venir  ineefTam-  ^^x  vVù 
ment  èNaples  avec  fa  Flotte ,  appuyer  Doge  de  Ve- 
Philippin  Doria  qui  bloquoit  le  Pors  "^^^* 
de  cette  Capitale  avec  huit  Galères. 
Moro  leva  le  fiége   du  Château  de 
Brindes  &  fe   rendit  aux  prenantes 
folHcitations  du  Général  François. 

On  avoir  efpéré  que  l'expédition  de  Brunfwik  " 
Naples  éloigneroitla  guerre  des  Fron-  entre  dans  le 
tieres  de  l'Etat  Vcnitierr  ;  mais  Henri,  ^^  *^®"* 
Duc  de  Brunfwick  entra  tout -à - 
coup  dans  leVéronois  à  la  tête  de  douze 
mille  hommes  d'Infanterie ,  &  ayanc 
été  joint  par  huit  autres  mille  Fan- 
tafîîns  qu'Antoine  de  Lève  lui  amena , 
il  déclara  la  guerre  à  la  République  , 
&  appella  en  duel  le  Doge  André 
Gritti  âgé  alors  de  quatre-vingts  ans. 
Le  Sénat  fur  le  bruit  de  fon  appro- 
che avoir  pris  toutes  fortes  de  précau- 
tions pour  fa  fureté.  Il  avoit  formé  un 
corps  de  douze  mille  hommes  d'In- 
fanterie. 11  avoit  tiré  de  i^^  Etats  de 
Dalmatie  &:  de  Grèce  un  bon  nombre 
de  troupes  légères  à  pied  &  a  cheval. 
11  avoit  pourvu  à  ladéfenfe  des  Plac^^s 

Piij 
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1  '^ii  — ^ ^ —  - 

An  ÏJ28.   en  renforçant  les  Garnifons  &  en  y^ 

André'  envoyant  ceux  de  fes  Nobles  en  qui  il 

L  X  x^^iî'  ^voit  le  plus  de  confiance,  principa- 

i>ogê  de Ve-  lement  à  Vérone,  où  Zaccharie  Orio, 

^^*  PhilippeCornaro,  Alexandre  Donato^ 

Ambroife  Contarini,  Jofeph  Badouer, 

Laurent  Sanuro  ,  Auguftin  Canale , 

Almor  Barbaro  fe  jetterent  chacun 

avec  une  Compagnie  de  vingt  cinq 

Soldats. 

Rivolrella,  Pefchiera,&:  plufieuri 
petites    Places     du    Lac    de    Garde 
s'étoient  déjà    rendues    au  Duc   de 
Brunfwick,  Le  Duc  d'Urbin  qui  étoit 
campé   en    avant  de    Vérone   pour 
cbferver  Ces   mouvemens  ,    fit    une 
marche  forcée  fur  Breffe  ,  &c  après  y- 
avoir  laifTé  une  forte  Garnifon  ,  il  fer 
rejetta   avec    la   même    célérité  fur 
Bergame  dont  tous  les  dehors  furent- 
promptemenr  retranchés  par  fes    or- 
dres. La  vivacité  &  la  lufteffe  de  fes 
manœuvres    arrêta    les    progrès    àe-t 
l'ennemi.  Ses  troupes  légères  étoienti 
continuellement  aux  trouATes  des  Im- 
périaux   ,    enlevant    leurs  vivres  &:: 
leurs  bagages  ,    &c  malïàcrant  impi-- 
toyablement  tous  ceux  qu'ils  rencan-n» 
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tl'oient    hors    de  la   ligne.   Jérôme  ' 
Ganale   fe  diftifigua   beaucoup  dans  ^  JJ  ^^^^'^» 
cette  petite  guerre  avec  cinq   cents  G  r  i  t  t  i. 
Croates  qu'il  commaudoit.  Doge  de  Ve- 

Le  Duc  de  Brunfwick  fatigue  à  nife, 
Texcès  par  cette  manière  de  combat- 
tre à  laquelle  it^  troupes  n^étoient 
point  accoutumées  ,  fortit  des  Etats 
de  la  République  après  avoir  tout  brûlé 
fur  fon  paiïage,  &  fe  porta  fur  Lodi. 
Le  Duc  de  Milan  par  le  confeil  des 
Vénitiens ,  en  étoit  forti  la  veille  , 
s*étoit  réfugié  à  BrefTè ,  te  avoir  laifTé 
dans  la  Place  une  forte  Garnifon  aux 
ordres  de  Paul  Sforce  fon  frère  natu- 
rel. Les  Impériaux  attaquèrent  Lodi 
allez  vivement;  mais  leurs  attaques 
n'aboutiiïant  qu'à  leur  faire  perdre 
beaucoup  de  monde  fans  gagner  du 
terrein  ,  &  le  Duc  de  Brunfwick 
manquant  d'argent  pour  payer  Îqs 
troupes  5  i!  prit  le  parti  de  fe  retirer , 
par  le  Lac  de  Corne  en  Àiîemagtie  , 
le  plaignant  beaucoup  de  TArchidue 
Ferdinand  qui  Tavoit  engagé  à  cette 
«ntreprife  téméraire  &  déshonorante. 


Cette  fuite  du  Duc  de  Brunfwick    so„ 


•irtrée 


acheva  de  déconcerter  les  Impériaux  c^diiTipce, 

Piv 
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=5  qui  étoient  enfermés  dans  Naples  aa 


Ab.  15:8.     nombre   de  dix  mille.  Le  Maréchal 
A  N  D  R  E' ^g   Lautrec  en  approchant  de  cette 
XXXV I  L  Capitale ,  avoit  reçu  les  foumiflioni 
DogedeVe-de    Capoue ,    de  Noie  ,    d'Accra  , 
d' Averîa  Se  de  toutes  les  autres  Villes» 
à  l'exception  de  Gacte  donc  la  défen- 
fe    avoit    été   confiée   au  Capitaine 
Alarçon.  Le  Prince  d'Orange  s'étoit 
chargé  de    Naples     avec     Moncada 
~  nommé  Vice-Roi  à  laplace du Comts 
de  Lannoi  qui  étoit  mort  depuis  peu... 
Ils  avoient  compté  que  Parmée  du 
Duc  de    Brunfwick   opéreroic    une' 
puiflante  diver/ion  dans  le  Milanois  , 
&  que.50U  elle  forceroit  les  Confédérés 
à  abandonner  l'entreprife  de  Naples  , 
GU  elle  pourroit  envoyer  les  fecours 
néceflTaires  aux  deux  feules  Villes  d« 
ce  Royaume  qui  tenoient  encore  pour 
l'Empereur.     Cette    relTource     leur 
marquant  ,   ils    ne    perdirent  point 
courage  ,  &réfolurent ,  quoi  qu'il  put 
arriver,  de  faire  leur  devoir  en  gens 
d'honneur. 
Comtatna-      La  Flotte  Vénitienne  n'avoit  point 
vaioiiiesiir.-       ^^^g  joint  l'Efcadte  de  Philippin 

kattus,        Doria  qui  bloquait  le  Port  de  Naples.. 
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Il  reftoit  au  Vice-Koi  fix  Galères  ,    ^mj^g. 
quatre  Faftes  5c  deux   Brigantins  ;  a  n  d  r  i' 
j  il  les  fit  armer  fecretremenr  dans  ^^pYrvVi' 
defTein  d'aller  furprendre  Doria  quioogedeVc^ 
j  fe  radouboirdansle  Golfe  de  Salerne;  ^i*'*^» 
!  &  croyant  aller  à  une  vidoire  cer- 
.  j  taine ,  il  s'embarqua  lui ,  le  Marquis 
\\  du  Guaft  &  la  plupart  des  Seigneurs 
((   fur  cette  petite  Elcadre.  Lautrec  in- 
ij    formé  par  fes  Efpions  de  l'objet  de 
I    cet  embarquement  ,  ea  donna   avis^ 
1    à  Doria  en  lui  envoyant  un  renfort 
de  quatre    cents    Arquebufiers.    Le 
Vice-Roi  mit  à  la  voile  ,   palTa  fous' 
rifle  de  Capri  &   étant  arrivé  à  la 
hauteur  du  Golfe  de  Salerne ,  il  dé- 
tacha deux  Galères  en   avant,  avec 
ordre   d'affeéter  une   manœuvre  ti- 
mide qui  put  attirer  Doria  en  haute- 
mer. 

Celui-ci  qui  étoit  fur  fes^  gardes, 
détacha  trois  de  ïts  Galères  &  leur 
ordonna  de  s^'écarter  pour  tâcher  dé 
prendre  le  vent  fur  l'ennemi  6t  de 
l'attaquer  en  poupe  à  mefure  que  lui- 
même  le  chargeroiren  proue;  enfuite^- 
avec  les  cinq  Galères  qui  lui  reftoienc^ 
ii  fondit  avec  beaucoup  de  réfolutioûi 
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"*>* 


fur  l'Efcadrô  du  Vice-Roi.  Le  corn-» 
/"  1528.    1^^^  s'engagea  par  un   grand  feu  de- 
André'  ?    j:»  l    r       V\         •         ^ 

G  RI  T  T  I,  canons  oc  d  arquebules.    On  vint   a 

i;^^  VII.  l'abordage ,   &  dans  le  plus  fort  de. 

infe.  la  melee  ,  les  trois  Galères  que  Uoruv 

avoit  détachées  arrivèrent  à  pleines.- 
voiles  fur  l'ennemi.  Moncada  venoitt 
de  recevoir  un  coup  d'Arquebufe,- 
dont  il  mourut  avant  la  fin  du  combar^, 
deux  de  fes  Galères  avoient  été  coulées  i 
i  fond  5  celle  du  Maquis  du  Guaft: 
étoit  en  feu  ,  elle  fut  prife  avec  deoxc 
autres  &  les  quatre  Fuftes.  La  vic- 
toire fut  completre  t  mille  Impériaux^ 
tués  ou  noyés.  Le  Marquis  du  Guaft,, 
le  Prince  de  Salerne  ,.Afcagne  &: 
Camille  Colonne  ,  &  un  grand: 
nombre  de  Capitaines  &  de  Sei- 
gneurs demeurés  Prifonniers,  lui  don-- 
nerent  le  plus  grand  éclat.  Les  Vain- 
queurs achetèrent  chèrement-  leur-- 
avantage  ,  &  il  y  en  eut  peu  qui  n'eût-; 
reçu  quelque  blelTure.  Pliilippin^ 
Dcria  envoya  à  Gènes  à  fon  oncle' 
André  Doria  une  de  Ces  prifes  ôc  les-, 
principaux    Prifomiiers    qu'il   avoiç 

Fermeté  du  £^j 

Hient  de  Na-      La  conwernaEion  fut  grande  dans- 
tic»,  o 
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Naples  Ôc  le  Prince  d  Orange  a  qui 

k^  ,  /      •      j /°    1        *         An    i>z8. 

commandement  etoïc  devom  par  ^  _, 

mort  du  Vice-Roi  ,  eur  beaucoup  gr  i  t  t  i, 
de  peine  a  raluirer  les  efprits.  La  Flotte ^^  ^^  ^  ^* 
Vénitienne  après  avoir  fournis  Moia,  nife/ 
Porlignano  &  Otrante ,  parut  enfin 
à  la  hauteur  de  Naples,  &  établit  fa 
croiuere  entre  Gaëte  &  Cumes  ,   en 
forte  que  le  Port  de  cette  Capitale  fut 
exaétement  bloqué.   L'armée   Fran- 
çoife  ne  la  bloquoit  pas  moins  exac- 
tement du  côté  de  terre  s  Se  tous  les^ 
paiïages  étant  ainii  fermés  aux  vivres 
du   dehors  ,    on  efpéroit  que    cette 
grande  Ville  feroit  .bientôt  réduite 
aux  dernières  extrémités.  Le  Prince- 
d'Orange  ufoit  de  toutes  les   relTour- 
ces  capables  d'apporter  du  foulage- 
ment  à  fa  fituation  malhéureufe.  11^ 
fit  fortir  les  bouches  inutiles  ,  il  mie  : 
là  plus  grande  économie  dans  la  diftri- 
Kution  des  vivres,  ilamufoit  le  Peu- 
ple &  la  Garnifon  de  l'efpérance  d'un  ■ 
prompt  fecours  ,  il  la  leur  juftifioit 
par  des  Lettres  fuppofées,  il  fàifoiE 
de   fréquentes   ôc    vigoureufes    for-*»- 
lies   fu£  le  camp    des    Fran^-ois^- 


J4^  H  I  s  T  O  IRE 

-    -  ■■  1 — I — 

gii- ?      Mais  toute  fon  activité  auroic opéré 

An  1528.  peu    de    chofe    fans   l'afFreufe  cala* 
André'  jj^[^^  q^|i  affligea  tauc-à- coup  l'armée- 
Lx  X  V  1  l'Françoife.  L'excelTive  chaleur  Ôc  les 
Doge  de  Ye- j^a^yaifes  eaux  y  occalionnerent  de* 
maladies  qui  dégénérèrent  en  pefte. 
dies   ruinent  r^refqiie  tous  les  Soldats  atteints  du- 
l'armée     de  niai  Gontaeieux ,  à  peine  en  reflia-t-il' 
quatre   mille  en  état  de  combattre. 
Ce  funefle  accident  jetta  le  Maréchal* 
de  Lautrec  dans  le  plus  grand  em- 
barras. Ses  Officiers  lui  confeilîerenc* 
d'étendre  ôc  de  féparer  fes  quartiers  ,. 
pour  avoir  plus  de  facilité  de  foignei:' 
les  Malades  Ôc  d'arrêter  le   progrès^ 
de  la  contagion.  Mais   touchant  au^ 
terme    de  fa  conquête  ,  il  ne    poù- 
voit    fe  réfoudre  à  l'abandonner  ;  il' 
prévoyoir  qu'en  s'écarrant ,  il   four- 
nifloitâ  l'ennemi  plus  de  commodité* 
pour  tomber  fur  les  quartiers ,  ôC  pour* 
faire  entrer  des  convois  dans  la  Placer. 
11  apprenoit   tous    les  jours  hs  heu-- 
reux   fuccès    des    détachemens  qu"*ii! 
avoir     envoyés"  dans    la    Calabre  j, 
l'Abruzze     étoit    entièrement    fou- 
umCq  aux  François  ^    les    Impériau»^ 
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n'avoient  plus  que  deux  ou  trois  Châ-   ^^   1528. 
teaux  dans  la  Pouille ,  la  famine  croit  a  n  d  n  e* 
dans  Naples  :  toutes  ces  circonftan-  G  r  i  r  t  i , 
CCS  jointes  a  r  opiniâtreté  de  Ion  ca-  DogedeVô* 
radbcre  le  déterminèrent  à  garder  fa  nifc 
poficion  :    &  il  déclara   qu'il   ne  la 
quitteroit  point,  à  moins  qu'il  n'y  fût 
contraint  par  une  néceflité  inévitable. 

Un  événement  plus  fâcheux    que  .  André  Dà- 

t  ,  >  11/'        1       ria    paue.  au 

tous  les  autres  acheva  de  détruire  les  fervice     de 
efpérances  des  François ,  André  Doria  l'Efflp^re"»^» 
engagé  au  Service  du  Roi  avoit  eu 
divers  mécontentemens  qu'il  manifet 
toit  avec  alfez  de  hardiefTe.  Il  préten-« 
doit  qu'ion  lui  avoit  fait  in juftice  en 
donnant  à  Monfieur  deBarbefieux  la 
Charge   d'Amiral  du  Levant  qui  lui 
avoit  été  promife.  11  fe  plaignoit  de 
ce  que    i^%    pendons    n'éroient    pas 
exactement  payées.  Il  trouvoit  mau- 
vais que  la  France  eut  entrepris  de 
rendre  la- Ville  de  Savone  indépen- 
dan-e  de  celle  de  Gènes  ,  &  d'y  éta- 
blir des  Salines  au  préjudice  de  celles 
des  Génois.  On  avoit  déjà  eu  plufieurs 
occations  de  foupçonner  fa  fidélité  ^. 
&  fa  conduite  équivoque  donnoit  des^ 
défiances  qui  furent  augmentées  à  là. 


*l 


^^O  H  î  s  TOI  RE 


IMB»< 


An  1528.  Gour  de  France  par   les  avis  que  les 
ANDRE'  Généraux  François  &  Vénitiens  &  le 
LxxvVi.'^^P^  lui-même  7  firent  parvenir  de^ 
i>ogedeVe- fon  intelligence  avec  les  Impériaux* 
°'  ^*  Doria ,  par  fes  qualités  perfonnelles 

&  par  le  grand  crédit  qu'il  avoit  à 
Gènes ,  pou-voit  devenir  un  ennemi 
très-dangereux.  La  France  n'avoit  vis- 
à-vis  de  lui  que  l'un  de  ces  deux  par- 
tis à  prendre,  le  fatisfaireou  le  faire 
arrêter.  Le  premier  n^'étoit  pas  fans 
inconvénient.  Il  s'agifToit  de  céder  à 
un  Sujet  audacieux  qui  faifoit  info- 
lemment  la  loi  àfon  maître^  &  de  lui 
montrer  une  foibleiïè  qui  ne  pouvoir 
qu'enhardir  fon  ambition.  On  prit  le 
fécond  ,  &  on  le  prit  trop  tard. 

Il  fut  averti  qu'on  avoit  defTein  de 
s-afTurer  de  fà  perfonne.  Il  prit  fes 
furetés  en  habile  homme.  Il  traitoit 
(déjà  depuis  quelque  temsavec  l'Em- 
pereur. L'or<ire  venu  de  France  de 
Farrêrer ,  l'efpoir  de  fe  frayer  par  une 
révolution  la  voie  à  la  fuprême  au- 
torité dans  Gènes  5  êc  fur-tout  les 
infinuations  du  Marquis  du  Guaft , 
fon  Prifonnier  ,  hâtèrent  fa  trahifon. 
Il  figna  un  Traieé  avec-FJEmpereuî 
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par   lequel  il  s'obligea  de  fervir  ce  ■  7 

Erince  avec   douze  Galères,  à  con-   An  1528. 
dicion    qu'*on  lui   paieroit    foixante  André* 
mille  ducats  par  an  ; ,  que  la   liberté  l  x  x  v  1 1! 
feroit  rendue  à  Gènes ,  &  que  Savone  ^^o^^^^Ve- 
lûi  demeureroit  aiïujettie ,  après  qu'on 
auroit  cIialTé  les  François  de  l^une  ÔC. 
de  l'autre. 

Confcquemment  à  ce  Traité  André; 
Doria  donna"  ordre  à  fon  neveu  de 
lailTer    lft>re  le  Port  de  Naples  ;  &. 
lés    Galères   de    Venife    ayant    été 
en  Galabre  chercher    leur  provifiots^ 
de  bifcuit ,  André  Doria  amena  lui- 
même  un  convoi    aux  Affiégés  à'Ia 
vue   de  l'armée  Françoife.    Lautrec 
recevoit  encore   quelque  fecour^  de 
divers  Seigneurs  affeétionnés  au  parti 
du  Roi,  tels  que  les  Ducs  de  Gra- 
vina  &;  de  Caftro  ;  mais  ils  étoient 
dune  foible  relïburce  pour  fon  armée, 
prefque  réduite  a  rien  par  les  mala- 
dies. 11  foUicica  en  vain  le  Pape  par 
prières  &  par  menaces  _,  de  l'aider 
dans  fâ  trille  Situation.  Eï\^\\  il  tom- 
ba  malade  liû-même  ^  mourut  le^ç^  Francors 

iJ^d-^AôllCi-  font    chafTca 

Le  Marquis  de  Salaces ,  qui  prit  le  .^J  ^ll\^^^ 
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An  1528.   commandement  après  fa  mort ,  n'hé- 
A  N  D  R  E'  /ita  pas  à  lever  le  fiéee ,   &  fe  retira 
L  X  X  V  1 1.  ^  A  veria,  ou  ayant  eteinvelti  oc  alliegc 
©oçe  de  Ve-par  les  Impériaux  ,  il  fe  rendit  le  5  a 
du  même  mois  Prifonnier  de  guerre. 
Lqs  Soldats  &  les  Officiers  déîar mes 
eurent  la    permifîlon   de   retourner 
chez  eux   avec  promclTe  de  ne  pas 
fervir  contre  TEmpereur.  Le  Prince 
d^'Orange    retint  les-  Généraux   qui 
s'engagèrent  à  faire  tout  ce  qui  feroic 
en  leur  pouvoir,  pour  que  toutes  les 
Places  conquifes  dans  lé  Royaume  de 
Naples  par  les    François  &  par  les 
Vénitiens  ,  fuffent  remifes  aux  Im- 
périaux. Mais  les  Garnifons  de  ces 
Places  refuferent  conftamment  de  les 
évacuer  &  s'y  maintinrent  avec  beau- 
coup  de  fermeté. 
Oftprojet-      Le  Comte  de  Saint  Pbî  étoit  arriva 
veaux  effoiTs^^^^  le  Milanois  fur  la  fin  de  Juillet 
ïontre    Na- avec  un  cotps  d'Infanterie   de  cim 
i  es  *  Milan,  j^jjjg  Sommes  j  cinq  cents  lances 

autant  de  chevaux  légers.  Ce  Général 
avoit   été  envoyé   de   France  fur  l( 
bruit  de  la  marche  du  Duc  de  Brunf4 
"wick  enLombardie.C'étoit  unfecoufî 
^yoe  le  Roi  avoir  promis  pour  aidei 
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les  Vénitiens  &:  le  Duc  de  Milan  à' 
!  retirer  des  mains  des  Impériaux  les  ^^  ^''^* 
Places  qu'ils  occupoient  dans  le  Mi-  and  r  e^ 
lanois ,  ôc  il  devoir  pafifer  enfuite  dans  l  x  x  v  1 1' 
le  Royaume  de  Naples.  Dès  que  le  Doge  de  Ve- 
Comte  da  Saint-  Pol  fut  entré  dans 
la  Lomelline ,  le  Duc  d'Urbin  fe  ren- 
idit  en  pofte  à  fon  Quartier  Général , 
c^  il  lui  propofa,  fuivant  les  ordres 
qu*il  en  avoir  du  Sénat,  de  fe  joindre 
aux  troupes  de  la  République  contre 
Antoine  de  Lève  qui  depuis  peu  avoic 
farpris  Pavie  ,  BiagraiTa  6i  quelques 
autres  Places.  Il  lui  fit  enrendre  que 
le  fort  des  affaires  dlcalie  dépendoit 
principalement  du  Milanois  \  que 
itantque  les  Impériaux  pourroient  s'y 
maintenir  &  y  faire  paiFer  àes  trou- 
pes A  llenmndes ,  tout  ce  qu'on  feroit 
ailleurs  feroit  inutile  &  fans  effet  y 
au-lieu que,  le  Milanois  une  fois  con- 
quis 5<:  la  Lombardie  fermée  aux 
Allemands  ,  il  feroit  beaucoup  plus 
aifé  dans  les  autres-  parties  de  réufÏÏr 
contrôles  Impériaux  ,  qui  n'auroient 
plus  de  fecours  à  recevoir  que  de 
i'Efpagne.  Le  Comte  de  Saint  -  Pcl 
ea  jugea  auciemenc,  H  foutint  qœ. 


■itaM«Mtl 
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An 

*^  ^  '^  j  mandoit  les  fecours  les  plus  prompts  : 


^5*8.   l^ctataduel  du  Royaume  de Naples  de 

Gritt_,  .         _^^_^. 

L  X  X  V  1 1.  que  Ci  les  Places  que  les  Confédérés  ) 

jj^°|^*^  ■  occupoient  ,  éroient  abandonnées  i 
leurs  propres  forces  ,  elles  feroieni 
perdues  en  pea  de  tems  »  3c  qu'alor: 
,  les  Impériaux  ,  délivrés  de  toute  in- 
quiétude à  cet  égard  j  fe  réuniroieni 
fans  difficulté  pour  achever  la  con- 
quête du  Milanois. 

On  réfolut  donc  de  faire  toata  Iï 
fois  un  double  effort  &  dans  1* 
Lombardie  &  du  côté  de  Naples 
Le  Sénat  ordonna  à  {qs  Généraux  d€ 
mer  de  fe  porter  fur  les  Cotes  de  U 
Fouille  ôc  d^y  appuyer  de  tout  leur  pou 
voir  le  Panides  Confédérés. Les  Galè- 
res de  Venife  tranfporterent  dans  cett< 
Province  cinq  mille  Hommes  d'In- 
fanterie  aux  ordres  de  Renzo-da>Ceri, 
La  Flotte  de  la  République  fut  ren- 
forcée de  douze  Galères.  On  négocia 
auprès  des  Florentins  &  du  Duc 
de  Ferrare,  qui  promirent  avec  zèle  de 
tenir  leurs  troupes  prêtes  pour  les 
employer  félon  les  vues  des  princi- 
l^aux.  Confédérés. 
.    Tandis  que  toutes  ces  difpofitioiîî 
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fe  faifeient ,  le  Comte  de  Saint-Pol 
&  le  Duc  d'Urbin    réunirent   leurs   ^"^  '^^^\ 
forces   contre  Pavie  5   &  la    prirent  q  ^  j\  ^  i, 
d'alTaut.    La  Place  fut  faccag.ée  uneLxxvii. 
féconde  fois.     Le  Château  fe  ren-  ^^ç^^^ 
dit  à  difcrétion  ;  ce  qui  entraîna  la 
jrife  de  Biagraiïa  Se   de  toutes  les 
petites  Places  des  environs  qui  s'é- 
îoient  foumifes  aux  Impériaux. 

La  Ville  de  Gènes  avoit  fecoué  le  ^  On  <?«hoe« 
jOUg  de  la  France.  André  Doria,  après  * 
ivoir  délivré  Naples,  n'avoii  pas  dif- 
fc  é  un  inftant  de  mettre  le  comble 
i  fa  trahifon  en  faifant  foulever  les 
Génois  centre  leur  Souverain.  L''a=* 
mou  du  changement  Se  l'efpoir  de 
redevenir  un  Peuple  libre  ious  la 
orotedaon  de  l'Empereur  ,  avoienc 
3pérétumultuairement  la  révolution  ^ 
5c  Théodore  Tnvulce  ,  hors  d'état  de 
réfifter  à  la  miukitude  ,  avoit  aban- 
donné la  Ville  Se  s'étoit  réfugié  dans 
.e  Château.  Il  demandoit  du  fecours 
ivec  de  grandes  inftances  ;.  Se  fes 
(mportunités  eurent  encore  le  mal- 
fieureux  effet  de  mettre  la  défunicn 
3armi  les  Confédérés.  Le  Duc  d^Ur- 
ain    vôuloic  qu'on    fît  le  CiégQ   d&z 
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Milan  ,  Se  en  croyoit  le  fuccès  in- 
'   faillible,  parce  que  la  Place  manquoit 
ôTr^Ti  ^^  vivres  &  de  munitions  ,  &  parce 
L  X  XV 1 1.  que  les  haKitans  horriblement  vexés 
^ogt  ^Ve-p^j.  jgj  Impériaux  n'attendoient  que 
l'occafion  de  fe  foulever.  Le  Comte 
de  Saint  Pol ,  au  contraire ,  vouloit 
conduire  les  deux  armées  devant  Gè- 
nes   &    tirer    de    la    rébellion    des 
Génois  une  vengeance  d'éclat. 

Le  Sénat ,  qui  ne  vouloit  point  que 
fes  Etats  fufifent  laifles  à>  l'abandon , 
défendit  pofitivement  au  Duc  d'Ur- 
bin  de  fortir  du  Milanois  ,  ôc  lui 
permit  feulement  de  reûer  fousPavie 
au  cas  que  les  François  s^opiniâtraffent 
à  leur  entreprife  contre  Gènes.  Cette 
difficulté  n'arrêta  point  le  Comte  de 
Saint-Pol.  Il  fe  fépara  des  V^énitiens, 
pafTa  le  Pô  a  Porto-Stella  ,  &  marcha 
droit  à  Gènes  j  mais  il  trouva  la  Place 
en  fi  bon  état  ,  &  il  avoit  fi  peu  de 
monde,  que  confus  de  fa  témérité, 
il  fe  letira  &  prit  la  route  d'Alexan- 
drie. Sa  retraite  détermina  Triv^ulee 
à  rendre  le  Château  qui  fut  inconti- 
aent  rafé  par  les  Génois ,  afin  d'ôter 
à  leur  liberté  ce  frein  redoutable* 


Di  VE^is^.LivreXXXr.     357 

Savone  eut  1«  même  fort  pour  n'avoir  "^ 

pas  etc  lecourue  a  tems.    Amii  on  ^  . 

T    -r-.v         o  j  »»•!        André 

perdit  Oenes  &  on  n  eut  point  Milan,  gti  i  t  t  i , 

1    Les    fervices    d'André   Doria    luii;^^,W' 
!  ,     /.       A  .    /     1        Doge  de  Ye« 

procurèrent  la  lupreme  autorité  dans  nife. 

la  Rcpubliqvie.  La  forme  du  Gouver- 
nement fut  changée.  On  confia  l'ad- 
niiniftra^:ion  à  un  p^tit  nombre  de 
Citoyens  fubordonnés  au  Grand- 
Cpnfeil  5  ôc  Doria  fut  mis  à  la  tête 
des  affaires  5  exer-çant  le  pouvoir  de 
Doge  fans  en  avoir  le  titre.  ^-^^  ^^  ^ 

Le  Roi  de  France  fe  plaignit  très-  campagne, 
(vivement  aux  Vénitiens  de  ce  qu'ils 
avoient  fait  manquer  l'expédition  de 
Gènes  en  refufant  de  joindre  leurs 
croupes  a  celles  du  Comte  de  Saint- 
Pol  ;  ôc  pour  lui  donner  une  forte  de 
fatisfaétion ,  le  Sénat  refufa  ouverte- 
ment la  neutralité  que  les  Génois  lui 
irent  propofer ,  &  leur  fîgnifia  qu'il 
es  traiteroit  en  ennemis  tant  qu'ils 
îerfifteroient    dans    leur     rébellion 
:ontre  la  France.  Ainfi  finit  la  Cam- 
îagne  en  Lombardie.  Les  Confédérés 
nirent  leurs  troupes  en  quartier  d'hi- 
ver, les  François  dans  l'Alexandrin  , 
es  Milanois  dan^  le  Pavélkn  >  &  lef 
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An  T,,«    Vénitiens   en    de-çà    de    l'Adda.  Il 

s\Ti    1528.  T  r»  )  •  •  11' 

Le   Pape    n  avoit  point  perdu  d 

ANDRE'  .       J/Ç"       J  -JIC 

G  R I  T  T  I,  vue  le  dellein  de  contraindre  le  oena 

h^\^l^'3.  lui  reftituer  les  Villes  de  Ravenn< 

rife.  Oc  de  Cerviaj  il  avoir  eu  recours  ai 

Intrigues  ('u  Roi  de  France  qui  envoya  le  Vieomt 

J^'P^fj'j  ^"5^^  de  Turenne  à  Venife  pour  négocie 

k  Romagne.  cette  affaire.  Le  Sénat  expofa  à  l'Am 

bafladeur  dn  Roi  qu'il  y  avoir  quatr 

cents  ans  que  Ravenne  avoit  celle  d'ap 

partenir  au  Saint-Siège,  lorfqu'Obj 

zo-da-Polenta  qui  en  étoit  Seigneur 

la  céda  aux   Vénitiens  j    que  Cervi 

leur  avoit  été  légué  par  Dominiqu, 

,  Malatefta  à   la  charge  de  fatisfain 

à  plufieurs    œuvres  pies  ,  qu'ils  n  a 

voient  pas  difcontinué  de  remplin 

que  fi  les   Vénitiens  étoient  gens 

vouloir  s'emparer  du  bien  d'autruii- 

ils  n'auroient  pas  fait  difficulté  d'ac 

cepter    l'offre    que  les   habitans   d 

Forli  &  de  plufieurs  autres  Villes  d 

la  Romagne  leur  avoient  faite  de  i 

donner  à  eux  ;  qu'ils  avoient  montr 

leur  parfaite  déférence  pour  le  Saini 

Siège ,   en  prêtant  leur  fecours  pon 

ilui  conferver  Boulogne    ôc    d'autre 

€Sj   qu'ils  ne  s'étoient  empare 


An  isti' 
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de  Ravenne  &  de  Cervia ,  que  de- 

puis  que  le  Pape  sctoit  retire  de  la 

Ligue  ,  &  que  cette  inhaelite  de  la  grit  t  i, 

part  leur  donnoit  fur  elles  de  nou*LXxyii. 

c  j      .  ,.1  •    •  1      0     •  Doge  de  Vc- 

veaux  droits.;   qu  ils  prioient  le  Koi  ^^ç£, 
de  confidérer  s^il  étoit  de  Ton  inté- 
rêt que  ces  deHX  Villes  fufTent  enle- 
vées a  la  République  fon  Alliée  & 
[on    amie  ,    &  rendues   à   un  Pape 
peu    favorablement  difpofé  pour  la 
France ,  ou  plutôt  aux  Impériaux  dont 
.1  étoit  abfolument  dépendant    par 
:rainte  &  peut-être  par  inclination  ^ 
qu'ils  le  prioient  encore  de  faire  at- 
:ention  que  ces  deux  Villes  étoient 
m  frein  néceflaire  pour  contenir  le 
?ape  ;  que  les  Florentins  &  le  Duc 
ie  Ferrare  verroient  avec  beaucoup 
ie  peine  qu^on  obligeât  les  Vénitiens 
i  les  céder ,  parce  qu'ils  auroient  liea 
le  craindre  qu'on  ne  voulût  les  rendre 
îux-mêmes  vi6times  des  prétentions 
le  Clément  VII  ;  les  premiers    par 
apport  à  leur  Gouvernement  j&  le 
'econd   relativemenr    à    Modène  &; 
i  Reggîo. 

Le  Vicomte  de  Turenne  fentit  U 
"orce  de  ces  raifons  ^  Ôc  s'étaat  reu-j 
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du  auprès  du  Pape  ,  il  lui  propofa  deux 
moyens  de  conciliation  5  le  prcmiei 


r- 


André 


GRiTTi,*^tou  de  donner  les  deux  Villes  e 
L  XXV II.  Fiefâ  laRcpublique,  comme  le  Sainc- 
aife,  oiege  1  avoit    pratique   a  1  égard  d( 

beaucoup  d'autres ,  le  fécond  étoit  d( 
les  mettre  en  dépôt  entre  les  main, 
du  Roi  pour  en  difpofer  à  fa  volonté 
/L  Clément  VII  re^çut   ces  propoficion 

avec  fon  irréfolution  ordinaire.  Le  Se 
nat ,  à  qui  elles  furent  communiquées 
évita  de  s'engager  5  Ôc  répondit  qu'i 
s  en    rapportoit  à    la    prudence   di 
Pape  ,  qui  trouveroit  fans  doute  quel 
que   tempérament  raifonnable  poaJ 
accommoder  ce  différend. 
Auîjzf.       L'année  fui  van  te  commença  pa»j 
Difpofition  d'hcuteux  préfages  pour  la  paix  géf 
a  «paix.       nérale.  L'Empereur  paroiffoit  la  deiî 
rer.   Les  Rois  de  France  ôc  d'Angh 
rerre  avoient  donné  à  leurs  Ambaifii 
deurs  des  pleins  pouvoirs  pour  la  conj 
dure.  La  République  avoir  orcjoni 
aux  iîens  d'écouter  les  propofîtions  6\ 
de  lui  en  rendre  compte.  Mais  les  in 
rerètsdes  Parties  belligérantes  étoien 
trop  conrradiâ:oires  ,  pour  qu'on  pu 
,  |?fpérer   de  les  concilier    aifémeni 

L  empercg 


D    il  \      t.     l\      :     O     i..       Ll\   I   d   ^'\j\ 


L'Empereur  ne  voulou  la   paix  que     An  15:9. 
pour    fe    rendre    en    Italie    &     s'y  a  n  d  r  e' 
faire  couronner  ,  &  il   ne   relâchoit  J^^^^Jy  ^j  f; 
rien  de  fes  prétentions  fur  le  Duché  DogedeYor 
de  Bouraogne ,  ni  de  Cqs  vues  fur  ce-  "'  ^' 
lui  de  Milan.    Le  Roi  de  France  ne 
parloit de  paix,  que  parce  eue  l'épuife- 
ment  de  fes  Finances  l'empcchoit  de 
continuer  la  cruerre  ;  mais   d'ailleurs 
il  aimoit  mieux  augmenter  les  em- 
barras que  de  démembrer  fon  Royau- 
me, Se  comptoir  qu'il  en  feroit  quitte, 
au  pis-aller  5  en  cédant  ieMilanois  à 
l'Empereur  avec  fes  droits  fur  Naplcs 
pour  la  délivrance  de  fes  iils.  Le  Pa- 
pe defiroit  avec  ardeur  la  fin  d'une 
guerre  qui  avoic  occaiionné  tous  fes 
malheurs  ;  mais  il  ne  vouloir  point 
4e  paix  à  moins  que  fa  famille  ne  fut 
rétablie  à  Florence  ,  ôc  que  tous   les 
Domaines  envahis  fur  leSaint-Siége  ne 
lui fuiTent  rendus.  LesVénitienSj  àqui 
Ja  guerre  ércit  onéreufe ,  fouhaitoienc 
la  paix  ,  pourvu  qu'elle  fe  fît  en  leur 
laifTant  une  partie  de  leurs  conquêtes, 
&  en  établifîant  d'une  manière  inva- 
riable François  Sforce  fur  le  Trône  de 
Milan.  Le  Roi  d'Angleterre  enfin  re- 
Tome  IX,  Q 
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An  IS29.   cherclloit  dans  la  paix  les  moyens  de 
André'  faire  réufîir  fon  projet  de  divorce  avec 
?v  Y  vVi'  Catherine  d'Atrag-on. 
DcgedcVe-      11  ctoïc  dimcile  que  tant  d  intérêts 
^^^^'  incompatibles  fournilTent  la  matière 

d^un   accommodement  prompt  ,    & 
dans  le  douce  le  Sénat  jugea  qu'il  étoit 
de  fa  fageiïe  de  tenir  fes  forces  de  terre 
ôc  de  mer  en  bon  état.  L'engagement 
du  Duc  d'Urbin  avec  la  République 
étoit  expiré  ;    on  le  renouvella  pour 
trois  ans.  On  fit  diverfes  promotionsi 
d'Officiers  Généraux.  On  recruta  les 
troupes  de  terre  _,  &  on  fit  payer  tout; 
l'argent  qui  écoit  du.  On  équipa  une; 
Flotte  de  cinquante  Galères.  On  four- 
nit douze,  mille  ducats  defubfides  aUi 
Comte  de  Saint- Pol  Se  liuit  mille  au 
Duc  de  Milan.   On  écrivit  au  Roi  de* 
France  pour  le  prier  de  ne  pas  négli^ 
ger  le  foin  de  fes  troupes  en  Italie, 
le  mauvais  fuccès  de  Tannée  précé- 
dente ayant  été    principalement  oc- 
ca/ionné  par  la   lenteur  qu'on  avoit 
apportée  à  les  pourvoir  des  chofes  né-l 
cefïaires. 

Plan  pour        t      c  /  i  r  •  t^» 

les    opéra-      -Le  bcnat  ordonna  eiiluite  au  DuCf 
rons  de  la  d'Uibiii  de  fc  rendre  à  Venife ,  où ,  ea 
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préfence  du  Duc  de  Milan  ,  de  l'Am-    ^^  j^,^^ 
badadeur  de  France  ,  &  d'un  Gentil-  a  n  d  n  e' 
iiomme  du  Comte  de  Saint-Pol ,  on  ^  ^  ^  "i"  ^  ï> 
tint  plulitfurs  Conférences  pour  arran-  oo^ede  Vel 
ger  le  plan  des  opérations  de  la  cam-  ^-i^"^- 
pagne  qui  alloit  s^ouvrir.  Il  fut  déci- 
dé qu'on  débuteroic  par  le  fiége  de 
Milan  ,  &  que  fuivant  la  faveur  àt^ 
cvènemens  5  on  pafTeroirenfuire  dans 
1  Etat  de  Gènes.  Comme  on  fçavoic 
que  le  defïein   de    l'Empereur  étoic 
de  venir  en  perfonne  en  Italie  ,    ISc 
qu'il  faifoit  pour  cela  armer  une  Flot- 
te à  Barcelonnc  ,  il  hit  délibéré  que 
les  Flottes  Françoife  &  Vénitienne 
fe  joindroient  au  plutôt  pour  s'oppo- 
fer  à  la  Flotte  Impériale  ,  afin  que  le 
danger  retînt  PEmpereur  en  Efpagne, 
L'AmbafTadeur  de  France  fit  part  au 
Sénat  du  defïein  formé  par  le  Roi  foa 
maître  ,  d'envoyer  une  armée   vers 
\ts  Pyrénées. 

Les  opinions  des  Sénateurs  fe  trou-    Divers  avrs 
verent  partagées  fur  ce  point.    Louis  ^*"*^^^^"ac, 
Mocénigo  parla  avec   beaucoup    de 
force  pour  l'affirmative.  Il  dit  que  la 
trop  grande  puifTance  de  l'Empereur 
efFrayoû  avec  raifon  les  Vénitiens  \ 
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"  que  s'ils  defiroient  Ton  abai(îemenc , 
An  15  29.  ^  ç^  n'étoit  pas  qu'ils  eufTenc  contre  lui 
G  R  I  T  T  I,  ^^^^  haine  perfonnelle  ,  mais  c'eft  qu'il 
L  X  XVII.  n'étoic  pas  de  leur  intérêt  d'avoir  à 
nife!^/^   ^'  leur  voifinage  un  Prince  dont  l'am- 
bition n'auroit  plus  de  bornes  >  dès 
que  fon  pouvoir  auroit  renverfé  tou-r 
tes  les  barrières  )  qu^au  furplus  le  mê- 
me intérêt  les  engageoit  à  éloigner  de 
leurs  Frontières  tout  autre  Souverain 
dont  la  puiiTance   feroic   trop  fupé- 
rieure  à  celle  de  la  République  ;  que 
l'Empereur  &  le  Roi  de  France  fe  dif-r 
puteroient  le  Milanois  &  le  Royau- 
me de  Nnples ,  Se  que  ces  deux  États  . 
foumis  a  l'un  ou  à  l'autre ,  l'Italie  étoit 
également  perdue  ;  qu'il  falloit  dont 
oppofer  les  mêmesobftaclesà  Pambi- 
tionde  ces  deux  Potentats,  en  enga- 
geant le  Roi  de  France  i  porter  ki 
guerre  en  Efpagne  ;  que  l'Empereur,, 
attaqué  dans  fes  propres  Etats  ,  per* 
droit  dès-lors  de   vue    le  projet  de 
pafïèr  en  Italie  ^  au  lieu  que  fi ,  com- 
me quelques-uns  le  confeilloient  ^  on 
engageoit  le -Roi  de  France  a  pafTer 
en    perfotine  dans  le  Milanois  »  on 
fpuruiroir  un  nouveau  motif  à  i*£m-* 


DE  V I K I S  E.  Livre  XXXF^     5  ^5 


fereur  de  hâter  fon  embarquement,    Ani$z9; 
&  que  bientôt  toute  l'Italie  feroiten  a  n  d  h  e' 
proie  aux  ravages  des  deux  partis  \  ^  «  '  ^  ^'» 
qu  ainfi  il  ne  comprenoit  pas  que  l'on  poge  deV<H 
pût  mettre  en  queflion  fî  l'on  devoit  '-^^f^- 
confirmer  le  Roi  dans  le  defiTein  de 
porter  la  guerre  en  Efpagne  ,  ou  l'en 
détourner  j  &  que  cette  expédition 
ofFroit  à  U  République  des  avantages 
trop   certains  pour  ne  pas   employer 
tout  ce  qu'elle  avoir  de  crédit  auprès 
de  ce  Prince  à  l'y  déterminer. 

Marc- Antoine  Cornaro  oppofa  à 
cts  raifons,  qu'il  n'étoit  pas  fur  qUe 
Ton  empêchât  l'Empereur  de  pafler 
en  Italie  où  il  avoit  un  facile  accès  par 
les  Ports  de  Naples  5c  de  Gènes*,  qite 
s'il  arrivoit  avec  une  armée  puifTante , 
il  n'auroit  pas  beaucoup  de   peine  à 
chaiïer  les  François  réduits  aux  forces 
les  plus  médiocres  ,  ^  qu'alors  il  fau- 
droit  bien  que  tout  pliât  devant  lui  ; 
qu'on  ne  pouvoit  prévenir  ce  danger 
extjème  qu'en  invitant  le   Roi  à  ve- 
nir en   perfonne  dans    le  Milanois  ; 
que  fa  préfence  afTureroit  les  Confé- 
dérés  d'avoir    une    armée  auxiliaire 
bien  compofée   ^  bien   entretenue  ^ 

Qiij 
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~  '  qui  les  /nettroir  en  état  de  rompre 

A  N  D  K  e"  toutes  les  mefures  de  TEmpereur  ;  que 
G  R  lï  T  I,  le  projet  de  porter  une  armée  Fran- 
Dno-edeVe!  çoife  vers  les  Pyrénées  n'avoir  pas  à 
ûii'c,  beaucoup  près  les  mêmes  avantages  'y 

que  l'Empereur  laijfTant  le  Roi  fe  con- 
famer  dans  ces  Montagnes  ilériles  & 
contre  les  Forts  dont  cette  Frontière 
étoit  hérilfée  ,  viendroit    en    Italie 
avec  l'airurance  de  Tenvahir  a  Ton  gré,, 
Il  joignit  à  cela  plufieurs  autres  con- 
fidérations  qu'il   feroit  trop  long  de 
rapporter  ici ,  Ôc  conclut  que  tout  ce 
qu'on  pouvoir  faire  de  mieux  ,  étoit 
d'artirer  le  Roi  dans  le  Milanois  ,  où 
il  n'étoit  pas  â  craindre  qu'il  fe  rendît 
jamais  alTez  pu  liant    pour  fe   pafîer 
des  Vénitiens  ,  Ôc  ou  l'on  n'avoit  riert^ 
à  appréhender  de  fâcheux ,  tant  qu'il 
feroit  obligé  de  les  ménager. 
Drciiion      Lg  Sénat  fuivit  l'avis  de  Cornaro  , 
&  André  JNavagier  ,  qui  rut   envoyé 
Ambafladeur  en  France  ,  eut  ordre  de 
prier    le    Roi    de    piéférer    l'entre- 
prife  du  Milanois  au  delTein  de  mar- 
cher en  Efp  igne  à  la  tète  de  fes  armées. 
François  1  parut  d'abord  entrer  avec 
emprelTement  dans  les  vues  des  Vé- 
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nitiens   ;  mais  tout  fe  borna  de   fa    p^^  jj^p. 
part  à  envoyer  quelques  renforts  au  a  n  d  r  e* 
Comte  de  Saint-Pol  ;  en  forte  que  l'ar-  G  r  i  t  t  i, 
mée  de  la  République  refta  campée  Do-e de  Ve- 
fur  les  bords  de  l'Adda  ,  fans  oferrien  "i^^* 
entreprendre ,  &  attendant  toujours 
que  le  Roi  effeduât  la  promelTe  qu'il 
avoit  fait  de  pafTer  en  Italie  en  per- 
fo  nne. 

Le  fort  des    Confédérés   dans  le       Ma 


uvais 


Royaume  de  Naples  empiroit  de^^^^  ^^^  *^- 
jour  en  jour.  Le  Prince  d^OrangepiM. 
leur  enleva  Aquiîa  &  plufieurs  autres 
Places  de  l'Abruzze ,  &  tira  de  cette 
Province  une  contribution  de  cent 
mille  écus  qu'il  ditlribua  à  fes  Soldats. 
Il  voulut  furprendre  Barlette  où  il 
avoit  une  intelligence  ;  mais  la  vigi- 
lance du  Gouverneur  lit  échouer  l'in- 
trigue 5  &  l'Officier  qui  étoit  en  cor- 
refpondance  avec  l'ennemi  fut  puni 
du  dernier  fupplice.  Le  Marquis  du 
Guaft  tenta  le  fiége  de  Monopolise 
fut  repouffé  après  plufîeursaiïauts.  La 
Flotte  de  Venife  ^  qui  croifoit  fur 
les  cotes  de  la  Pouille  ,  ne  contribua 
pas  peu  a  empêcher  les  progrès  des 
Impériaux  ,  en  envoyant  dans  les  Pla- 

Qiv 
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An  15Z9,   c^s  attaquées  les  renforts  néceflTaires  :. 

ce  n'étoit  là  que  de  foibles  fecours  j  il 

A  N  D  R  1'  auroit  fallu  une  armée ,  Se  on  n'étok 

L  X  X  VI J.  point  en  état  cl  en  envoyer  une  dans 

Dose  de  ve- ce  Royaume. 

mie,  fv  •  1  /-\  1 

Le  Prince  d'Orange  voyant  que  les 
Confédérés  n'étoient  ni  aflez  foibles 
pour  qu'il  fut  facile  de  leschaiTer  des 
Places  qu'ils  occupoient ,  ni  affez  forts 
pour  que  leurs  entreprifes  fuirent  à 
craindre  j  forma  le  projet  hardi  de 
pafTer  dans  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  d'ei> 
lever  Peroufe  aux  Baglioné  ,  de  mar- 
cher enfuite  en  Tofcane,  de  rétablir 
les  Médicis  dans  Florence,  &c  d'atta- 
cher irrévocablement  le  Pape  au  Par- 
ti de  l'Empereur  par  cette  marque  de 
zèle.  Sur  le  feul  bruit  de  cette  expé- 
dition projettée,  le  Due  d'Urbinqui 
craignit  qu'on  n*ê^ft'  voulût  aulîî  à  (es 
Etats  5  quitta  l'armée  de  la  Républi- 
que\,  ôc  fe  rendit  en  pofte  à  Urbin 
pour  veiller  à  Tes  propres  affaires.  Son 
départ  lit  beaucoup  de  peine  au  Sé- 
nat ,  qui  lui  dépêcha  fur  le  champ  Ni- 
colas Tiépolo  ,  pourlui  repréfenterle 
tort  que  fon  abfenee  ne  pouvoit  man- 
quer de  faire  à  la  caufe  commune,  & 
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oiir  le  prier  de  ne  pas  iailler  aniii  ^^  ,  ^  ^, 
toutes  choies  a  1  abandon  j  iur  un  bruit  g  r  i  r  ti, 
incertain  &  dépourvu  de  toute  vrai-  \^  -f  ,Y  \}' 

r  Doge  de  Ve- 

lembiance.  nife. 

On  fait  bientôt  en  effet  que  le  Prin-    MéfuTtciii- 
Orange  avoir  change  djdec  ,  cC  J'-^.j^ 
que,  mieux  confe'llé  ,  il  avoir  pris  le 
parti  de  ne  pas  s'éloigner  du  R.oyaii- 
me  de  Naples  qui  auroit   couru    de 
grands  rifques  ,    s'il    avoir   laiffe    îe  ' 
champ  libre  aux  Confédérés.  Le  Y^ixc 
d'Urbin  retourna  à  l'armée,  &  invité 
par  le  Comte  de  Sainc-Pol  à  marcher 
en  avant,  il  fe  joignit  à  lui  au  Bourg 
Saint-Martin  à  cinq  milles  de  Milan. 
Le  fîége  de  cette  Capitale  fut  propo- 
fé  dans  un  Confeil  de  Guerre  *,  mai& 
Fefprit  de  dilTenfion  &  de  difcorde 
s  en  mêla.  On  fe  reprocha  mutuelle- 
ment de  n'avoir  pas  fatisfait  aux  con- 
ditions de  l'Alliance.    On  s'aigrit  &: 
on  fe  fépara.  Le  Comte  de  Saint- Tôt 
alla  camper  à  Landriano  ,  le  Duc  de 
Milan  retourna  à  Pavie  ,  &  le  Diïcr 
<l''Urbin  menafon  armée  àMonza, 

LeComre  deSaint-Pol  n'avoir  for- .^H'^^^^t 

^ois  lo:ir  oac- 

mé  des    difficultés   contre   le  projet t'fr»'-i'-si«v>. 
4'âffiéger  Milan,  que  parce  qu'il' aTois^"'^^''*' 
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en  têce  d'aiier  à  Gènes  où  le  parti  des 
h'u  DR-'  Frégoies  l'afiTuroit  qiul  rrouveroit  peu 
ô  R  I  T  T  ;  d'obftacles.  Il  décampa  le  premier  de 

DoteVvel  ^^^^  ^  P"^  ^^  route   de  Pavie.    Aii- 
Rife.  toine  de  Lève ,  informé  de  ce  mouve- 

ment _,  fortit  de  Milan  à  la  tcte  de  fes 
meilleures  troupes  ,  dans  laréfolutioa^ 
d'attaquer    l'arriére- garde   des  Fran-.' 
çois.  La  mauvaife  conduite  du  Com- 
te de  Saint- Pol  lui  facilita  cette  entre- 
prife.    Il  avoir  féparé  fon  armée    en- 
trois  diviiions.    La  première  faifanr 
l'avant-garde  avec  tout  le  bagage  ,  & 
toute  l'artillerie  5étoit  aux  ordres  du< 
ComteGuiRangoné,&  marchoit  huit 
milles  en  avant   du  corps  de  bataille 
où  étoir   le  Comte  de  Saint-Pol.  La- 
troiiîeme   divitlon    commandée    par 
Claude   Rangoné  ,  faifoit  l'arriere- 
garde,  ,    . 

Antoine  de  Lève  s^'avança  en  bon^ 
ordre  ,  &  fit  rater  cette  arriere-garde 
par  fa  Cavalerie  légère.  Il  la  chargea' 
enfuice  avec  fon  Infanterie  &  laren- 
verfa.  Le  Comte  de  Samt-  Pol  fit  alte 
avec  fon  corps  de  bataille  ,  Se  foutinE 
courageufement  les  premiers  efforts  de 
renneini  j  «aais  il  fat  repoulfé  à  fan 
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tour  ,  mis  en  déroute, 6i  il  rçfta  au    Amj:?. 
nombre    des   Prifonniers  qui  furent  a  n  d  r  e' 
en  très-  grand  nombre.  Le  Duc  d'Ur-  ^,^  y  %'Vi' 
bin   apprenant  la   défaite  des  Fran-  Doge  de  Ve- 
cois  ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Caf-  ^^^^' 
fano  ,  &c  exécuta  fa  retraite  avec  tant 
de  précaution  j  qu'il  ne  fat  pas  enta- 
mé. Son  camp  fut  promptement  re- 
tranché ,   &  comme  il  le  metroit  à 
portée  de  fecourir  Lodi  ^  Pavie  ,  Il 
réfolut  de  s'y  maintenir  malgré   les 
repréfentations  de  fes  Capitaines  qui 
lui   confeilloient   de   mettre  TAdda 
entre  Pennemi  &:  kii.  ^^^  ^^^^_ 

Les  Impériaux  tiers  de  leur    pre-  tiens     man- 
niiere  vidoire  ,  s'approchèrent  à  deux  trt^ïe\l!T!pé- 
milles  de  fon  camp    II  ne  fe  paflToit  naax. 
point  de  jour  qu'il  n'y  eut  de  vivesv 
efcarmouches  entre  les  deux  armées. 
Antoine  de  Lève  voulut  faire  paflTer 
l'Adda  à  un  gros  détachement   pour 
lever  des  contributions  dans  le  Bref- 
fan  &  dans  le  Bergamafque    Le  Duc 
d^Urbin  ,  qui  croît  fort  alei  rs  ,  fortit 
de  fon  camp  avec  un  gros  coi  os  d'In- 
fanrerie  ,  il  s'embufqua  fur  les  bords 
du  Pleuve  près  de  l'endroit  où  l'enne- 
mi avoic  jette  un  pont.  11  laiffa  paf- 

Qvj 
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r  fer  une  partie  du  dérachemenc  j  fon»* 

An  IJ29.   dit  fur  Tautre   avec  impétuofué  ,  de 

André'  ^;|g  quinze   cents  hommes-  dont  elle 
Gritti,  ;     ."1  ^, 

L  X  X  V  1 1.  etoit  compolee  ,  il  n  y  en  eut  pas  v.n 
Do^tdiVe-  q^j  j^g  fi^-j-  caillé  en   pièces   ou   fait 

prifonnier.  De  ce  nombre  fur  un 
Capitaine  Efpagnol  qui  fe  rendit  à 
une  grande  femme  qui  fervoiten  qu:^ 
lité  <5c  en  habit  de  Soldat  dans  la 
Compagnie  du  Comte  de  Cajazzfï. 
Ce  Comte  fe  fit  amener  le  Prifoci- 
nier  &  lui  mo-ntra  la-  perfonne  a  qrÂ 
il  avoir  rendu  les  armes.  L^Elpagr^dl 
dit  que  ,  dans  fon  malheur  ,  c'ctOiC 
pour  lui  une  confolation  de  n'avoir' 
cédé  qu'a  un  aulli  brave  Soldat  :  mn^s^ 
quand  on  lui  apprit  que  ce  Soldât 
écoit  une  femme  ,  il  en  fut  il  frappé 
qu^il  en  mourut  quelques  jours  après 
de  honte  &  de  chagrin.  Lesex-emples 
de  ces  fortes  d'Amazones  font  moins 
rares  qu'on  ne  penfe  ;  6c  ils  prouvent 
que  le  Sexe,  qui  a  fait  preuve  de  tal-  nt 
dans  tous  les  autres  genres  j  n'ell:  po  nt 
incapable  Je  rcullit  dans  la- carrière 
des  Hc'ros; 

Le  Duc  d'Urbin  avoir  grande  eri- 
Tie  d'eng^a^er  l'Eiiiper^ur  à  une  affai- 
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fe  générale,  llprit  le  pard  de  lailTer 
route  fa  groiTe    artillerie    dans    fon  -^^  ^^^'* 
camp.  Il  ne   prit   avee  lui  que  trois  a  ^  ^  **.  ^' 
pièces  de  eanon  oc  lortit  avec  route  lxx  vi  i, 
fon  Infanterie,  &toute  fa  Cavalerie,  ^^cgedeve- 
ii  fuppofa  que ,  dès  qu'il  auToit  fait  ce 
mouvemenr  qui  avoir  Fair  d'une  re- 
traite ,  l'ennemi  ne  manqueroit  pas 
de  venir  piller  foa  càitip  &  s'emparer 
d'e  fon  artillerie  \  qifil  ne  pourroit  le 
j  faire  fans  quelque  défordre  j  &  il  fb 
!  propofa  de  choiiir  ce  moment   poi?r 
|Partaq-uer;   mais  la  trop  grande  ar-- 
deur  du  Comte  de  Cajazzo  lui  fit  m,ai7- 
quer    fon    coup.     Cet   Officier ,  qui 
commandoitfon  avant-^arde .chargea 
imprudemment  un  corps  d'Impériaux 
:qui  étoit   devartt  lui.   Toute  l'armcè 
:ennemie  fepréfenra  pour  le  combarî- 
,rre,  il  fut  poufié  &  pourfuivi.  Le  Duc 
d'Urbin  ,  qui  vit  fa   déroute,  accou- 
rut pour  le-  fourenir  ,  fit  plier  les  Im- 
périau:^  &  les  força  de  rentrer  dans 
ikur  camp-  Ils  perdirent  dans  ce  rude 
choc  quinze  cents  hommes  rués  ou  pri'- 
ibnniers;   mais  le   Duc  d'Uibin  ,  qui 
s'étoit  Hatté  de  les  détruire  ,    fe  vii 
(iéçhu  de  fon  efpérance-. 
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An   1529.        Antoine    de  Lève    rebuté   par  la 
A  N  D  R  E'  double  épreuve  qu'il  venoit  de  faire  > 
L  X  X  V  II!  rentra  dans  Milan.  Le  Duc  d'Urbia 
Doge  deVe.  {q  propofoit  de  retourner  à  Monza  y 
mais  fur  le  bruit  de  Papproche  de  plu-* 
fieurs    troupes    Allemandes    fur  le.s 
Frontières  du    Véronnois  ,    il  reçut 
ordre  du  Sénat  de  diftribuer  fon  ar- 
mée dans  les  Places  de  la  Seigneurie.^ 
Il  en  conduiilr  une  partie  à  BrelTe  , 
ôc  le  Comte  Cajazzo  mena  l'autre  s 
Bergame, 
Néjrocia.      La  paix  entre  l'Empereur  Se  laFran 
tion  pour  la  çg   fe  ttaitoit    alors    lérieufement  j 
Cambrai  5  où  la  Reine ,  Mère  du  Roi 
&  Marguerite  d'Autriche  ,  Tante 
Charles-Quint,  s'étoient  rendues  poi 
y  ouvrir  les  Conférences.  Françoisi 
en  donna  avis  au  Sénat  ,  afin    qu'pj 
envoyât  aux  AmbalTadeurs  de  la  Ki 
publique  qui  étoient  à  fa  Cour  ,  h 
pleins  pouvoirs  nécefTaires.  Quoique 
le  Sénat  eût  à  fe  plaindre  d'avoir  et 
amufé  jufques-là  par  de  vaines  prc 
melTes  ,  le  Roi  ayant  donné  fa  pard 
le  qu'il    viendroit  en    perfonne    ei 
Italie  5  ou  du  moins  qu'il  emploie*! 
roic  en  faveur  des  Confédérés  {qs  plttl 
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grandes  forces  de  terre  (5c  de  mer,  &    An  152^. 
n'en  ayant  rien  fait ,  il  ne  voulut  point  André* 
qu'on  lui  imputât  d'avoir  mis  obfta-  l  x  x  v  11' 
de  à  la  paix  par  un  mécontentement  i^ûgedc  Ve* 
déplacé.  Il  envoya  donc  fes  pouvoirs 
&  fes  inftrudbions  à  Tes  Ambairadeurs. 
Il  leur  fut   expreifément  recomman- 
dé d'infi(t;er  principalement  fur  la  ref- 
ritution  du  Milanois  à  François  Sfor- 
^  ce  j  &:  de  ne  confentir  à  rien  à  l'exclu- 
iîon  de  cet  article. 

Navagier  étoit  mort  peu  de  tems 
après  fon  arrivée  à  la  Cour  de  Fran- 
ce, &  Juftiniani  étoit  refté  feu!  char- 
gé des  affaires.  Il-  voulut  fe  rendre  a 
Cambrai  :  mais  le  Roi  lui  iir  dire  de 
j*arrêter  à  Saint-Quentin  &  d'y  atten- 
dre le  fuccès  de  la  négociation  donc 
on  affecta  de  lui  dérober  la  connoif- 
fance.  Cette  conduite  renouvella  les 
foupçons  des  Vénitiens.  Ils   crurent 
:[u'on  les  jouoit ,  &  que  le  Roi ,  con- 
çut de  régler  (qs  affaires  avec  l'Em- 
3ereur  ,  négligeoit  &   étoit  peut-être 
ians  l'intention  d'abandonner  les  in- 
:crcts  de  fes  Alliés.  Le  Sénat  dans  une 
:onjon6ture  fi  critique  implora  la  pro- 
:e6lion  du  Roi  d'Angleterre ,  &  le 
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-  pria   par  PafFedtion  quai  avoit   toiv- 

ANDRE'  P^'^s  témoigner  a  laKepublique  ,  de 
G  R  1  T  T  I,  veiller  à  ee  qu'il   ne  fut  rien  go ncla 
Do^ge^deVe- ^  Cambrai  à  fon  préjudice, 
nife.  Sur  ces  enurefaites ,  l'Empereur  ar- 

Charles-  rîva  à  Gènes  avec  une  Florte  de  prèî 
Qmncenita- jg  ^^^^  cciKs  voiles  ,  ôc  fit  defce;> 
dre  à  Savone  neuf  mille  hommes  d( 
troupes  de  débarquem.enr.  Son  def- 
fein  étoit  de  paiTer  à  Plaifance  où  i 
avoit  donné  rendez-vous  a  toutes  fe 
croupes.  Antoine  de  Lève  devoir  ; 
amener  douze  mille  liom.mes  du  Mf 
lanois  ;  le  Prince  d'Orange  s^'écoi 
avancé  jufquà  Spolete  avec  fept  mi-ll 
èc  y  avoit  joint  les  troupes  du  Pape 
dix  mille  Lanfquenets  étoienc  parti 
du  Tirol  pour  grouîr  cette  armée  ,qi 
toute  réunie  ,  auroit  été  forte  de  qu: 
ranre  mille  hommes  de  pied  „  8c  6 
plus  de  dix  mille  hommes  de  Cavak 
rie. 

L'effroi  fut  général  da-ns  l'Iraîie.  t 
Pape  feul  ,  qui  venoit  de  conclure 
Barcelonne    un    Traité    fecret    ave 
l'Empereurjtémoignade  la  joie  de  f( 
arrivée  ,  &c  envoya  trois  Cardinauxi 
Cènes  pour  lui  faire  compUmeru  ( 

-i 
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réfîder  auprès  de  fa  Perfonne.  Les  ^^  ^^,,9, 
Florentins  ,  qui  craignoient  pour  leur  a  n  d  r  £* 
liberté, fe  hâierent cle lui  envoyer  leurs  p  '^}  \^-J\? 
Députés  pour  tâcher  de  fe  concilier  jjogédc  v s- 
fa  bienveillance  ;  mais  l'Empereur  leur  "'^^* 
iignifia  qu'il  avoir  promis  au  Pape  de 
réparer  l'outrage  qu  ils  avoienn  fait  à 
ia  famille  ,  &  qu'ils  n'avoient  point 
de  grâce  à  efpérer  à  moins  qu'il  ne 
jfiK  farisfait.  Tous  les  autres  Princes 
d'Italie  envoyèrent  leurs  Amballà- 
ideurs  à  Gènes  demander  à  i^Empereuc 
:fon  amitié.  Les  feuls  Vénitiens  per- 
iifterent  dans  la  réfolution  de  n'enten- 
dre à  aucun  accommodement  avec  ce 
Prince  ,  qu'à  la  dernière  extrémité  % 
non  qu'ils  fulTent  contraires  à  la  paix  ; 
mais  c'eft  qu'ils  fuppofoient  àCharlesf- 
Quint  des  vues  dangereufes ,  &  l'am- 
bition de  faire  la  loi.  Ils  confentirent 
que  le  Duc  de  Milan  lui  envoyât  î^^ 
Am.bâfTadeurs  ,  à  quoi  fa  qualité  de 
Vaifâi  de  l'Empire  l'obligeoit.  Jls  ne 
jugèrent  pas  à  propos  de  fuivre  fon 
exe^mple  ,  &  préparèrent  routes  les 
choses  nécefTâires  a  une  vigoureîîfe 
défenfe. 

Le  Traité  de  Cambrai  devint  alors  cambTI[! 
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^jj  jj,y^    public.  Le  Roi  de  France  avoir  faiî 

.  ,  ia  paix  particulière  ,  Se  avoit  feule- 

An  D  R  E        r        r  ,.,^'    .   ,.,  , 

G  n  I  T  r  I ,  ment  itipule  qu  il  leroit  libre  aux  V c- 
L  XX vil.  niriens  de  fe  taire  comprendre  du 
nif©,  le  1  raite  en  terminant  leurs  diiterenaj 

avec  l'Empereur  dans  un  certain  ef- 
pace  de  tems.De  plus  ,  le  Roi  s'étoii 
engagé  à^forcer  les  Vénitiens  de  ref- 
riruer  les  Places  qu  ils  occupoient  dan: 
^  le  Royaume  de  Naples ,  ôc  à  leur  dé- 

clarer la  guerre  en  cas  de  refus.  I 
leur  fit  dire  par  fes  AmbafTadeurs 
que  les  circonftances  l'avoient  fora 
d'en  venir  là;  &  qu'il  avoit  tant  di 
confiance  en  leur  amitié  ,  qu*il Te  per 
fuadoit  qu'ils  feroient  volontiers  c 
facrifice  pour  procurer  la  délivranc 
de  fes  deux  fils.  Le  Sénat  répondit 
qu'il  ne  defiroit  rien  avec  plus  d'ar 
deur  que  de  maintenir  les  liens  qu 
PunilToient  a  la  France  depuis  tan 
d^'années  ;  qu'il  ne  dilfimuloit  poin 
qu'il  auroit  fort  fouhaité  que  le  Ko 
eut  preuve  la  fincérité  de  cette  uniot 
en  comprenant  la  République  da» 
fon  accord  avec  lEmpereur  ;  qih 
quant  à  la  reftitucion  des  Places  del 
Poiiille,  il  s'y  croyoic  d'autant  moip 
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obligé  ,  que  le  Roi ,  en  faifant  fa  paix 
particulière ,  avoir  laiflé  les  Vénitiens    ^^  ^^^^* , 
libres  de  tout  engagement  a  Ion  égard  j  g  n  itt  1, 
que  cependant  ilsluidonneroienr  vo-  l  xx  vi  î. 
lonners  cette   latisraction  ,    pourvu  nirc. 
qu'ils  pufTent  le  faire   avec   fiireté  ; 
^ue  par  le  Traité  de  Cambrai  les  fils 
le  France  ne  dévoient  être  rendus  que 
lans  deux  mois  ,  que  dans  cet  inter- 
allié on  pourroit  peut-être  en  venir  à 
m    accommodement   définitif    avec 
'Empereur  \  &c  qu'alors  ils  fe  feroient 
in  devoir  de  remplir  le  vœu  de  Sa 
Vlajefté. 

Les  Vénitiens  fe  trouvoient  dansE[îil)«rras(Te« 
a  fituarion  la  plus  fâcheufe.  L'Empe- 
eur  étoit  en  Italie  avec  d^s  for- 
:es  fupérieures  :  il  avoir  le  Pape  pour 
imi  :  la  crainte  retenoit  tous  les  au- 
res  Souverains;  la  France  avoir  tout 
acrifié  à  une  paix  qui  devoir  lui 
lendre  fes  Princes  &:  qui  ne  lui  otoic 
|ue  le  droit  de  Suzeraineté  fur  les 
Zomrés  de  Flandres  &  d^Arrois.  Le 
iénar  n'en  fur  pas  moins  décidé  a 
'oppofer  aux  entreprifes  de  Charles- 
^Liint  ,  &  à  tout  rifquer  pour  que 
e  Alilanois  ne  lui  reftâc  pas. 


5^0  H  I  s  T  o  I  R  I 

"ah  IS29.  îl  iurvint  Aes  évènemens  qui  aidé 
And  r  e'  Tcnt  beaucoup  à  tirer  les  Vénitiens  di 
Lxx\^ii'^^  mauvais  pas.  Soliman  11 ,  don 
Doge  de  Ve-  Jean ,  Vaivod©  deTranfilvanie  ,  avoi 
^^^^'  imploré  la  protedion  contre  l'Archi- 

duc Ferdinand  ,  croit  entré  en  Hon 
grieavec  une  armée  puifTante.  Ses  par 
tis  défoloient   les  Etats  de   TArchi 
duc  ;  il  avoir  foumis  Bude  ,  &  mt 
naçoit  Vienne.  D'un  autre  coté ,  I 
Parti  des  Luthériens  j  devenu  con(i 
dérable  dans  le  fein  de  l'Empire  ,  rem 
plilToit  l'Allemagne  de  troubles  &  d 
dilTen fions.  L'Empereur  qui  craigni 
les  fuites  de  ce  double  ébranlement 
fongea  à  fe  débarrafTer  au  plutôt  d( 
affaires  d'Italie,  afin  que  rien  ne  s'op 
pofât  à  fon  retour  en  Allemagne  où  ' 
préfence  devenoit  de  jour  en  jour  pli 
néceiTaire. 
Charles-      Il  étoit  arrivé  à  Plaifance  ,  Se  (c 
^"^'"^^^^"-defleinéîoit  d'aller  à  Boulogne  ,  où 
devoir  avoir  une  entrevue  avec  le  Pap 
André  Doria  envoya  par  fes  ordres 
Venife  Philippe  Grimaldipour  par! 
d'accommodement  :  Sii^ifmond  de 
Torré   ,    Camener   du    Marquis-  c 
M.mtoae  ,  s'y  rendit  pour  le  mèir 


l 
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objet  ,&  il  y  eut  un  commencement    ^^  ,j,p. 
de  négociation.    Le  Cardinal  Corna-  a  n  d  r  e* 
ro  aeit  vivement ,   au  nom  du  Pape  ,  ^^  \T,T  î* 
pour  perfuader  au  Sénat  que  Sa  Sain-  DogedeVe- 
teté  avoit  un  defîr  fmcérede  procurer  i^'^^» 
la  paix  à  la  République  ,  ôc  pour  l'en- 
gager à  apporter  elle-mcme  toutes  for- 
tes de  facilités  aune  œuvre  (i  falutaire. 

Plufieurs  Sénateurs   obferverent  ,    Avî» divers 
u^'il  étoit  très-olorieux  pour  les  Vé  dans  le  sénat 
itiens  ,  que  1  hmpereur  ayant  la  tor-     -^J 
•ce  en  main  ôc  étant  venu  à  bout  de 
diifoudre  la  Linie ,  voulût  bien  trai- 
ter de  paix  avec  eux  &  mqme  fut  le 
premier  à  la  leur  propofer;  qu'il  ne 
falloir    pas   douter  que  les    infinua- 
rions  d'André  Doria  ôc  du  Marquis 
de  Mantoue  ne  fufTent  faites  de  fon 
aveu  &  de  fon  ordre  exprès  j  qu'une 
guerre  de  plufieurs  années  ôc  qui  avoic 
toute  à  la  République  plus  de  cinq 
millions  d'or ,  avoit  épuifé  les  finan- 
:cs  de  l'Etat  &  les  facultés  des  par- 
ticuliers ;  qu'il  étoit  tems  d^y  met- 
tre fin  ,  en  fe  procurant  une  paix  ho- 
norable j  que  la  fermeté  qu'on  avoit 
montrée  jufques-là,deviendrpiroblli- 
nation  &c  entêtement  ,  fi  on  ne  fe 


3^1  Histoire 

f  *  prêtoit  pas  au  changement  dQS  circonf 

An  1529.  tances.  D'ancres  Sénateurs  prétend! 
André'  rgnt  qu'il  écoit  beaucoup  plus  hono 
LX  X  V  I  L  rable  ôc  plus  liir  de  ne  pas  montre 
DoçeJe  Vf  trop  d'em.preirement  ;  que  l'Empe 

nife.  f  ^  j>  -1  • 

reur  manquant    a  argent  ,  il  auroi 

d'autant  plus  de  peine  à  entretenir  foi 

armée,  qu'elle  étoit  plus  nombreufe 

qu'il  feroit  bientôt  obligé  d'aller  a 

fecoursdePArchiduc  fon  frère,  don 

les  Etats  écoient ravagés  par  les  Turcs    , 

que  les  défordres  des  nouvelles  hé  ' 

rélies  deniandoient    fa   préfence  ei 

Allemagne  j  que  dès  qu'il  auroit  quit 

té  l'Italie  ,   on   trouveroit  peu  de  fa  : 

cilité  à  fe  maintenir  avec  avantag 

dans  le  Milanois  &  dans  le  Royaum 

de  Naples  ;  qu'alors  au  lieu  de  rece 

voir  la  loi  ,  on  feroit  en  état  de  I  ^ 

donner  à  l'ennemi  ;  qu'en  fait  de  poi 

litique  ,  la  régie  générale  étoit  de  re 

garder  comme  pernicieux  tous  les  pa: 

tis  que  Tennemi  propofe    pour  Co 

utilité  ;  qu'au  furplus ,  quand  même  o 

pourroit  fonder  des  efpérances  fur  le' 

dernières  infinuations  de  l'Empereur 

il convenoit  d'en  renvoyer  ladécifion 

Tentrevue  de  Boulogne ,  où  l'on  pour 
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ireit  plus  aifément  découvrir  les  vues    a„  ,,, 
de  ce  Prince  pour  ce  qui  concernoic  a  n  d  r  e' 
l'Etac  de  Milan  ,  la  République  ayant  ^^  ^t  ti, 
toujours  regardé  comme  <bn  intérêt  Dogede  Vê- 
le plus  elTenriel  ,  que  ce  Duché   fût  ^^^» 
garanti  à  François  Sforce. 

Ce  dernier  avis  l'emporta.  On  dé- 
pêcha un   Secrétaire  au  Marquis  de 
Mantoue  pour   le    remercier  de  Tes 
bons  offices ,   &  pour  lui  dire  que  , 
.:omme  l'Empereur    &   le  Pape  dé- 
voient inceiTamment  fe  voir  à  Bou-' 
ogne  ,  ce  feroit  là  qu'on  traiteroit  de 
'acccmmof'ement.  Clément  VII  ar- 
:iva  a  Boulogne  le  25    Octobre  ,  & 
Charles- Quint  y  entra  quelques  jours 
iprès.  La  paix  de  l'Italie  fut  le  prin- 
:ipal  objet    Aqs   Conférences   qu'ils 
iurent  enfemble.   On   traita  d'abord 
'article  du  Duché  de  Milan.  Fran- 
:ois  Sforce,  confeillé  par  les  Vénitiens 
|ui  le  firent  accompagner  par  Marc- 
latoine  Vérietj  réfolut  d'aller  défen* 
Ire  lui-même  ^qs  intérêts.  Il  demanda 
m  Sauf-conduit  à  l'Empereur   &   fe 
endit  a  Boulogne.   Il  leva  ainlî  unô 
première  difficulté  ,  qui  venoit  de  ce 
|ue  l'Empereur  ayoic  trouvé  mauvais 


5^4  Histoire 

:     — rr!  qu'un  Valfal  tel  que  lui  ne  fût  pas  ve- 
Aa  1519.    HQ  lui  rendre  (es  devoirs;  ee  qu'il  re- 

G  R  /t  T  1^  gardok ,  de  fa  part ,  comme  une  fierté 

L  X  X  V  II.  déplacée  ,  ou  du  moins  comme  une 

nifc!  injulte  denance. 

Charles- Quint  lui   fit  un    accuei 
Conv  rtion  f^j-^  honnête ,  &  il  infifta  fi   foiblc- 

a-vecbranços  ^         ,,  ^     .  »  .  , 

jSforre  âc' les  tTiQui   lut   i  acculacion   ûu  cnme  a( 

Y^emnenî.     félonie  qui  avoit  été  intentée    à   c( 

Prince ,  qu'on   ne  douta  plus  de  foi 

accommodement.  Le  Sénat  envoya; 

Gafpard  Contarini ,  fon  Ambafîadeu 

auprès  du  Pape ,  le  pouvoir  de  traire 

&c  des    inftrudbions    pour    conclure» 

L'Empereur  confia  le  foin  de  cette  ne 

gociation    au   Sieur    Granvelle    foi 

Chancelier.  Contarini  propofa que; 

fit  retirer  les  troupes  duBrelTan  où  elle 

faifoientdes  courfes  continuelles,  & 

qu'il  y  eût  fufpenfîon  d*armes  dans  1 

Lombardie  5c  dans  le  Royaume  deN; 

pies;  mais  cet  article  fut  refufé  nett 

ment ,  à  moins  que  la  République 

donnât  des  fûretés  pour  la  reftitutioi 

des  Places  de  la  Pouille  Se  de  la  Roma 

gne.  Après  bien  des  débats ,  le  Sén 

donna  pouvoir  à  fon  Plénipotentiair 

de  céder  au  Pape  iesVilles  de  Ravenni 
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An  IJ29» 


D  E  V  E  N  I S  E.  Livre  XXXF^,    385 

te  de  Cervia  en  réfervant  fes  droits 
^jr  ces  deux  Villes  ,  &  de  rendre  à 
l'Empereur   toutes    les    Places  delaGRiTir, 
Pouiile  ,  à  condition   qu'il  y   auroit  i^  ^^yj '• 

•n  •         /     /      1  ^  ^  j       Doge  de  Ve, 

amniltie  générale  pour  tous  ceux  des  nlfs;, 
Napolitains  qui  avoient  fuivi  le  parti 
àts  Confédérés. 

A  l'égard  du  Duché  de  Milan  ,  on 
convintqu'ilappartiendroir  a  François 
Sforce  5  moyennant  cinq  cent  mille 
cucatsqu  ilpaieroitpour  l'inveftiture , 
^  cent  autres  mille  ducats  en  dédom- 
magement des  frais  de  la  guerre.  Le 
'Miniftre  de  l'Empereur  vouloir  qu'on 
lui  laifTât  le  Château  de  Milan  j  &:  la 
Ville  de  Corne  en  nantifTement  ;  mais 
le  Plénipotentiaire  de  Venife  repré- 
fenta,  que  cette  précaution  ne  fervi- 
roit  qu'à  retarder  les  paiemens  Se  à 
les  rendre  plus  difficiles  ,  &  que  le 
peuple  de  Milan  feroit  des  efforts 
plus  prompts  3c  plus  généreux  ,  fi  on 
lui  ôtoit  cette  inquiétude.  Onn'infif- 
ta  pas  fur  cqz  article. 

Il  s'agifïbit  de  terminer  les  diffé-   Florence -.1 
rends  des  Florentins  avec  le    Pape.  Méd;'tfî.  ^'"^ 
Clément  VII  vouloit  que  ces  Répu- 
blicains lui  abandonnaiïent avec  une 

Tome  IX,  R 
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An  ij:?  entière  confiance  la décidon  de  leurit 
André*  affaires ,  &  il  promettoit  de  les  traitert 
L  X  X  VI  L  ^^^^  P^^^^  &  bonté  5  mais  le  peu-» 
Doge  de  ve- pie  de  Florence,  qui  ne  croyoit  pas» 
*^  ^'  qu'il  fût  de  l'intérêt  de  l'Empereur  dei 

le  laiiTer  à  la  difcrétion  du  Pape ,  re- 
fufoit  hardiment  de  fe  facrifier  aini 
à  la  politique  ambitieufe  de  Clé— 
mentVlI.  LesVénitiens  conftans  à  pro-< 
téger  la  liberté  dss  Florentins  ,  crai- 
gnirent qu'on  n'entreprit  de  les  affii-J 
jettir  par  la  force  ,  &c  ils  donnereni 
ordre  au  Duc  d'Urbin  de  marchei 
avec  Ton  armée  dans  le  Parméfan  poi 
cire  à  portée  de  les  fecourir.  UEmpe- 
reur ,  gagné  par  le  Pape ,  avoir  accorde» 
avec  lui  le  mariage  de  Marguerite  fati 
fille  naturelle ,  avec  Alexandre  deMc^ 
dicis  Neveu  de  Sa  Sainteté.  Dès-Ion 
il  fe  trouva  inrérefTé  à  rétablir  danj 
Florence  Tancien  gouvernement  ^  ôc il 
ordonna  au  Marquis  du  Guafl: ,  qui)l| 
avoir  pris  Cortone  &  Arezzo  ,  d'aC* 
fiéger  les  Florentins  dans  leur  Capi* 
taie.  Ce  iîége  dura  onze  mois ,  &  futîl 
rrès-  meurtrier  pour  les  alîiégeans.  La 
Virile  ayant  été  forcée  de  capituler  , 
i'Empereur  ordonna  qu'Alexandre  dç.l 
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Aiedicis  fuc  placé  à  la  tête  du  Gou-  ~      ; 
ternement,  avec  droit  de  lucceilion  ^  n  d  r  e* 
pour  toute  fa  podcritc  :   en  forte  que  G  r  1  t ï  i, 
dès  ce  moment  les  Médicis  devinrent  q^^^  ^c  vc- 
les  vrais  Souverains  de  la  Tofcane.    «''e 

Ce  dernier  refte  de  guerre  en  Ita-    Traité  de 
iie  n'empêcha  pas  la   conclufion  ae^°"^°fi^** 
la  paix  générale.  Le  Traité  fut  figné 
À    Boulogne  ,    en  voici    les  princi- 
jpaux  articles.  Les  Vénitiens  rendi- 
rent au  Pape  Ravenne,  &Cervia  ;  à 
l'Empereur  Monopoli ,  Trani  &   les 
autres  Places  qu'ils  occupoient  fur  les 
Côtes  de  la  Pouille.  L'Empereur  re- 
connut l'entière  indépendance  de  tous 
les   Etats  de  la  République  dans    la 
Lombardie.  Il  accorda   une    pleine 
amniftie  à  tous  ceux  qui  s'étoient  dé- 
clarés en  leur  faveur.  Il  permit  à  tous 
les  Sujets  de  Ven:fe  qui  avoient  des 
lerres  dans  les  Pays  de  fa  domination  , 
d'en  conferver  la  jouiirance ,  &c  d'en 
3orter  le  revenu  oùbon  leur  fembleroir. 
Il  confirma  toutes  les  franchifes  &  li- 
bertés que  les  Vénitiens  avoient  eues 
:i-devant  pour  leur  Commerce  dans 
e  Royaume  de  Naples  II  leur  fit  ref- 
ituer  tout  ce  que  fes  troupes  avoient 

R  ij 
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conquis  dans  le  BrefiTan  &:  le  Berga- 
^^  ^^^^'  ,  mafque.  La  République  s'obligea  dejj 
gr  I  t  ti,  lui  payer  trois  cent  mille    ducats   en- 
Lxxvii.  pludeurs  paiemens  :  &  comme  le  Pa- 
jiiie,  triarche   dAquiice    setoit  plaint  dçr 

diverfes  entreprifes  de  l'Archiduc  Fer^ 
dinand  contre  fa  Jurifdidion  ,  il  fufi 
convenu  qu'on  nommeroit  de  part  5^: 
d'autre  des  Arbitres  pour  terminer 
l'affaire  à  l'amiable. 

L'inveftiture  du  Duché  de  Milan 
fut  donnée  a  François  Sforce  ,  qui  s  q-+ 
bligea  à  payer  lés  fommes  convenue! 
êc  qui  en  donna  fuffifante  caution^ 
Il  fut  ftipulé  5  qu'il  y  auroit  allianc^i 
perpétuelle  entre  h  République  &  l'E- 
tat de  Milan  pour  le  maintien  de  leurs' 
droits  refpedifs  &  de  la  tLanquillit 
de  l'Italie  j  que  chacune  des  deux  PuiC 
fances  feroit  tenue  d'entretenir  poa 
cet  objet  cinq  cents  hommes  d'Arme 
en  tems  de  paix  ;  d'y  joindre  trois 
cents  hommes  d'Armes  .  cinq  cents 
chevaux  légers  &  fix  mille  hommes  dfi 
pied  en  tems  de  guerre.  Les  deux  Puif- 
îances  s'obligèrent  encore  à  garantii 
le  Royaume  de  Naples  à  l'Empereur. 
^   a   en  prendre  la  défenfe  contr 
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tou$  ceux  des   Princes  Chrétiens  qui  ~7\n  1529. 
voudroient  rattaquer.  v  A  n  d  r  e* 

On  comprit  dans  ce  Traité  ^^^^  pj^  î^'^'^j^^' 
les  Alliés  de  part  &  d"*autre.  Le  Pa-DogedeY«^ 
pe  &  TEmpereur  nommèrent  les '^^^^^ 
Républiques  de  Gènes  ,  de  Sienne 
&  de  Lucques  ,  le  Duc  de  Savoye  , 
le  Marquis  de  Mantoue  &  celui  de 
AlontFârrat.  Les  Vénitiens  firent 
mention  d^Antoine- Marie  de  la  Ro- 
vere  ,  Duc  d'Urbin  ,  &  on  garan- 
tit à  tous  la  poiTeiîion  de  leurs  Etats 
aduels.  Quant  au  Duc  de  Ferra- 
re  ,  il  fut  dit  qu'il  feroir  compris 
dans  le  Traité  avec  les  autres  ,  aufïi- 
tôt  que  fes  différends  avec  le  Saint* 
Siège  j  pour  lefquels  on  nomma  des 
Arbitres  _,  feroient  accommodés. 

Cette  paix  vint  fort  à  propos,  pour 
donner  la  liberté  à  l'Empereur  de  réu- 
nir toutes  Tes  forces  contre  Soliman  II 3 
qui  5  après  avoir  été  forcé  de  lever  le 
iiége  de  Vienne  *  déclaroit  hautement  ^ 

cu'il  reviendroit  au  printemps.  Ce 
fier  Sultan  ,  en  fe  retirant  avec  fon 
armée  ,  établit  le  Vaivode  Jean  fur  le 
Trône  de  Hongrie  ,  &  lui  donna  pour 
I  Grand-Trcforier  Louis  Gritti  jquek 

Riij 
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^  •  Doge  adael  de  Venife  avoir  eu  dans; 

An  IJ29.    fe5  jeunes  ans  d'une  concubine  ,  pen-< 
G  R  1^1  T  f  ^"^^^  ^'-^'^^  foifoic  le  commerce  à  Conf- 
L  X  X  VI 1.  tantinople.  Louis  Gritti  avoic  reçu  de 
Bifer  ^^^   la  nature  des  qualités  qui  lui  gagnèrent 
la  confiance  du  Grand  Vi/ir  Ibrahim. 
Il  s'étoic  inhnué  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  Soliman  II ,  6<:  il  avoir  fait  ufa^ 
ge  de  fa  faveur  durant  les  dernières» 
guerres  ,  pour  maintenir  la  bonne  in- 
relligence  entre  la  République  de  Ve- 
nife  Se  la  Porte  Ottomane.   11  avoit 
même  pouOe  l'efpric  patriotique,  juf- 
qu'à  faire  offrir  au  Sénat  l'ailiftance  des* 
Turcs  contre  fes  ennemis.  Mais  le  Sé- 
nat ,  qui  ne  voulut  point  qu'on  pût  lui 
imputer  les  malheurs  caufés  à  la  Chre* 
tienré  par  les  Infidèles  ^  eut  la  fagef-|j 
fe    de  la  générofité  de   refufer  cette 
offre ,  quelque  avantageufe  qu'elle  lui 

Charles-        ^^^    ^^^   ^^  P^^^    ^^^   ^^^    ^gî^CC, 

Quint  eft     les  Vénitiens  délibérèrent  d'envoyer 

B^Hne.'   ""C  AmbafTade  folemnelle  à  PEmpe- 

rcur  &  au  Pape   ,  pour  leur    témoi- 

^  gner    combien  ils    étoient    farisfairs 

de  cette  réunion  ,  &  combien  ils  defi- 

roient  qu'elle  fut  durable.  Le  Sénac 
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choifit  fix  AmbafTadcurs  ,  Marc  Ba-    -     '""" 
douer,  Louis  Gradenigo,  Louis  Mo-  .^"  ^^"°' 

/•  T  DJ-  A.       -A  H    DR   1* 

ccnigo  5  Laurent  bragadino  ,  Anroi-  g  r  i  t  t  i. 
ne  Soriano  ,  &  Nicolas  Tiépolo.   Us  l  x  x  v  1 1. 

B,  j  1  L>ogt  de  Ve- 

oulogne  dans  le  cou-  uifc, 

I  rant  de  Janvier  de  l'an  1 5  3 o ,  &-  pré- 
fenterent  féparcment  À  l'Empereur  & 
au  Pape  la  ratification  du  Traire,    Ils 

.  aflifterent  au  Couronnement  de  Char- 
les-Quint 5  qui  le  fitavec  beaucoup  de 
folemnité  le  24  Février ,  &  ayant  en- 
fuite  pris  congé  de  lai  ,  il  leur  fit  pré- 

I  fent  de  cinq  mille  écus  en  monnoie 
d'or  du  Portugal.  A  leur  retour  à  Ve- 
nife ,  ce  préfent  fut  dépofé  fui  vaut 
l'ufage  dans  le  tréfor  public.  Charles- 

i  Quinr,  avant  de  quitter  Boulogne, en- 

i  voya  trois  Ambafiadeurs  au  Sénat  , 
pour   répondre  à  l'honnêteté  de  fes 

î  procédés  par  une  honnêteté  récipro- 
que. Ils  furent  reçus  avec  de  grands 
honneurs ,  &  la  République  leur  £it 
préfent  a  chacun  d'une  coupe  d'or  de 
mille  écus  de  valeur.  Charles- Quint 
à  fon  retour  pafia  à  Mantoue  ,  où  il 
fut  fi  fatisfait  de  la  réception  que  Fré- 
déric de  Gonzague  lui  fit  ^  qu'il  érigea 
fon  Marquifât  en  Duché.  Il  rravcrfa 

Riv 
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maî&MMamagut 


^n  15,0  i  Erat  de  Venife  pour  fe  rendre  $ 
A  N  D  R  i  Trente.  Les  Relieurs  de  Vérone  , 
i'y^x  ^^  i  ^^  Padoue  &  de  Vicenfe  eurent  ordre 
Doge  de  ve-  d/aller  à  fa  rencontre  avec  une  Suite 
m.ir.  brillante  ,  &  de  l'accompagner   jui^ 

qu*à  ce  qu'il  fût  forti  des  terres  de  Ta 
République.  Il  parut  très-fenfible  à 
ces  attentions  honorables  des  Vé- 
nitiens ,  &c  leur  en  témoigna  fa  fatif^ 
fadtion  dans  les  termes  les  plus  obli-- 
eeans. 


I 


Soupçdusde  A  peine  la  République  commen- 
oîimancon  coic-  elle  à  jouir  de  ce  retour  de  tran* 
quillite  ,  qu  elle  rut  mrormeeaes  om- 
brages que  la  Cour  Ottomane  avoit 
pris  de  la  paix  conclue  à  Boulogne. 
Le  bruit  s'étoit  répandu  à  Conftanti- 
nople  ,  que  l'objet  principal  de  cetre-i 
paix  éroit  de  réunir  contre  les  Turcs 
toutes  les  forces  des  Chrétiens.  11  efï 
bien  vrai  qu'il  en  avoit  été  queftioir 
dans  un  Confiftoire  que  le  Pape  tint 
avec  fes  Cardinaux  ,  &  quoique  la 
chofe  eût  été  traitée  fans  l'interven- 
tion des  AmbafTadeurs  de  Venife  ,  la 
Renommée  toujours  iniidslle  dans  fes. 
expofés  5  les  rendoir  complices  de  ce 
projet»  Louis  Griui  dent  nous  venons 
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ctuits. 


<ie  parler ,  ^  que  le  nouveau  Roi  de    ^n  1530. 
Hongrie  avoit  envoyé  fon  AmbafFa-  a  n  d  r  e» 
tleur  à  Conftantinople  ,  donna  avis  p^  J,"^/!!* 
au  Sénat  des  loupçons  de  5oiiman  ,  oogeds  Ve^ 
bc  que  tous  les  Aliniftres.de  la  Porte  "^^'^• 
attnbuoienc    aux    Vénitiens    d'avoir 
pris  des  engagemens  contre  Sa  Hau- 
teiïe. 

Le  S^nat  jugea  qu*il  ne  pouvoic  iisfoni^'d^ 
trop  fe  hâter  de  détruire  cette  fâcheu- 
fe  prévention.  Il  fit  partir  Thomas 
Mocénigo  pour  Conftantinople,  &  la 
chargea  d'allurer  cette  Coût  de  fon 
amitié  confiante  ,  avec  pouvoir  de  re- 
noiiveller  les  anciennes  capitulations  , 
s'il  jugeoit  la  chofe  néceflfaire  poux 
diiîiper  les  doutes  plus  efficacemenfo 
Mocénigo  trouva  à  fon  arrivée  les  ef- 
prits  étrangement  prévenus.  Soliman 
avoit  fçu  que  le  Pape  faifoir  publier 
contre  lui  une  Croifade  ,  ^  qu'une' 
foiile  de  Prédicateurs  étoient  em- 
ployés à  animer  le  zèle  des  PeupleiB 
pour  cet  objet.  Il  regardoit  cette  Croi- 
fade comme  une  fuite  de  la  Confé^ 
rence  de  Boulogne  à  laquelle  les  Vé- 
nitiens avoient  eu  grande  part.  L'ar**- 
^en:  promis  par    eux  à  l'Empereut 


I 
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An  1530.  fbn  ennemi,  lui  paroiiïoic  extrême- 
A  N  D  RE'  ment  fufpedt  ;  &  il  rrouvoit  une  nou- 
LxxvVi'  ^^^^^  raifon  de  défiance  ,  en  ce  que. 
Doge  deVe-  la  République  ne  lui  avoir  pas  com- 
mfu  m  unique  tous  les  articles  de  fon  der- 

nier Traite  ;  chofe  qu'on  ne  fe  re- 
fufe  point  entre  Princes  aniis.  La; 
million  de  Mocénigo  Se  tous  les  dé- 
rails de  confiance  dans  lefquels  il  cn^ 
tra,  calmèrent  le  Sultan  &  les  Alinif^'- 
très.  Les  capitulations  furent  renou- 
vellées  ,  Ôc  l'intelligence  fi  bien  ré-- 
rablie,  que  Soliman  fi,t  donner  à  cetr 
Ambafiadeur  une  place  difcmguée  aux: 
fêtes  qu'il  donna  avec  beaueoi^p  dc: 
magnificence  ,  à.  l'occafion  de  deuXî 
de  fes  fils  qu'il  fit  circoncirCé 

Soliman  rouloit  alors  de  vaftes  pro--' 
PfDîetff  â:  jg^-g^  \\  voul  it  conduire  une  arméç? 
formidabieen  riong^rie,  pénétrer  dans; 
les  Etats  de  la  Mai  fon  d'Autriche  ,  dc: 
les  conquérir.  Il  vouloir  envoyer  une.^ 
grande  Flotte  contre  les  Clievalier»* 
de  Rhodes  ,  à  qui  Charles- Quint,  ve- 
noit  de  donner  Tlile  de  Malte  pour- 
afyîe  ,  ëi  qui  delà  infefioienc  l'Ar- 
chipel &  les  mers  de  >^yrie.  il  vou-- 
ioit  attirer  tout  le  Commerce  de  l'fe-  ' 


5)  E  Venise.  Livre  A'XXJ".    595 

gypte  à  Conftantinopie  ,     pour  que  ^î=^"î^=s 
toutes  les  richelfes  de  l'Eta:  falfent    ^°  '>î°*^ 
réunies    dans   cette  Ville    Impériale  ;î '^  ,^^ 'Vf 
qui  en  ctoïc  le  centre.  Pour   cela  iIlxxvh, 
venoit  de  défendre  aux  Nations  écran-  P^^^^  ^^  ^  ®" 
gères  de  rien    acheter  à  Alexandrie 
ic  dans  les  Ports  voifins  j  5c  avoit  fait 
tranfporter   à   Conftantinople  ,  à  Tes 
frais  _,  toutes  les  foies  &  toutes  les 
épiceries  qui  fe  trouvoienr  dans  les 
magafins  d'Egypte  &c  de  Syrie  ,  comp- 
tant changer  le  cours  du  Commerce 
â  fa  fantailie. 

Les  Vénitiens  voyoient' tout  cela 
avec  beaucoup  de  peine.  La  PuilHin- 
ct  Ottomane  étoit  dé'a  alTez  formida- 
ble ,  pour  qu'ils  ne  craignilTent  pas  de 
la  voir  aggrandir  par  de  nouvelles 
conquêtes;  &  c'étoit  pour  eux  une 
très-grande  incommodité  d'être  obli- 
gés d'aller  acheter  à  Conftantinople 
les  marchandifes  qu^auparavant  ils  ti- 
roient  d'Egypte  à  bien  moins  de  frais. 
Ils  négocièrent  auprès  du  Roi  de  Hon-- 
grie  pour  le  déterminer  à  faire  la 
paix  avec  l'Archiduc  Ferdinand.  Ils 
îblliciterent  le  Roi  de  Pologne  d'eni-- 
ployer  pour  cet  effet  fa  médiation  êC- 
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Anisso.  fes  bons  ofRces.  Ils  fe  fervirent  de  la^ 
ANDRE'  ^orine  volonté  de  Louis  Gritti,  dont' 
G  3  I  f  T I  ,  la  faveur  auprès  du  Sukan  allok  tou- 
Dor.  dèVe-  yOï-irs  croiiiant ,  pour  decourner  c>oli- 
nift^  m  an    d^'envoyer   fes   Galères  contre^ 

Malte  j.en  ralTurant  que  celles  de  Ve- 
nife  auorier.t  toujours  grand  foin  de- 
purger  la  mer  de  Corfaires*  Ils  lui' 
iirenr  repréfenter  que  fon  projet  d'at- 
lirer  à  Conftantiuopîe  tout  le  Gom- 
jîierce  de  l'Egypte  ,  avoit  les  plus^ 
grands  inconvéniens-;  que  la  Gapita- 
Je  en  retireroit  peu  de  bénéfice ,  ds 
«que  les  Provinces  perdroient  la  feule' 
reiTource  qui  les  faifoit  fubfiftcr,  II5 
agirent  eiScacement  auprès  des  Che- 
valiers de  Maire  pour  obtenir  d'eux 
non- feulement  qu'ils  s'abftinfTent  de 
faire  des  courfes  dans  le  Golfe,  mais 
encore  qu'ils  refpe<5baiîènt-  dans  tou- 
tes les  mers  du  Levant  les  YaiHeaux 
qui  navigeroient  fous  le  pavillon 
Vénitien;  L'ardeur  de  Soliman  pour 
k  guerre  parut  fe  ralentir.  Il  rétablit 
}e  Commerce  fur  l'ancien  pied  .  Se  le 
embait^de  S^''^"*^ '•^i'^  po^ïi"  quelque  t<Mri-s  fes  in- 
j'F.ir.pereur  quiéîudes  fiifp©-ndaes. 
uiUat^'"  '   Charles-Quint  tenoit  à  Ausbourâ, 
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la  Dièce  générale  de  TEmpire  ,  pour 
remédier  aux  troubles  occalronnés  par   ^n  1530. 
les  difputes  de   R.eligioii.   Les  Pro-  André' 
îeftans  demandoient  l'airemblée  d'un  ^  xx  vVi! 
Concile    général   où   leurs  opinions  i>ogedc  Ve-^ 
puffent  ttre  examinées^  èc  dilcatées.  ^^^^' 
On  piéfumaic  avec  airez  de  vraifein- 
blance  qu'ils  faifoient  cetre  deman- 
de moins-  par  u-n  Tmcere    amour   de 
la  vérité  ,  que   parce  que  prévoyant 
«que  le  Pape  la  refuferoit ,  ils  efpé»^ 
roient  fe  concilier  par- là  plus  de"  cré- 
ait auprès  des  Peuples.  Lorfqu'en  fait 
d'e  Religion  on  s'eft  écarté  delà  rou- 
Te  battue  ,  il  eft  bien  rare  que  la  fim- 
pie  difculiion   ùos  matières  ramène 
dans  le  bon  chemin.  On  trouve  mille 
fubcerfliges  pour  échapper  a  la  convic- 
tion. On  fe  fait  un  point  d^honneur 
&  de  cofifciecce  de  ne  pas  céder.  L  ef- 
prit  de  parti  s'en  mtle  ^  la  raifon  n^'eft 
plus  écoutée  ,  ti  le  fanatifme  en  tienc 
lieu.  L'Empereur  ,  pour  ôter  tout  pré- 
texte aux  Seélaires,  fit  propofer  au  Pa- 
pe Palïemblée  du    Concile   générah 
La  propolition  déplut  à  Clément  VIL 
Le  fouvenir  de  ce  qui  s'étoit  palTé  à 
Coiiilanc^  <Sc  à  Balle  lui  faifgit  crain^ 
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*  dre  qa^il  ne  fût  queftion  dans  un  nou- 

n  IJ30.  ^  yQ^^  Concile  d'examiner  ôc  de  réfor-- 
G  R  I  TT 1 ,  nier  les  privilèges  abufifs  de  fon  Sié- 
D^  ^d^v^'  §^  '  &  cet  intérêt  particulier  l'empor- 
jBJie/  tant  fur  le  zèle  qu'il  devoit  à  la  Reli- 

gion, il  imagina  divers  prétextes  pour 
s'abftenir  de  le  convoquer. 
leFapeveut  P^us  il  tergiverfoit ,  pIus  les  Pro- 
qu'on  leur  tcftans  ptelToient  Cette  convocation.  Il 
re. Sentiment  ^^^  ^1  choquc  de  leut  arrogance ,  qu  il 
des  véni-  jugea  qu'au  lieu  d'examiner  leur  doc- 
iicas»  trine  en  plein  Concile,  le  plus  fur 

croit  de  pourfuivre  leur  rébellion  les 
armes  à  la  main.  11  en  écrivit  à  l'Em- 
pereur ,  ôc  il  envoya  un  Nonce  à  Ve- 
iiife  pour  prendre  avec  la  République 
les  mefures  néceilaires  ace  fu jet. Mais 
le  Sénat  répondit ,  que  la  prife  d'ar- 
mes pour  une  pareille  caufe  prouve-^ 
roit  d^une  manière  très  -  odieufe  , 
qu'ion  n'étoir  pas  fur  de  pouvoir  fe 
défendre  avec  la  feule  raifon  ;  qu'il 
2i''étGJt  ni jufte  ni  prudent,  qa:.ndon 
avoit  la  vérité  pour  foi ,  de  ne  pas  en 
donner  routes  les  preuves  Se  tous  les 
témoignages  poiîibles  ;  qu'en  décla-^ 
tant  la  guerre  aux  Proteftans ,  on  les 
lïiectoit  dans  la  nécciGté  deprendrt 
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'  lès  armes  pour  leur  défenfe^  que  vou-    ^^  i5~ 
loir  les  aiTujetcir  par  la  violence  ,  au  a  n  d  r  e' 
j  lieu  de  les  confondre  par  la  raifon  ,  ^^  x^v^ir* 
I  cécoir  rendre  leur  condirion  plus  fa-  Doge  deVe^ 
vorable  aux  yeux  des  Peuples.  Il  re- "^^^' 
préfenra  au  fur  plus  qu'on  n'avoic  au- 
cune  des  reflources   nécelTaires  pour 
Hne  entreprife  de  cecre  nature  ;  que 
les  guerres  prccédences  avoient  épui-. 
iériralie;  que  les  Princes  de  l'Empire, 
divifés d'opinion, n'étoienr rien  moins, 
que  dilpofés  a. favori  fer  la   violence, 
qu'on    voudroit   exercer  contre    des 
hommes    dont  les  opinions  avoienc: 
des  parrifans  fans  nombre  ;  que  l'Em- 
pereur feuhie  pourroit  vaincre  rohili- 
nation   àts  Peuples  prêrs  à  fe  foule- 
ver  pour  éviter  qu'on  ne  tyrannifâc: 
leurs  confciences. 

Des  obfervatioRS  fi  judicieufes  ne  ^^^^}^^  par* 
pouvo:ent  manquer  de  rùire  imprel- 
iron.  Le  Pape  en  parut  touché  &  per- 
dit de  vue  fon  premier  delFein.  L'Em- 
pereur étoii  lui- même  fort  éloigné 
d'allumer  en  Allem.agne  une  guerre 
de  Religion.  Il  voyoit  les  Etats  de  fa 
Maifon  dan  ereufement  menacés  par 
iesTurcs.U  vouloic  confcrver  l'Empire 
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An  1,.^     dans  fa  famille  3  en  iaiianc  élire  i'Ar- 
André'  chidruc  Ferdinand  ,  fon  frère.  Roi  des:*! 
Crut  i,  Romains.    M  avoir  befoin  paur  ce!» 
Doge  deVe-  û  ailoupir  au  moins  ks  diviiions  des 
aifc.  Allemands  ,  ê<r  il  publia-  dans  cette 

vue  le  farmeux  Inten/n^pom  terminer 
provifoirement  les  difpures  de  Reli- 
gion 5  JLîrqu"'à  ce  qu'elles  fuflTent  déci- 
dées par  le  Concile  général.  Il  voulut 
aufïi  accommodet  les  petits  dilîérends 
qui  étoienr  re(l:és  indécis  entre  I'Ar- 
cliiduc  Ferdinand  &  les  Vénitiens, 
On  avoir  nommé  des  Arbitres ,  ôc  il 
y  avoir  partage  entr'eux.  Il  étoic 
queftion  d^  choifir  un  fur- Arbitre,  j 
L'Archiduc  propofoit  le  Duc  de  Man-  " 
roue  ,  l'Evcque  d'Ausbourg  ,  &  U 
Nonce  du  Pape  réfident  à  fa  Cour, 
hts  Vénitiens  propofoient  l'Arche- 
vêque de  Saierne  ,  de  le  Nonce  du  Pa- 
pe réfident  à  Venife.  On  ne  put  s'ac- 
corder fur  le  choix ,  ôc  rien  ne  fut  dé- 
cidé. 

Les  Impériaux  n^avoient  ptDinr  en- 
core rendu  le   Château  de  Milan 
la  Ville  de  Côme  ,  quoiqu'ils  s'y  fuf-l 
fent  engagés   par  le  Traité  de  paixJ 
II5  paroilloienc  vouloic  les  reteaix^. 


DE  V £  N I  s  E.  Livre  XXX F.    40 1 


înfqu  a  ce   que   François  Sforce  eut  — 

J       i,  ^  •        I     f>     •  An  I s 30. 

paye  une  partie  de  I  argent  convenu.  ^  ^  j^  j^  e» 
Les  Vénitiens  qui  avaient  fort  a  cœur  g  r  1  t  i  i , 
d'étouffer  ce  dernier  germe  de  ^ivi- ^^^^^^^^^ 
iîon  ,  propoferent  au  Duc  de  Milan  niû. 
de  lui  prêter  cent  cinquante  mille  me- 
fures  de  fel ,  qu'il  feroit  diftribuer  à  {qs 
Sujets  5  Se  dont  la  vente  lui  produiroit 
cinquante  mille  ducats  qu'il  remettroic 
jaux  Commiffaires  de  l'Empereur.  Le 
jDiic  de  Milan  accepta  leur  offre.   Il 
recouvra  l'argent   néceiTaire  ,  &c   le$ 
deux  Places  lui  furent  remifes. 

La  République  jouifToit  d'une  paix  Nomîna- 
;qui  fcmbloit  ne  devoir  pas  s'altérer  ^^"f^"'"^^^^" 
de  long-tems.  Elle  s'appliqua  à  ré- 
parer toutes  les  atteintes  que  les  préro- 
gatives avoient  reçues  durant  le  trou- 
ble des  guerres.  Un  dQs  priviiégea 
dont  elle  étoit  le  plus  jaloufe  ,  con- 
iiftoit  dans  le  droit  de  nomination 
aux  Evêchés  de  fa  dépendance.  Les 
Papes  le  leur  avoient  fouvent  difputé , 
S>z  Clément  Vil  n'avoit  pas  fait  dif- 
inculté  de  nommer  d'autorité  à  plu- 
heurs  de  ces  Evêchés  vacans.  Le  Sénae 
lui  avoit  fait  fur  ce  fujet  des  repré- 
renracLons  qui  n'avoient  pas  été  écoiï- 
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^  '  tées  :  &  tout  ce  qu'il  avoit  pu   faire 

^  juiqnes-  la  ,  croit  de  s  oppoler  a  la  pri- 

G  R  I  T  T  i,J^^^  poiïeiîion    des   Pourvus.    Clé- 

L  X  X  V 1  1.  ment  VII  regardoit  cecce  réfîftancc 

Doge  de  Ve-  •    .      ■      r     \  r  ^     *    '       ti 

nife,  comme  injarieuie  a  Ion  autorité.    1! 

vouloit  abfolumenrqu'on  la  fît  cefTer, 

cc  menacoic ,  au  cas  qu'on  y   perfîf- 

tât ,  d'en  venir  aux  remèdes  extrêmes, 

'Dîverfîté      Tous  les    Sénateurs  n'étoient  pas 

d'avis  fur  ce  de  même  avis  concernant  cette  afïai- 
re.    Les  uns  vouloient  quon  cedac, 
ou  du  moins  qu^on  différât  la  difcuf- 
fion  â  un  tems  plus  favorable,  llsol 
fervoient  qu'on  auroit  difficilemeni 
îaifon  d^'un  Pape  tel  que  Clément  Vil' 
qui  fe  faifoit  un  point  d'honneur  d« 
foutenir  fa   nomination  ,     fans  qi 
toutes  les  repréfentarions  des  Véni-»! 
tïins  eufïènt  opéré  d'autre  elîet  qu^uaj 
entêtement  de  fa  part  plus  marqué 
plus  aigre  ;  que  les   Pap^s  avoienj 
lin  très-grand  intérêt  a  jouir  du  droite 
de  nomination  aux  Evêchés  ,    pour 
enrichir  leurs  parens  ôc  récompen- 
fer  leurs  créatures  ;  qu'au  contraire , 
l'avantage  que  la  République  retiroit 
de  ce  droit ,  n'étoit  pas  afTèz  eflfen- 
tiel  pour  le  fourenir  au.  rifque  d'en- 
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courir  l'indignation    du   Saint  Siège    An  1530. 
^  de  voir  retomber  fur  elle  le  fléau  -\  n  d  p^  e' 
toujouvsa  craindre  des  interdits  &  des  Jx  xv'ii! 
excommunications  ;  que  le  droit  del^og?^*  v^" 
nomirjer  aux  Evêchés  de  l  Etat ,  expo- 
foic  à  l'inconvénient  de  priver  l'Etat 
iriènie  d  une  quantité  de  bons  Sujets 
qu'on  auroit  pu  employer  avec  fuc- 
cès  aux  afraires  du  gouvernement ,  oC 
ce.)  ,  promus  aux  dignités  de  TEglife  5 
icn  écoienr  ncceirairement  exclus  par 
4es  loix^. qu'il  croit  encore  à  craindre 
que  ces  Sujets  pourvus  de  bénéhces 
opulens  ne  corrompllfent  par  leur  faf- 
tv  les  mœurs  publiques ,  qu'ils  n'in- 
troduifilTent  dans  l'Etat  une  manière. 
lde  vivre  contraire  aux  anciennes  cocr^ 
t-umes  ,    &  ne  miffent  les  Citoyens 
dans  ie  cas  d'envier  leur  fortune  \  que 
c'étoit  bien  aiïez  pour  l'ambition  de 
l'aopas  des  Magiflraruies  féculieres  , 
fans  lui  p'-éfenter  encore  cejui  des  di* 
^nitéseccléfîadiques  ,  qui  auroit  d'aa- 
tanr  plus  de  force  ,  que  celles-ci  n'c- 
toienrpas  amovibles ,  &  procuroient 
de  p^'andsémolumens. 

Ceux  qui  opinoient  de   la  forte  , 
prouvoient  trop  ;  carlaconféquenced©. 
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An  1530.  ^^'^^  ^^^^  aurokcté  d'abandonner  aux 
A  N  D  R  E'  Etrangers  tous  les  bénéfices  de  TEtat, 
? ^r  \'^  "^  ' '  inconvénient  infiniment   plus   erand 

I- XX  VII,  ,  A     n' '  °    - 

Doge  de  vc-  ^us  î^oi-ïs  les  autres.  Auiii  leur  opinion 
iiife.  fut-elle  réfutée  par  la  majeure  partie 

des  Sénareurs  ,  qui  foutinrent  qu'il 
falloit  abiolument  forcer  le  Pape  à  fe 
défifter  de  fa  prétention  ,  en  laifTant 
vaquer  les  bénéfices  jurqu'a  ce  qu'ils 
fulTènt  donnés  à  des  Sujets  nommés 
par  le  Sénat  y  qu'on  avait  éprouvé  dans 
ces  derniers  tems  ,  que  la  fermeté  étoit 
le  feul  moyen  de  réuflir  dans  les  gran- 
des affaires  j  qu'on  ne  devoit  pa* 
erain.lre  que  le  Pape  ,  qui  étoit  par* 
venu  a  élever  (on  Neveu  au  plus  hauD 
degré  de  grandeur ,  voulut  expofer  fa 
fortune  à  de  nouveaux  orages  ,  en» 
excitant  de  nouvelles  guerres;  que  co 
ferait  rendre  le  droit  de  la  Républi- 
que douteux ,  que  de  différer  plus  long- 
tems  de  le  faire  reconnoître  ;  que  tous 
les  grands  Princes  avoient  le  privilè- 
ge de  nommer  aux  Evêchés  de  leursi 
Etats  ,  &  qu'ils  en  ufoient  avec  uno 
pleine  autorité;  que  la  République, 
rvT^itrefTe  de  plufieurs Royaumes ,  ne 
devoit   pas  c:re  de  pire  condition. 
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&  qu'il  éroit  pour  elle  ,  ainfi  que  pour    ac  1530. 
eux ,  de  la  plus  grande  conféquence  ,  A  n  ©  r  e* 

que  les  Préiats  ,  qui   ont  le  manie- lxxv^i  Î! 
fnent  des   confciences  ,    lui   f u (lent  Doge  dsVe- 
redevables  de  leur  dignité,  Ôc  que ^'^^* 
leur  qualité  de  Sujets  garantît  le  bon 
^  ufage  qu'ils   en  dévoient  faire  ;  que 
j  cet    objet   d'ambition    préfenté   aux 
!  Citoyens  n'avoit  aucun  inconvénient 
'  particulier  ;  qu'aa  contraire  ,  plus  il  y 
'avoir  de  dignités  à  obtenir  dans  l'E- 
tat ,  plus  leur  fage  diftriburion  pou- 
voir procurer  d'utiles  fervices  ,  que 
les  revenus  attachés  aux  bénéfices  n'a- 
voient  rien  en  eux-mêmes  de  perni- 
cieux j  qu'ils  contribuoient  au  foula- 
gement  debeaucoupdefamiileSj&que 
c'ctoit  un  m.otif  pour  un  grand  nom- 
bre de  particuliers  ,  de  donner  une 
bonne  éducation  à  leurs  enfans ,  dans 
j  Tefpérance  de   les   rendre  dignes  dç 
ces  fortes  de  Prélatures  ;  que  TErac 
profitoit  de  cctce  éducation  qui  lui 
formoit  de  bons  Sujets  ;  qu'enfin  le 
maintien  des  mœurs  publiques  étoic 
indépendant  de  la  richeire  f<   de  La 
pauvreté  des  Citoyens ,  Tune  &  Tau- 
tte  pouvant  également  contribuer  à 
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les  corrompre  ,  s'il  n'y  étoit  pas  pour- 
An  IS30.  ,1      *  J  ri 

A  N  D  R  k'^"  par  de  bonnes  loix. 

G  R  1 T  T  I ,      Après  que  la  matière  eut  été  ainiî 

D^e^dl Ve-  ^i^cucée ,  le  Sénat  prit  le  milieu  entre 

nifc.  les  deux  opinions,  li  délibéra  d'accor- 

der,pour  cette  fois  5c  fans  tireràconfé- 

I>ccifioDqQence  ^  la  pofTedion  des  Evechcs  a 
«a  Sénat.        *  .  t         .  ,    , 

ceux  qui  en  avoient  ete  pourvus  par 
le  Pape  ,  en  déclarant  a  Sa  Sainteté  , 
que  la  République  n^avoit  eu  cette 
complaifance  que  pour  lui  donner 
perfonnellement  une  marque  de  fon 
refpedl ,  fans  préjudice  du  droit  in- 
conteftable  qu'elle  avoit  de  nommer 
aux  Evèchés  de  fa  dépendance  ,  & 
dont  elle  n'avoir  pas  intention  de  fe 
départir.  Ce  plan  d'accommodement 
ne  fatisfît  point  Clément  Vlï.  Il  vou- 
loir ,  non  une  fimple  complaifance  , 
mais  un  a£fce  formel  de  foumilïîoru 
11  ne  put  l'obtenir ,  ôc  raifaire  en  ref- 

Aiiarmcs      Qj^  q^^  ^q  nouvellcs  crâintes  du 

ou  coté    des     /^    ,    ,       _,  » 

Turcs.  cote  QQS  i  urcs  au  commencement  cie 
Tannée  fuivante.  Soliman  II  admit  au 
nombre  de  fes  Capitaines  de  mer  le  fa- 
meux Corfaire  Cariadin  Baiberouife. 
Iliui  permit  d'arborer  le  Pavillon  Im- 
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pcrial ,  &  fit  dire  aux  Vénitiens  qu'ils    An  1531. 
ne  dévoient  plus   le   traiter  comme  A  n  d  r  e' 
Corfaire  ,  mais  comme  Officier  de  lx  x  vu! 
la  Porte.    Le  grand  Viiir  accompa-  i^^&e  dev©- 
gna  cette  déclaration  de  beaucoup  de 
témoignages  d'amitié  pour  la  Répu- 
blique. Le  Sénat  ne  fut  pas  raflTuré  pour 
cela ,  ôc  voulut  à  tout  événement  por* 
.ter  (qs  forces  de  mer  au  point  où  elles 
jdevoienr  être  ,  pour  garantir  l'£tat  de 
.toute   furprife.   Comme  la  dernière 
'guerre  avoir  é|)uifé  les  finances  ,   on 
voulut  y  fupplcerpar  des  décimes  le- 
vées fur  le  Clergé ,  &  de  peur  de  don- 
ner au  Pai^e  un  nouveau  fujet  de  peine  j 
on  foliicira  fon  confentemenr.  Mais 
Clément  Vil ,  qui  étoit  bien  aife  de 
mortifier  les  Vénitiens  ^  refufa  avec 
dureté  leur  demande  ,  &  leur  figni- 
la  qu'il  avoir  deffein  lui-même  de  le- 
r'er  une  double  décime  fur  tous  les  bé- 
léfices  de  l'Italie  ,  pour  aider  en  Suif- 
e  les  Cantons  Catholiques  contre  les 
I^antons  Proteftans.  Le  Sénat  lui  fit 
:epréfenter  qu'il  étoit  à  craindre  que 
:ette  levée, faite  par  l'autorité  du  Saint- 
Jiége ,  ne  perfuadât  aux  Turcs  qu'il  fe 
brmoit  une  Ligue  contr'euXj(Sc  ne  hâ- 
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Bifc, 


An  I53I.  fât  leurs  mouvemens  contre  les  Etats 
A  N  ©  R  E'  Chrétiens.  Le  Saint-Pere  fut  inflexi- 
LxxvVi'^^^*  Pour  éviter  une  rupture  d'éclat. 
Doge  de  Ve-  le  Sénat  prit  le  fage  parti  de  dilîimu- 
1er  ,  &  trouva  d'autres  reiTources  pour 
Tarmement  de  cinquante  Galères  qui 
furent  équipées  en  peu  de  tems. 

Les  projets  de  conquête  qu'on  fup- 
pofoit  à  Soliman    11  ,    n'eurent  pas 
lieu  cette  année.  La  Flotte  de  la  Ré- 
publique éroit    en    mer    :   pour    ne 
pas  la  laifTer  oidve  ,  elle  eut  ordre  del 
donner  la  chaiïe  aux  Corfaires  qui  in- 1 
feftoient  les  mers   du  Levant.     ElleJ 
les  pourfuivit  fans  relâche  ,  elle  prit 
brûla,  ôc  coula  a  fond  la  plupart  dcl 
leurs  VaiflTeaux;   ce  qui  fit  beaucoup 
d'honneur  aux  Vénitiens  auprès  de 
toutes  les  Nations  Chrétiennes  &Iiw 
fidelles. 

Jean  Roi  de  Hongrie  avoir  inutinl 
lement  tenté  toutes  les  voies  d'accom-fj 
modement   avec   Charles- Quint  & 
l'Archiduc  ion  frère.    Il  envoya  uri 
Ambalfadeur  àVenife,  pour  prier  M 
Sénat  d'interpofer  fes  bon    offices 
auprès  de  l'Empereur  &  du  Pape 
afin  que  fes  ditlerends  avec  la  Mail 

foi 
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fon  d'Autriche  ne  fourniflent  pas  aux  ÂïTï^. 
Turcs  un  nouveau  prétexte  d'attaquer  a  n  d  r  f.' 
Jes  Etats  Chrétiens,  Le  Sénat  fe  char-  G  r  i  t  t  i , 

V,  .  ri  LXXVII. 

gea  avec  zèle  ,  quoique  lans  beaucoup  osgede  Ye«« 
d^efpérance  ,  de  traiter  cette  affaire  ^'^"^• 
avec  le  Pape  ,  mais  il  n'en  put  rien 
obtenir.  Alors  le  Roi  Jean  ,  qui  éroit 
redevable  de  fa  couronne  aux  Turcs , 
&  à  qui  il  ne  reftoit  que  leur  appui 
pour  la  conferver  ,  implora  leur  aiîlf- 
rance ,  6c  le  bruit  courut  que  Soli- 
man fe  difpofoit  d  venir  en  Hongrie. 
Cette  nouvelle  allarma  Clément  VII. 
Il  chargea  l'Evêque  de  Vérone  de  fça- 
voir  du  Sénat  ce  qu'il  étoit  réfolu  de 
faire,  au  cas  que  Soliman  effedruât fon 
projet ,  &  que  tous  les  autres  Princes 
Chrétiens  eurent  intention  de  fe  réu- 
nir contre  cet  ennemi  commun. 

Le  Sénat  fe  trouva  très-embarrafîe. 
P^une  part  ,  la  crainte  de  paroître 
peu  feniible  aux  maux  de  la  Chrétien- 
té 5  &  d'expofer  {qs  propres  Etats  aux 
invafîons  les  plus  funefles ,  ne  lui  per- 
inettoit  pas  de  favorifer  les  progrès 
des  Turcs  par  fon  inadion.  D'autre 
fl  part  5  il  étoit  retenu  par  l'appréhenfion 
1  de  courir  à  èits  périls  certains ,  fur  la 

Tmnc  IX,  S 


4IO  HïSTOîKE 


Kosaacjscsns^^-a 


n;le. 


An  15 il    foi  équivoque   d'une  Ligue  générale 
A  K  D  K  e'  qui  avoir  été  canr  defois  projectée  vai- 
L  X  X  vVl  P^^"*"*^^^^  >  &   qu'il  ne  voyoit  aucune 
Dcge de  Ve- apparence  d'effeduer  d'une  manière 
folide.    Il  répondit  donc  au  Nonce 
du  Pape ,  que  le  zèle  pour  le  bien  de 
ia  Chrétienté  étoit  ancien  ôc  hérédi- 
taire chez  les  Vénitiens  j  mais  qu'ils 
étoient  fâchés  que  les  circonftances 
ne  leur   permifîent    pas   d'en    don- 
ner les  preuves  que  Sa  Saititeté  defî- 
roit  j  que  la   défunion   d^s  Princes 
Chrétiens  ne  laiiToit  aucun  lieu  d'ef- 
pérer  qu'on  pût  les  faire  agir  de  con- 
cert contre  l'ennemi  commun  *  que 
les  feules    forces   de  la  République 
çtoient  infuffifantes  contre  les  Turcs  j 
que  TEtât  Vénitien  étant  limitrophe 
de  l'Empire  Ottoman  ,  il  étoit  du  de- 
voir &  de  l'intérêt  de  la  République i 
de  ne  pas  fe  rendre  fufpede  aux  Infîf 
dèles  ;  que  rien  n'étoit  plus  fage  de  plusi 
louable  que  le  defTein  formé  par  Sa 
Sainteté  de  fauver  les  Etats  Chrétiens' 
du  joug  des  barbares  ,  mais  que  leS' 
Vénitiens  avoient  la  juRe  confiance, 
qu'elle  auroit  égard  aux  motifs  e/Ten- 
tiels  qui   les  obligeoient  de   méntt— 
gcc  les  Turcs. 
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L'Archiduc  Ferdinand  avoit  été  élu    . 
depuis  peu  Roi  des  Romains ,  ôc  dans 

r         r _  _  '  ^  .ANDRE 

deux  Diètes  confécutives  qu'il  avoit  g  r  i  t  t  i, 
tenues  à  Lintz  ôc  à  Prague ,  il  s'étoic  ^  ^  ^j\^Î' 
alTuré  des  fecours  puiflans  qu'il  defti-  nife. 
noit  à  la  conquêre  de  la  Hongrie.  Les 
Vénitiens  en  lui  envovant  un  Ambaf-     Ferdinand 
adeur  pour  le  complimenter   lur  laniams. 
nouvelle  dignité,  prirent de-là  occa- 
fion  de  l'exhorter  à  la  paix^  Se  de  lui 
repréfenter  ,  qu'il   étoir  très-dange- 
reux pour  lui  de  s'engager  d  une  guer- 
re contre  les  Turcs ,  dans  un  tems  où 
là  paix  n'étoit  rien   moins  que  bien 
établie  dans  l'intérieure  de  l'Empire  j 
<k  pendant  qu'on  fçavoitque  la  Fran- 
ce Ôc  l'Angleterre  avoienc  réfolu  de 
profiter  de  ces  troubles  pour  abattre 
la  PuifTance  Autrichienne. 

Toutes  ces  infinuarions  furent  fans    &„  ^,, 

^■^'  1532» 

efiet.  Soliman  lï  réfolu  de  prorcc^er  ^ 

cacement  le  Koi  de  Hongrie  Ion  xiircs  contre 
Allié,  partit  pour  Andrinople  au  ^'^'^P'^^'^"'"* 
mois  de  Janvier  de  l'année  fnivance. 
Il  déclara  en  partant  à  l'AmbafTadear 
de  Venife  ,  que  la  République  de- 
vo't  erre  fans  crainte  &  compter  'ur 
Coh  aminé  la  plus  conilante.    11  per- 
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fnit  en  haveiir  des  Vénitiens  la  forti^ 

An  isiz.    Jes  bleds  Se  dufalpètre.  Il  ficde  noir 
André'  n  >    ]  ^     r^       'oi 

G  R I  T  T I ,  veaux  Keglemens  pour  la  lurete  oc  la 

Lxxvii.  commodité  de  leur  Commerce  dans 
tous  les  rorts  de  la  dommation. 
Arrivé  à  Andrinople  ,  il  a'Tembla 
promptement  toutes  les  milices  de 
Grèce  ,  de  Tartarie,  de  Valachie  Se  de 
Tranfylvanie.  11  marcha  vers  la  Hon- 
grie à  la  tcte  de  vingt  mille  JanilTai- 
res  Se  de  cent  cinquante  mille  hom- 
mes d'autres  troupes.  Dès  qu'il  fut  par- 
venu à  Belgrade  ,  il  publia  un  manifeA 
te  dans  lequel  il  défioit  l'Empereur 
Charles-Quint  avec  beaucoup  d'arro- 
gance 5  Se  le  menaçoit  de  le  chaffer  de 
toute  l'Allemagne  ,  Se  de  réunir  à 
l'Empire  d'Orient  celui  d'Occident  j 
qui  en  avoit  été  démem.bré. 

L'armée  de  Charles-Quint  fous  les 
murs  de  Vienne  étoit  une  des  plus 
nombreufes  Se  des  plus  brillantes  que 
l'Allemagne  eût  jamais  mifesfur  pied. 
Mais  contre  l'attente  de  toute  l'Euro- 
pe 5  cet  appareil  menaçant  de  part  Se 
d'autre  aboutit  à  très-peu  de  chofe. 
Un  gros  détachement  Turc  pénétra 
iàaiîs  la  Styrie  Se  dans  la  Carinthie.  Il 
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fut  rencontré  par  le  Comte  Palatin  ,    An  \siz* 
battu  (5c  prefque  détruit.  Soliman  II  a  n  d  r  e' 
retourna  d  Conftantinople  ,  &  Char-  ^  ^  xViV. 
les-Quint  licencia  Ion  armée.  DogedeVev 

Ces  deux  Princes  avoient  mis  leurs  ^^^^* 
Flottes  en  mer  ;  &  les  Vénitiens 
avoient  jueé  qu'il  étoit  de  leur  fagef- 
fe  d'avoir  dans  les  circonftances  une 
Marine  capable  de  les  raffurer  con- 
tre les  évènemens,  La  Flotte  de 
la  République  avoir  été  portée  à 
foixante  Galères ,  &:  Vincent  Capel- 
lo  avoit  été  choifi  pour  la  comman- 
der en  qualité  de  Généraliiîime  de 
mer.  Ses  inftrudions  portoienc  de 
veiller  avec  beaucoup  de  foin  à  la  fure- 
té des  Côres  &  des  liles  Vénitiennes  j 
mais  de  garder  une  exadle  neutralité 
vis-à-vis  des  Impériaux  &  des  Turcs , 
de  permettre  aux  uns  &  aux  autres  la 
libre  entrée  des  Ports  pour  s^y  pour- 
voir de  tout  5  excepté  d'armes  &  de 
munitions  de  guerre. 

La  Flotte  Turque  forte  de    cent 
voiles  croifoit  dans  les  mers  du  Le- 
vant ,  &  celle  de  l'Empereur  prefque 
aufli   nombreufe  aux  ordres  d'André     - 
Doria  jécoitdans  les  mers  du  Ponenc, 

S  iij 
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■■  '  Capello  établit  fa  coifie  e  à  Tiflue  du 
An  1532.  Golfe  ,  entre  les  Ifles  de  Zante  &  de 
G  R  A'i  i'  Corfou.  L-'Amiral  Ottoman  s  appro- 
I  X  X  V I  L  cha  de  Tlfle  de  Zante ,  Se  Capello  lui 
uifc!^  '^^^' envoya  un  de  fes  Officiers  pour  liu 
faire  les  complimens  qui  font  ordi- 
naires entre  PuiiTances  amies.  L'Of- 
ficier Vénitien  fut  très-bien  reçu  _,  &C- 
on  lui  protefta  de  nouveau  que  les 
Galères  du  Grand- Seigneur ,  lain  de 
vouloir  faire  aucun  tort  aux  Sujets  de 
la  République  ,  avoient  ordre  de  les 
traiter  avec  toute  forte  d'amitié.  Do- 
ria  ,  qui  étoitfurles  Côtes  de  Sicile, 
voulut  s'approcher  lui-même  de  Fille 
de  Zante  pour  s'aboucher  avec  le  Gé- 
îiérûiiiîime.  Son  intention  étoit  de 
faire  craindre  à  PAmiral  Ottoman 
l'union  des  deux  Flattes  ,  &  de  ré- 
pandre des  foupçons  qui  forçalTenî: 
celle  de  Venife  à  rompre  la  neutra- 
lité. UAmbafTadeur  de  Charles- Quint 
foliicitoit  vivement  le  Sénat  d'en- 
voyer ordre  à  fon  Généralifîîme  d'a- 
gir de  concert  avec  la  Flotte  Impé- 
riale. Mais  les  réponfes  du  Sénat  à 
cet  AmbalTadeur ,  &  celles  de  Capel- 
lo à  André    Doria  furent   toujours  ;, 


1^ 
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c;ae  les  Vénitiens  étoient   amis  àts 
Impériaux  &  des  Turcs,  &  qu'ils  ob-    ^"  ''''■' 
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lerveroient  entr  eux  la  neutralité  la  g  r  i  t  t  i, 
plus    exade.  l  x  x  v  i  i. 

^    T  t  TPi  •  Doge  de  Yc- 

Les  deux  Flottes  ennemies  em-  ^^^^^ 
ployèrent  tout  l'été  à  s^'obferver.  L'A- 
miral Ottoman  abandonna  le  pre-= 
mier  fa  croiHere  &  fe  retira  à  Nég re- 
pont. Doria  ,  devenu  par  cette  retrai- 
te plus  entreprenant ,  fe  porta  fur  les 
Côtes  de  Moréé  ,  attaqua  Coron  &  le 
prit  d^'alTaut  ^  lit  afiîéger  Patras  &  le 
força  de  capituler.  L'hyver  cui  fur- 
vint  l'obligea  de  ramener  fa  Flotte  en 
Sicile  5  &  celle  de  Venife  rentra  dans 
fes  Ports.  ^.    .. . 

Pendant  ce  tems-îà ,  Tltalie  jouif-  Q,,iin'^veul 
foit  d'une  paix  profonde.  Les  Médi-  cnp;er   k^ 
cis  étoient  rétablis  à  Florence.  Le  Dac  l^^'^Lrz.\t.^ 
de Ferrare  avoir  obtenu  de  TEmpereuc 
d'être  maintenu  dans  Modène  &  Reg- 
G:io.  11  s'étoit  réconcilié  avec  les  V^é- 
nitiens  ^  &  ceux-ci  lui  avoient  ren- 
du à  Venife  le  Palais  donné  ancien- 
nement à  la  Maifon  d'Eft  ,  qui  avoit: 
été  faifi  &  confifqué  pendant  la  der- 
nière guerre.  Clément  VU  ,  qui  après 
rtvoir  conclu  le  mariage  de  foa  Ne- 

S  iy 


^l6  HlSTOIHE 

An  ;55:.  veu  avcc  Li  fille  naturelle  de  Charlef- 

A  N  D  R  E'  Quinr  ,  avoir  eu  le  bonheur  rrès-lin- 

Lx  X  vVi!*?"'^^^  ^^   procurer  le  mariage  de  fa 

Doge  de  Vt-  Nièce  avee  le  fécond  fils  de  François  î , 

u^oir  de  toutes  fortes  de  complaifances 

&  de  fouplcfTes  pour  ne  déplaire  ni  àTua 

ni  à  l'autre.  L'Empereur  lui  demanda 

une  féconde  entrevue  à  Boulogne  ,  & 

d'y  appeiler  les  ÂmbaiTadeursde  tous 

'  les  Princes  d'Italie  ,  pour  faire  Ligue 

avec  eux  contre  les  ennemis    de  i'E- 

glife  &c  de  TEmpire. 

Le  Pape  y  confentir  fans  difficulté. 
Il  n'en  futpasde  même  des  Vénitiens. 
Ils  ne  vouloient  point  prei-ire  de 
nouveaux  engagemens  avec  l'Empe- 
reur 3  pour  ne  pas  donner  d''ombrag:e 
a  la  Cour  Ottomane  ,  ôc  pour  ne  pas 
perdre  entièrement  la  bienveillance 
du  Roi  de  France.  Ils  f^avoient  que 
la  principale  vue  de  PEmpereur,  en 
propofant  cette  Ligue,  étoit  d'em- 
ployer les  armes  des  Confédérés  au 
ïnaintien  de  l'Etat  de  Gènes  ;  ce  qui 
ne  pouvoit  qu'irriter  les  Turcs  ,  à 
caufe  que  les  Génois  avoienc  fourni 
la  plupart  des  Galères  qui  ,  l'année 
précédente^  avoient  infuhé  la  Morée; 
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&  déplaire  infiniment  aux  François  , 


■WTJI  Ml    ■■!    IWII  I     1 


qaiavoiencformelepro  etdetenterune 
entreprile  lurOenes.Leoenat  compre-  grit  t  i , 


An  IS3-. 

L    N    D   R    i 
iRlT  T  1  , 

Doit  que  la  propofition  de  l'Empereur  l  x  x  vu, 

^',    ■  '  -c  j        1     Doge  deVe. 

n  etoit  qu  un  artiface  pour  rendre  la  ^.iç^^ 
République  plus  dépendante  de  fes 
volontés  5  en  donnant  conrr'elle  des 
foupçons  a  François  l  8c  a  Soliman  IL 
Aulîi  éluda- 1  il  avec  beaucoup  de  fa- 
gelTe  le  nouvel  engagement  qu*on 
vouloit  lui  faire  prendre ,  en  difanc 
qu'il  s'en  tenoic  au  dernier  Traité,  & 
qu'il  ne  voyoit  pas  de  néceilité  à  y 
faire  des  changemens. 

Charles-Quint  arriva  en  Italie  au  ^^^'^^^f^J^^ 
irsois  de  Décembre.  Il  fut  reçu  fur  la  à  Boulogne. 
Frontière  de  l'Etat  Vénitien  par  qua- 
tre AmbalTadeurs  de  la  République  , 
Marc  Minio,  Jérôme  Pezaro,  Lau- 
rent Bragadino  5c  Marc  Fofcari ,  qui 
lui  firent  rendre  dans  tous  les  lieux  de 
fon  paffage  les  honneurs  dûs  à  fa  di- 
gnité. Il  le  rendit  avant  la  fin  du  mois 
à  Boulogne  où  le  Pape  l'attendoit. 

Tous  les  Ambadadeurs  des  Etats   ^n  ^533,. 
dTtalie  s'y  trouvèrent  réunis  au  com- 
mencement de  Janvier  ^  ôc  dès   les 
premières  Conférences  ^  il  fuc  quef- 

Sv 
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,  non  de  les  liguer  cous  enfemble  pour 

•An  1533.     ,  rA         /   «   ^  l'C      r 

^leur  iurete  oc  leur  aerenie  commune. 
G  R I  T  T  1 ,  Marc-Antoine  Vénier  ,  AmbaflTadcur 
1 XXV II.  ordinaire  auprès  de  l'Empereur  ,  &c 

Doge  de  Ve-  -k  /r  a  -        /-->  ••  ■   r  ■  r   ■ 

jjjfe^  Alarc  Antoine  Contarini ,  qui  raiioïc 

la  même  fon(5tion  auprès  du  Pape  ^ 
furent  vivement  prefTés  d'engager 
le  Sénat  à  y  acquiefcer.  Ils  rendirenc 
compte  de  ce  qui  fe  pafToit  à  Boulo- 
gne ,  &  le  Sénat  répondit  ;  que  les- 
Turcs  avoient  les  yeux  ouverts  iur 
rout  ce  qui  fe  négocioic  parmi  les- 
Princes  Chrétiens  ^  qu'ayant  fçu  que 
la  paix  de  l'Italie  avoit  été  l'objet  de 
la  première  Conférence  de  Boulogne  ,. 
ils  fe  perfuaderoient  difficilement ,  que 
dans  les  circonftances  on  en  fût  venu 
à  une  féconde  j  fi  on  n'avoit  pas  de(- 
fein  de  machiner  quelque  chofe  con- 
tr'eux  ;  3c  que  s'il  n'étoit  queftion  que 
d'affurer  la  paix  de  l'halie  ,  le  dernier 
Traité  fuiKloic  ,  l'Italie  ayant  été  de- 
puis parfaitement  tranquille. 

,        On  renouveila  les  inilances  auprès 
ligire  des  ,         ,  ^  ■      n         }       r 

Etaca   d'iîn  OU  bcnat  ,  lans   pouvoir  ébranler  la 

i»««  fermeté  ^   &  après   douze  mois  de 

conférences  on  publia  une  Ligue  entre 

le  Pape  ^  l'Empereur,  le^  Ducs  de 
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Milan  &  de  Ferrare  ,  les  Républi-  /vn  15 sa- 
ques de  Gènes  ,  de  Sienne  _,  de  Luc-  a  n  d  r  e* 
ques  &c  de  Florence.  Les  Confédérés  fxxvVu 
s'obligeoient  à  fournir  chacun  leur  DcgedeVe- 
contingent  pour  une  fomme  en  tems  "^^^^^ 
de  guerre  de  cent  vingt  mille  ducats 
par  mois,  &c  de  viogr-cinq  mille  en.- 
tems  de  paix.  Antoine  de  Lève  fuc 
iiommé  Généralifîime  de  la  confédé- 
ration. On  réferva  aux  Ducs  de  Sa- 
voye  &  de  Mantoue  la  liberté  de  s'j 
faire  admettre  _,  fans  pourtant  les  y 
obliger.  Ce  qu  il  y  a  de  plus  furpre- 
liant ,  c^'eft  que ,  malgré  le  refus  que' 
les  Vénitiens  avoient  fait  d'inc-ervenk 
diredbement  ou  indiredem'ent  aa 
Traité  5  pour  remplir  la  vue  qu'on 
avoit  eue  d'abord  de  les  rendre  fuf- 
peds  5  on  mit  à  la  tète  des  Articles 
que  la  Ligue  conclue  en  1529  entre 
le  Pape  _,  les  autres  Confédérés  &c  la 
République  de  Venife ,  étoit  confir-* 
mée  &  renouvellée. 

Ce  Traité  rendu  public  eut  l'effet      Soupçon* 

,,^  ,     '^     ,      .  .      contreleiVé- 

que    1  Empereur   s  en   etoit   promis.  hinens;iisks 
Soliman  II.  s'en  plaignit  aux  Véni-  ^écrmfenc. 
tiens  comme  d'un  maïique  de  foi  de 
feur  parc,  6c  rappeliaa  cette  occafioa 

S  V  j 


4^0  Histoire 


An  i5i?.  ^^^  piufieurs  Sujets  de  leurs  Colonies 
A  4  D  R  E  s'éroient  trouves  fur  la  Flotte  impé- 
IX  X  vVi  ^^'^^^  ^^^^  avoir  pris  Coron.  Le  Rci 
i>oged.i  Ve-  d'Angleterre  en  fit  de  grands  repro- 
^i'^^'  ches  a  rAmbafTadeur  de   Venife,  «Se 

témoigna  en  même  tems  Ton  chagrin, 
de  ce  que  PafFaire  de    fon  divorce 
ayant  été  donnée  à  examiner  à  l'Unl- 
verfité  de  Padoue  _,  les  Dodteurs  de 
cette    Univerfiré    avoient    prononcé 
contre  lui  ,    ce  qui  n'avoit  pas  pevi 
contribué  à  la  Sentence  d'excommu^ 
nication  dont  le  Pape  Pavoit  frappé  t 
le  Sénat  expofa  à  ces  deux  Princes  11 
/implicite    de   fa  conduite  &  eut   I2 
bonheur  de  calmer  leurs  foupçons. 
Charles  Quint  après  la  Conférence 
vei-  accoi"-  ^-   Boulogne  5  revint    à  Milan  ,    6c 
m 'ierraifa:- alla  s*embaiquer  à  Gènes  où  Andri 
IJoria    iattendoît   avec    ving-r- cinq 
Galères  pour  le  tranfporter  en  Espa- 
gne. En  paiîàrtà  Crémone,  il  écrivit 
au  Sénat ,  *&  lui  témoigna  dans  les  ■ 
termes  les  plus  honnêtes  qu*il  avoir 
agréé  Tes   ex  eu  Tes  touchant  le    refus 
d'adhérer  à  la  noaveile  Ligue  ,  ôc  qu'il 
s^     feroit  toujours  fort  aife  de  lui  donner 
dçs  preuves  de  fon  affcdtlon.  Il  avoir  ' 
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engagé  le  Roi  dos  Romains  fon  frère ,    An  1535. 
'  a  accommoder  le  différend  qu'il  avoic  a  n  d  r  e* 
avec  les  Véiaitiens  au  fujer  des  limi-  Py  x  v^i  i' 
tes   des  deux  Etars.  On  nomma  de  Doge  de  Ye- 
nouveaux    Commilfaires  de  parc  &c  ^'^^^ 
d'autre  qui  fe  rendirent  à  Trente.  Les 
Vénitiens  redemandoienc  GradifcA<S<: 
Marano  dans  le  Frioul  ,  6c  ils  vou- 
loienr    que    la    Ville   d'Aquilée   fu£ 
rendue  au   Patriarche    de   ce    nom. 
Les  CommifTaires  de  Ferdinand   fi- 
rent beaucoup  de  mauvaifes  difiicul- 
lés  ,   ceux  de  Venife  avoienr   ordre 
de  ne  rien  relâcher ,  &  on  fe  fépara 
encore  cette  fois  fans  rien  conclure. 

La  Flotre  de  Soliman  II  éroit  fur    Smte  d^  îa 

,  .  j  ,    ,  .,  guerre    sês 

Je  point  de  miettre  a  la  voile  pour  Turcs, 
reprendre  Coron  j  &  André  Doria 
préparoit  la  fienne  pour  le  défendre. 
Les  Vénitiens  envoyèrent  ordre  à 
leur  Générahflime  qui  hivernoit  a 
Coi  fou  de  mettre  en  mer  Ôc  d'obfer- 
ver  la  même  conduite  que  Tan  ;ée 
précédente.  Il  y  avoir  alors  grand 
nombre  d"  Corlaires  rui  infeftoienc 
le Golte  Adriatique,  LeGénéralilîime 
Capello  déracha  Fran  ois  Dandolo- 
avec  fix  Gaieres  pour  leur  donner  la 


^2.1  Histoire 

ehaiïè.    Dandolo  découvrit  à  la  hau^ 
^'  teur  de   la  Vallone  douze  galiottes- 
Gr  I  T  T I,  -Barbareiques  ,  oc  pour  le   mettre  eiV 
Lx  XVII.  difpoiîtion  de  les  combattre  il  allar- 
Rifcv  gua  en  mer.  Il  avoît  tait  la  raute  de 

île  pas  informer  de  fon  delTeiii  les 
Gapiraines  de  ion  Efcadre.  Ceux-ci 
crurent  qu'il  prenoit  la  fuite  s  &  il  ne' 
fut  fuivi  que  de  la  Galère  de  Marc  Cor- 
naro.  Alors  les  Barbarefques  voyant- 
l'Efcadre  Vénitienne  féparée ,  fondi- 
rent très-à-propos  fur  les  deux  Gale-  ( 
res  qui  avoient  pris  le  large,  les  accro- 
chèrent 5  s^en  rendirent  maîtres  &c  Ïqb 
emmenèrent  avec  tous  les  équipages 
Prifonniers  en  Barbarie.  Un  aifront  Ci 
fanglant  dar^s  une  mer  dont  Pempire 
étoit  confervé  par  les  Vénitiens  avec 
beaucoup  de  jaloufie  j  les  enflâma  do" 
colère.  Dansîe  premier  mouvemenron 
propofa  d'envoyer  une  Efcadre  à  Algef 
brûler  tous  les  bâtimens  qui  fe  rencon»-' 
treroient  dans  les  Ports  qui  fervoienif 
d'afile  aux  Pirates. Mais  cette  première: 
chaleur  fe  calma  en  confidérant  qu'il 
n'étoit  pas  convenable  de  provoquer 
contre  foi  tous  les  Habitans  d'un  pays 
où  l'on   avoit  un  commerce  établi» 
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On  reconnut  que  la  feule  tnâuvaife 
conduite  de  François  Dandolo  ayant  a  n  d  a  k' 
©ccaftonné  cet  échec ,  e'écoir  fur  IluGritti, 
que  le  châtiment  devoir  reton^ber. Les  BogrdeVe-^ 
Pirates    l'avoient  envoyé  au  Grand-  "^^'^* 
Seigneur,  &  Louis  Grirti  avoit  obte- 
nu fa  liberté  fans  rançon.  Dès-qu'*il 
fut   arrivé  à  Yenife,  on    lui  lit  îo'ci 
procès  ^.  il  fut  relégué  à  perpétuiié 
a  Zara. 

Ce  premier  nccident  futfuivi  d'un     le?  Venî- 
fecond  oui  faillit  avoir    à^s,    fuites  j^"^  '^"^, 

,  *     !        r         n         T'    ^  t^  donnent    des 

beaucoup  plus  runeltes.  Jérôme  Cana-  fujets  de  mê- 
le, Provédiîeiir  de  la  Flotte  ,^ro!t  forti  «^""-^'^te- 
de  Corfou  avec  douze  Galères  psur 
convoyer  les  Navires  Marchands  qui 
alloient  en  Syrie  &  à  Alexandrie. 
Etant  à  la  hauteur  de  Candie,  fes 
Sentinelles  Tavertirent  à  l'entrée  ds 
la  nuit,  qu'on  voyoit  des  Vaiffeaux 
dans  Péloignement  qui  venoient  à 
lui.  Il  ne  douta  pas  que  ce  ne  fufifenc 
des  Corfaires,  ôc  il  mit  en  ordre  fon 
Efcadre  pour  les  combattre.  Il  allar- 
gua  en  mer  avec  fept  Galères,  les 
cinq  autres  étant  reliées  en  arrière  pat 
la  foibleiïe  des  Chiourmes.  Il  ordon- 
na à  chacune  de  celles  qui   étoient 


niLiu. 
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/^n  in3:..  en  ligne  avec  lui  d'allumer  deux 
A  N  D  K  E'  fanaux  pour  groilir  le  nombre  appa- 
f  x^x  V  Vi'  ^^'^^  ^^  ^^^^  Navires.  Il  attendit  l'enne- 
DogediiYe- mi  &  le  laifTa  paflTer  afin  d'avoir  le 
mfe.  vent  -fur  lui.  C'éco'ent  douze  Galères 

Turques  qui  alloient  à  Alexandrie. 
Canale  donne  le  fîgnal  du  combat  &C 
fait  un  grand  feu  d'Artillerie.  Il  vienE 
à  l'abordage.  Sa  Galère  accroche  la 
Capitane  ennemie.  On  fe  bat  avec 
acharnement  ôc  après  un  malTacre  de 
plusieurs  heures ,  la  Capitane  fe  rend  j 
quatre  autres  font  emportées  de  la 
même  manière  ,  deux  coulent  à  fond 
ôc  le  refle  fe  fauve.  Les  Vainqueurs 
amènent  leurs  prifss  dans  le  Port 
de  Candie;  mais  quel  fut  leur  éton- 
nement  lorfqu'ils  reconnurent  qu'ils 
n'avoient  point  eu  â  faire  à  des  Cor- 
faires  ,  &  qu'ils  avoienr  combattu 
contre  des  Galères  du  Grand-  Sei- 
gneur. On  répara  cette  méprife  du 
mieux  que  Ton  put.  On  prit  le  plus 
grand  foin  des  blelfés  ,  &  'dès  qu'ils 
furent  guéris  ,  on  renvoya  leurs  Ga-. 
leres,  en  faifant  aux  Officiers  ôc  aux 
Soldats  de  grandes  excufes  de-  l'er- 
reur occafjonnée  pac  Timpoilibilicé 


n 
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(ie   les  reconnoître   dans    les   téne-    An  1J33. 
bres.  A  N  D  R  H' 

Lorfque  le  Sénat  fut  informé  de^^y^/jî.* 
cet     événement  ,    il  en    conçut   unDogcdaVc- 
chagrin  extrême. Le  bled  commençoit  ^'''  '^' 
[{à  manquera  Venife:  &  pour  prévenir  .  inq^'^J^"^'^ 

1     JT  '         •      J'  cr  du  sénat. 

^  la  Qiiette  on  n  avoit  d  autre  rellource 
aue  le  retour  des  bâtimens  quiavoient 
c  charger  cette  denrée  dans  les  Ports 
du  Grand-Seigneur.  Ces  Bâtimens 
avoient  été  arrêtés  &  faifîs  par  les 
Officiers  Turcs  après  le  combat  de 
Candie.  On  craignoit  de  la  part  de  la 
Cour  Ottomane  des  vengeances  en- 
core plus  terribles.  Il  fut  d'abord 
propofé  de  rappeller  le  Provéditeur 
Canale  d<.  de  le  mettre  en  prifon, 
Mais  plufieurs  Sénateurs  repréfen- 
terent  que  fa  faute  étoit  une  erreur 
involontaire  ;  qu'il  avoir  fait  (on. 
devoir  d'Officier  ,  &  qu^on  ne  dévoie 
pas  le  punir  pour  s'être  conduit 
comme  tout  homme  d'honneur  j'au- 
roit  fait  à  fa  place.  On  envoya  en 
pofte  à  Conftantinople  un  Secrétaire 
du  Sénat ,  qui  expofa  au  Grand- Vifir 
Ibrahim  les  chofes  comme  elles  s'é- 
loient  palTées  ,  &  qui  prauva  la  vé^ 
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rite  de  la  méprife  par  le  bon  traite- 

An  1533.   _       ^       >  •    c  '  n  T 

^    ,  ,mentquon  avoittait  auxPnlonniers 

ANDRE'  ^  '      ^         ^    ^^ 

Gritti,oC  par  le  prompt  renvoi  des  vjalere 

Î;^"/,V*  prises.    Le  Grand' Vifir  reconnut    1; 

Biic,  vente, tx  decon.:ertavec  Louis  Cjuitti 

il  fit  agréer  au  Grand  Seigneur  le 
éxcufes  des  Vénitiens.  Le  Provéditeu 
Canale  mourut  quelque  tems  après 
&  le  Sénat  pour  montrer  que  cett 
affaire  nVv^oit  ri^n  diminué  de  Tefti 
me  que  cet  OfGcier  s'étoit  acquife 
afîigna  à  fon  fils  Antoine  Canale  un 
penfion  viagère  fur  le  Domaine  d 
rifle  de  Corfou. 
tes  Turcs      Pendant    ce  tems-  là  ,  l'Amir^ 

£e'S coron' Ottoman   affiégeoiî    Coron,    &   i 
Place  étoit  vivement  prefTée  ^  Doria 
âpres   avoir  raiTemSlé  îa  Flotte  Im 
périale  a  Naples  j  tourna  la  Sicile 
Se  vint  au  fecours  de  Coron  ;  fa  pr( 
fence  feule    détermina  la  levée   d 
fiége.  L'Amiral  Ottoman  fit  retirer! 
Flotte,  &  la  ramena  lâchement  dar 
les  Ports  d'où  elle  ctoit  forrie.  Soli  , 
man  ,    courroucé  à  l'excès    de    voî  | 
inutiles  les  grands  frais  qu'il   avo:  \ 
faits    pour  avoir   une  Marine  fupc  ^ 
fieure ,  ôi  attribuanr  cette  inutiiiîé  a 
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défaut   de   bravoure  6r  d'expérience 
de  fes  Capitaines  ,  réfolut  de  donner    ^^  1533.^ 
le  commandement  de    fa  Flotte  ^Ugkitti, 
fameux  Barberoulfe  qui  étoit  déjà  au  l  x  x  v  i  i. 
nombre  de  {qs  Officiers,  &  qui  de  ^jjg^'^  ""^ '* **' 
fimple  Corfaire  s'étoit  élevé  à  la  digni- 
té de  Prince  d'Alger.  (Ztx.  homme  , 
dès  fa  jeunefTe  ,  avoit  couru  les  mers. 
ÎI   avoit  une   connoitlance  exadte  de 
toutes  les  Côtes.  Il  favoit  le  nombre 
&:  la  qualité  èiQ%  Vailîeaux  que  cha- 
que Prince  avoit  dans  ^^s  Ports.  Le 
mciier   de  Corfaire   qu'il  avoit  fait 
pendant  un  grand  nombre  d'années  , 
,]ui  avoit  fait  contraéter  l'habitude  de 
tous  les  détails  de  là  manœuvre  &  des 
évolutions  navales.  Il  joignoit  à  tout 
cela  une  intelligence  &  une  bravoure 
naturelle.  Ce  rut  un  gund  malheur 
pour  les  Etats  Chrétiens  que  le  choix 
qui  lui  fcumit  la  Marine  Turque. Dès- 
que  Soliman  s^y  fut  déterminé,  il  en 
donna  avis  aux  Vénitiens  :  le  Sénat, 
qui  le  regardoit  comme  le  plus  dange- 
reux à^^  Pirates  , prévit  dès-lors  tout 
ce  que  la  Chrétienté  auroit  à  fouffrir  ^jf^'fg'e^e 

,       '  .         ,  ,  ,  Catherine  de 

de  cet  ennemi  redoutable.  M^-.jJciv  avec 

Clémenc  Vil-,  toujours  plus  occupé  à!,  pj^^^^^f^^' 
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.  des  intérêts  de  fa  Famille  que  de  tou, 

.  ^.  ,^  ^  _,  autre  obiet,  intncraoït  a  la  Cour  d 
G  R I  i  T  I ,  rrance  pour  attirer  rrançois  j .  a  un 

toyacvcie^^^^v'-^s  à    Nice  &  y  conclure    1 
nife.  mariage  de  Catherine  de  Médicis ,  ' 

Nièce  avec  Henri  Duc  d'Orléans, 
fécond  hls  de  France.  Le  bruit  cour 
que  l'Empereur  lui-même  dévoie 
rendre  -,  il  n'en  talloit  pas  tant  poiî 
donner  de  l'ombrage  aux  Vénitiens 
Le  fouvenir  de  la  Ligue  de  Cambra 
leur  rendoit  infiniment  fufped  et 
concours  de  trois  grandes  Puifîani 
ces  dans  le  m? me  lieu  ,  fans  qu'or 
kur  eût  fait  part  de  ce  qui  devoir  s) 
traiter.  Le  Pape  dilîîpa  leurs  allarme 
en  leur  apprenant  qull  n'étoit  queftioî 
que  du  mariage  de  fa  Nièce  ,  de  qui 
l'Empereur  ne  feroit  pas  de  l'entre- 
vue. Ce  mariage  n'étoit  point  agréa-i 
ble  au  Sénat  ;  il  pouvoir  engager  U 
Pape  à  changer  d'idée  au  fujet  dt 
Milanois  ,  ôc  â  favorifer  les  delTein^ 
de  la  France  pour  le  faire  tomber  a;; 
Duc  d'Orléans  qui  alloit  devenir  foc 
neveu  ;  ce  qui  ne  pouvoir  qu'augmen- 
ter les  inquiétudes  des  Vénitiens, 
L'entrevue  du  Pape  de  du  Roi  fe 
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[ic  à  Marfeille  où  le  mariage  fut  ce-  ^ 

ibré  avec  beaucoup  de  pompe.  On  ^"^  ^^33. 
traita  dans  plu/leurs  Conférences  des  André» 
îioyens  d  aiiurer  en  rrance  i  ancienne  l  x  x  v  1 1. 
îleligion  contre  les  nouvelles  dodtri-  Doge  de  Ve- 
les  qui  cop'.mençoienc  a  sy  inrro- 
luire.  Le  Roi  auroit  bien  voulu 
:rouver  quelque  tempérament  dans 
a  fameufe  affaire  du  divorce  de  Henri 
J\\\  •  mais  les  procédés  violens  de 
a  Cour  de  Rome  &  la  palîîon  du 
^oi  d'Angleterre  pour  Anne  de 
3ouîen  avoient  rendu  cette  affaire 
inaccommodable  :  &  le  Schifmedéjà 
lécidé  dans  le  cœur  de  Henri  VHI , 
ut  confommé  peu  de  rems  après, 
[élément  Vil  partit  de  Marfeille  le 
Lo  Novembre  pour  retourner  à  Rome  j 
lans  its  Conférences  avecle  Roi  il  ne 
ut  pas  fait  mention  du  Milanois. 
Les  Vénitiens  le  fçurenc  &  furent 
ranquilles.  ^  An  1534; 

On  faifoit  de    grands   armemens 
ians  tous  les  rorts.  ooliman  équipa  dans  tous  les 
me  Flotte  formidable  à  Conftanti-  Poiw» 
lople.BarberoufTejqui  devoit  la  com- 
■nander,  faifoit  armer  en  guerre  tous 
'es  Vaifleaux  qui  écoient  à  Alger  pour 
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lui  fervir   de    renfort.    L'Empereu. 
"  ^^^'^"   armoit  à  Gènes   &  en  Efpac^ne.  L 
G  RiTTi,-tvoi  ^s  rrancerailoit  équiper  trenu 
Lxx  VI  LGaleres  dans  le  Port  de  Marfeille 

Doc  e  de  Ve-  ^     »      n  •        i  ^      . 

nife.  OC  le  Pape   en    avoir    douze   toute: 

prctes  dont  on  ignoroit  la  deftination 
'Z^ous  ces  préparatifs  effiayans  impo 
foient     l'obligation    aux     Vénitien 
f  d'armer  eux-mêmes  ,  Se  d^'avoir  un( 

Marine  qui  les  fît  refpeârer.  Pou 
fournir  à  la  dépenfe  de  l'armemenr 
le  Sénat  mit  en  délibération  de  de 
mander  au  Pape  une  levée  de  cen 
mille  ducars  fur  tout  le  Clercré  d( 
l'Etat  Vénitien  ;  plufieurs  Sénateur 
prétendirent  que  la  République  étôi 
en  droit  d'inapofer  d'autorité  cett 
fomme  fur  les  biens  d'Eglife ,  &c  qu 
il  on  faifoit  au  Pape  l'honncteté  de  lu 
demander  fon  agrément ,  on  devoi 
y  procéder,  non  comme  s'il  étoi 
quellion  d'obtenir  de  lui  une  pur 
grâce,  mais  en  lui  repréfentant  ave, 
force  ,  que  la  République  ,  par  fi 
droit  de  fouveraineté  ,  étoit  fon 
à  Pexiger.  Ils  obferverenr ,  que  I 
grand  nombre  de  biens  donnés  • 
Higlife  ne  pouvoit  reder  exen^pt  d 
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route  charge ,  fans  appéfantir  le  joug  '^^ 
des  contributions   fur   tout   le  relie    "^^  ^^^** 
des  Citoyens;  que  le  Service  mili-  and  r  e* 
taire  étant  pour  la  fureté  de  tous  >  l  x  x  v  1 1* 
perfonne  ne  devoir  être  exempt  d'y  '^oge  4eYc« 
contribuerjque  l'intention  des  Fonda- 
teurs qui  avoienr  donné  des  biens  à 
l'Eglife    ,    n'avoit    jamais    pu    être 
l'appauvrir   PEtat  en  diminuant  ^q$ 
relfources  ,  &  que  s^'ils  avoient  pu 
concevoir  une  pareille  idée  ,   c'étoic 
a  l'Etat  a  y  remédier  ,  en  reprenant 
fur   c^s  biens    des    droits  par   leur 
nature  inaliénables. 

Malgré  la  folidité  de  ces  raifons  ,    Les  vénl^ 
ie  plus  grand  nombre  jugea  qu'il  ne  ^'^"%  ^^'^^' 
convenoit  point  dans  les  circonltan- 
ces    d'aliéner    l'efprit  du  Pape   qui 
n'éroit  pas  déjà   trop  favorablement 
difpofé  pour  les  Vénitiens  j   que  le 
Clergé  refuferoit  de  contribuer  lî  on 
n'avoit  pas  l'agrément  du  Saint-Siège  ; 
qu'il  fâudroit  en  venir  d  la  faille  des 
biens  d'Eglife  ,  &  que  cette  violence 
auroit  r'es  fuites  facheufes  qu'on  ne 
ipouvoit   éviter  trop  foign^ufement. 
Ce  dernier  avis  fut  fuivi,    &  ce  fut 
de  la  part  des  Vénitiens  une  politique 
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'^  ■■         •  très  -  fage ,  d^éviter  une   conteftation 

"  ^^^'^'^qui  auroic  pu  s'échauffer  &  leur  occa- 

G  R  I  T  T  i\  ^°^^'^^   <^^s  embarras  peu  difFérens 

L  X  XV  1 1.  de  ceux  où  les  avoir  jette  la  Lic;ue  de 

Doge  de  Ve-^        i       •  ,-,  •  .       •  j 

^cq^  Cambrai  qu  lis  avoient  toujours  de- 

vant les  yeux.  Ils  s'adrelTerent  donc 
aa  Pape,  qui,  après  bien  des  difïî- 
culcésjeur  accorda  un  fubfide  de  cent 
mille  ducats  fur  le  Clergé  fournis  â  la 
République. 

La  Flotte  Ottomane  n'avoit  point 

Progrès  des  •     v  i  •  i       x  /f    "    i 

Turcs.  encore  mis  a  la  voile.  Mais  les  troupes 

de  Soliman  alîiégeoient  déjà  Coron. 
•  La  Garnifon  fouHrit  beaucoup  ;  le.^ 
maladies  l'avoient  confidérablement 
diminuée.  Elle  tenta  une  fortie  fur 
,  les  Aflîégeans  qui  ne  lui  réufîit  peint  : 
elle  attendit  l'arrivée  de  quelque.* 
Navires  de  Sicile  qui  lui  apportoieni 
du  fecours.  Elle  s'embarqua  fur  le? 
bâtimens  &  abandonna  la  Place  aux 
Turcs.  A  peine  Coron  étoit  rendu  j 
qu'on  apperçut  en  mer  l'Amiral 
Barberouiïe  ,  qui  s'approchoit  du 
Golfe  avec  plus  de  cent  voiles.  Le 
Généraliiîîme  Capello  mit  toute  fa 
Flotte  en  ligne  pour  lui  en  difputei 
l'entrée;    mais    BarberoulTe    tourna 

tout- 


I 


D  E  V  E  N  I  s  E.  Livre  XXXF\    45  5 

touc-à-coup  fur  les  cores  de  la  Ca-    ■ 
labre  ,  y  exécuta  une  defcenre  &  ra-    ^^  ^J^^* 
vagea  cruellement  tout  le  Pays.  De-là  q  ^^^  ^.  f 
il  condui/îc  fa  Flotte    vers   i'Ifle  deLxxvii! 
Ponza    6c  rabattit  briifquement   fur  ^-^^^  '^-  ^"^• 
les  côtes  d'Afrique.  Il  en  vouloir  au 
Roi  de   Tunis   qui   avoir    porté    îa 
guerre  à  Alger.  îl  afîiégea  fa  Capitale , 
&  s'en  rendit  maître. 

Les  Flottes  Chrétiennes  furent  tout 
PÉté  dans  l'inadion.  Celle  de  Venife 
eut  affaire  à  un  Corfaire  Maltois  ' 
qu'elle  châtia  rigoureufement.Ce  Cor- 
faire nommé  Philippe  MaflTa  ôc  Che- 
valier de  l'Ordre  de  Saint- Jean  de 
Jérufalem ,  avoir  dès  l'année  précé- 
dente armé  trois  VailTeaux  ,  &c  étant 
entré  dans  le  Golfe ,  il  avpit  couru 
indifféremment  fur  les  Turcs  Se  fur 
les  Chrétiens.  Le  Capitaine  du  Golfe 
s'étant  rendu  maître  de  fon  vaifleau', 
avoir  envoyé  MalTa  Prifonnier  à 
Venife.  On  lui  avoir  fait  fon  procès 
à  la  Quarantie  criminelle  ;  mais  par 
égard  pour  la  Religion  dont  il  étoit 
Membre  ,  on  lui  avoir  accordé  fa 
liberté  fous  caution.  Maffa ,  fans 
attendre  fon  Jugement ,  s'éroit.  fauve 
Tome  IX,  T 
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pour  aimer  trois  autres  vaifieaux  avec 
.  ^,  lefquels  il  couroit  infolemment  fur 

G  R  1  T  T  I,  les  petits  navires  de  V  eniie.  Le  Pro- 
i^^^^lr^'  véditeur  delà  Flotte  fut  détaché  avec 

Uc£e  de  Vc- 

mk.  quelques  galères  pour  le  guetter.   Il 

le  rencontra  ,  le  prit  &  lui  fit  tran- 
cher la  tête.  Il  brûla  fon  bâiiment , 
ôc  envoya  à  Conftantinople  tous  les 
Efclaves  Turcs  qui  étoient  à  bord. 
Cette  conduite  fut  approuvée  par  le 
-Grand- Maître  de  Maire  lui  même, 
qui  déclara  que  Philippe  Maflaavoi.t 
armé  non-feulement  fans  fa  pern-iiilion, 
mais  contre  fes  ordres  exprès. 
Mort  de       Clément  VU  mourut  le  K?   Sep- 

.CiémentXii,  tembrè  de  cette  année  après  dix  ans  de 
Paul  m  Poniificat.L''ambitiondémefurée qu'il 

hii  Aiccéde,  em;  d'agiandir  fa  famille  ,  jointe  à  (on 
.cara6tère  rimide  de  défiant  ,  occa- 
iionna  dans  (a  conduite ,  une  varia- 
tion qui  lui  attira  les  plus  grandes 
adverfités  Se  qui  lui  fie  perdre  l'eftime 
êc  la  confiance  de  tout  le  monde. 
Les  événements  qui  lui  avoienr  d'a- 
bord été  fort  contraires  ,  remplirent 
à  la  fin  fes  vues  ambitieufes.  Il  n'y 
contribua  que  par  beaucoup  d'inrrigue 
§ç  beaucoup  de  fouplefle.  Il  laiffa  fa 
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f^iiiiiie  dominance  à  Florence.  S'il  An  1534. 
eût  \  écu  plus  long-tems  ,  il  eft  à  croire  a  n  d  r  e* 
qu'il  aurou  excué  de  grands  mouve-  l  \x  v  1 1! 
iinens  pour  faire  rendre  le  Milanois  Dogede  Ve- 
avec  toures  ùs  dépendances  au  Duc  * '* 
d'Orléans  qui  avoir  époufé  fa  Nièce. 
François  L  ne  pouvoir  avoir  eu  que 
cet  objet  en  conlentant  à  un  mariage 
il  dirproportionné.  Les  Vénitiens,  qui 
r/voient  fenti  d'abord  cette  conle- 
,quence  ,  furent  très-  aifes  de  la  mort 
de  Clément  VU.  Il  eut  pour  Succef- 
feur  le  Cardinal  Alexandre  Farnefe  , 
qui  prit  le  nom  de  Paul  lll.  Le  Sé- 
inat  lui  envoya  une  AmbafTade  fo- 
lemnelle  de  huit  Sénateurs  ,  Marc 
Minio  ,  Thomas  Mocénigo  ,  Nicolas 
iTiépolo  5  Jérôme  Polano  ,  Jean  Ba- 
douer  ,  Laurent  Bragadino  ,  Gafpard 
Contarini  &  Fredéiic  Renier  ;  la 
million  de  ces  Ambalfadeurs  fut  bor- 
née à  prêter  le  ferment  ordinaire 
d'obédience.  Les  Vénitiens  ne  con- 
noiiïbient  point  encore  fuffifamment 
les  vues  Se  les  dilpofitions  du  nou- 
veau Pontife  pour  lui  faire  aucune 
proportion  particulière.  L^Empereur^ 
qui  craignoit  un  mouvement  en  Ica- 

Tij 
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j^^  ,j3^,    lie  de  la  part  des  François ^  voulut 

engagtr  les  Vénitiens  à  renouveller 

André'  promprementavec  Paul  111 ,  la  Ligue 

L  X  X  VI I.  qu  ils  avoient  raite  quelques  années 

Doge  deve-  auparavant  avecfonPrédéceifeur.Mais 

le  Sénat  ^  qui  vouloir   avant  toutes 

chofes  être  alTurée  fi  le  changement 

de  Pontificat  n'avoit  point  changé  las 

vues  de  la  Cour  de  Rome  ,  ne  crue 

pas  qu'il  fût  de  fon  intérêt  Se  de  fa 

lagerfè  de  précipiter  fes  démarches 

pour  de  nouveaux  engagemens. 

Fjn  du  Livre  XXXV^^ 
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neur  de  cette  Place,  Conférences  a. 
Conjlantinople  pour  la  paix,  Dïff.- 
culte  de  la  négociation,  La  France 
offre  fes  bons  offices.  Ils  font  accep- 
tes* Irréfolution  du   Sénat.    Sa  ré- 
ponfe  aux  Ambajfadeurs  de  l'Empe- 
reur &  du  Roi.  Suite  de  la  négocia^ 
don  avec  les  Turcs.  Charles- Quint 
traverfe  laFrance,  Paix  des  F^ési-^ 
tiens  avec  les  Turcs» 
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AUL  îïï    en    montant  fur    le 
Throne  Pontifical  n'annonça  que  dQS    An  153). 
vues  pacifiques.  Il  ne  pouvoir  avec  and  r  e 
bienféance  manifefter  d'autres  fenti-  ^.^i. 
mens   dans   un   commencement 
Règne.  Il  offrit  de  fe  rendre  média-  «^i^e. 
teur  entre  le  R.oi  de  France  ôc  l'Empe-    Démêlé  du 
reur ,  qui  avoient  trop  de  fujets  de  fe  !!e^^avec  iê 
haïr  pour  n'être  pas  toi 'Jours  en  guerre.  Ducd'uibia. 

Il  déclara  qu'ail  vouloir  maintenir 
confiante  la  paix  dont  rîtalie  jouiffoit. 
Il  donna  aux  Vénitiens  les  alTurances 
les  plus  fortes  de  bienveillance  &  de 
procedtion.-Mais  on  eut  bientôt  occa- 
uon  de  reconnoîcre  le   peu  de  fond 
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^n  I55S.   que  l'on  devoit  faire  fur  cette  modé'^ 
A  N  D  R  h'  ration  apparente. 
LxxViV      ^ei''<i'^J'»c   la   vacance  du  fiége ,  le^ 
Dogede  Ve-  Duc  d'U'bin  avoit  marié  fon  fils  aîné: 
^^^*  avec  la  filij  unique  du  Duc  de  Camé- 

rino  ,    de    ce  mariage    devoir    faire- 
.paflTer  ce  dernier  Duché  dans  la  Mai- 
fon    de  la    Rovere.    Paul   111  avoic 
d'abord   approuvé  cet  arrangement  ;, 
mais    bientôt    après     l'ambition    de 
donner  une  Souveraineté  à  fa  famille  , 
lui  fit  naître  Pidée  de  profiter  de  la 
circonftance  pour  procurer  le  Duché 
de  Camérino  à  un  fils  qu'il  avoit  eu 
d'un    mariage   fecret   avant  d'entrer 
dans    les  Ordres  Sacrés.  11   fe    hara 
d'inftiuire    les    Cardinaux     de    fon 
projet   ,    en    difant    q^i'il    ne    fouf- 
friroit    point  que  le    Duc     d'Urbin 
s'emparâc  d'un  fief  de  l'Eglife  auquel 
il  n^avoit  aucun  droit  ;  &  que  ce  fief 
étant    devenu    caduc    par    le  défaut 
d'hoirs  n  aies  ,    c'étoit  a   lui  en   fa. 
quali'é   de  Suzerain  d'en  difpofen 
Le    Duc  d*Uibin  voulut  fourenir 
•^"Z^r-^  fon   droit,  P.iui  III  lança  co  "tre  lui. 
vicnnenv  les  les  foudres  de  PEgliir  6c  déploya  le, 
fuitet.         glaive  t^mpord  poac   le.  réprimer^ 
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Les  Vénitiens  qui  avoient  promis  leur 
proredion  au  Duc  d'Urbin  ,   6c  qui    '  "  ^^^'^ 

f,.j  .  .  ^  1         ANDRE 

la  lui  dévoient  en  reconnoiilance  des  g  r  i  t  t  i, 
grands  fervices  qu^il  avoit  rendus  àla  *-  xx  vi  1. 
Ke|)UDlique  ,    voulurent    interpoler  ^ife. 
leurs  bons  Offices    pour  accommo- 
,der  ce  différend ,  5c  ils  le  firent  avec 
d'autant   plus  de  confiance  _,  que   le 
Duc  d'Urbin  fe  bornoit  à  demander 
que  l'affaire  fut  examinée    &:  jugée 
conformément  au  droit  des  Parties  i- 
mais  le  Pape  ne  voulut  rien  entendre  ; 
,difanc  que  dans  une  affaire  de  cette 
.flature .   il   ne  devoir  confulter  qus 
la  rai  Ton  d'Etat ,  &  que  rien  ne  l'em- 
pècheroic   de  reprendre  par   la  voie- 
des  armes  un  bien  qui  évidemmenc 
lui  appartenoit. 

Comme  cette  querelle  pouvoîc' 
exciter  en  Italie  un  grand  trouble  , 
les  V^énitlens  prièrent  l'Empereur  de 
s'en  mêler.  Charles -Quint  agit  de 
concert  avec  le  Sénat  pour  terminer 
ce  différend  à  l'amiable.  Lears  Am-' 
balfadeurs  furent  chargés  de  négo- 
cier un  accommodement  \  Se  celui  de 
Venife  ht  entendre  adroitement  au 
Pipe  que  Sa  Sàinreié  ne  nianqaeroi" 

T  vi 
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An  153  5.  P^s  ^^  moyens  de  faire  la  fortune 
And  r  e'  de  Piene-Louis  Farnefefon  fils  j  tp^il 
i^K  Vv^î  'P^^^^o^^  lui  donner  dans  la  Romagne 
BogedeVe' un  Etat  fort  au-deffus  du  Duché  de 
^^^-'  Camérino  ^  de  qu'il  lui  feroit  aifé  de 

lui  alTurer  la  prorecTcion  de  la  Ré- 
publique j  en  reftituant  Ravenne  de 
Cervia  aux  Vcniciens  qui  s'enga^^e- 

1  y   P   ^    , 

roient,  moyennant  cette  conditionj  a 
le  défendre  enveis  &C  contre  tous. 
Cette  infmuarion  réufiit.  Paul  lilvit: 
pour  Ton  fils  la  poffibilité  d*un  meil- 
leur établiifement,  ôc  il  voulut  bien 
différer  \  un  autre  temps  l'a  décifion 
de  l'affaire  de  Camérino. 
ïxpédîcicn  Charles -VQuint  fongeoit  à  répri- 
me Charles  rner  l'audacieux  Earberouffe  ,  dont 
î^?;^^^^  les  progrès  étoient  menacans  pour 
les  R.oyaumes  d'Efpagne  Se  de 
Naples.  La  circonfiiance  étoir  favo- 
rable. La  guerre  de  Perfe  laiiToir 
refpirer  la  Hongrie  ,  &;  Soliman  , 
occupé  au  fiége  de  Babyîone  ,  n"*avoit 
point  de  di verfîon  à  faire  qui  put 
croifer  l'entreprife  de  l'Empereur  pour 
rendre  Tunis  a  fon  premier  Maître. 
Charles  communiqua  Ton  projer  aux 
Vénitiens.  Il  leur  eufit  fentir  les  heu- 


ïTE  V  H  NI  S  E.   Livre  XXXVI.  4.45 

reufes  conréquences  pour  le  bien  de    . 
la  direrience  en  gênerai  oC  pour  ^  *^"  ^  ^t  ©  r  e' 
vantage  de  leur  République  en  parti-  g  r  i  t  t  1, 
culier  ,   qui  demandoir  qu'un    RoÎ^^^^Yy»' 
opprimé  par  Barberouffe  tùc  appuyé  nife. 
êi  vengé.    Le  Sénat  ne  vit  rien  que  ^ 
d'^utile  dans  une  guerre  qui  tendoic  a 
fomenter  la  divifion  encre  les  Bar- 
bareiques.  Il  j-Jgea  cette  entreprife  fi 
eirennelle  pour  la  fùreré  des  Vaiiîeaux 
Chrétiens  ,     qii'il   ne   balança  pas- à 
renouveller  avec   Charles-  Quint  la 
Ligue  à  laquelle  irl  s'écoirt  engngé  dans 
la  première  conférence  de  Boulogne. 
Il     donna    ordre    à    Marc -*Anroin® 
Contarini,  Ï.oï\  Ambaffadeurà  la  Cour 
de  Madrid  ,  de    fuivre    l'Empereur 
dans   fon   exp^'dition   d'Afrique  ,   (Sc 
il  fit  faire  à  Venife  à^s  prières  pu- 
bliques pour  en  obtenir  de  Dieu  le 
fuccès. 

Le  Roi  de   France  fçut  très  mau-   ïnrrîg-uesde 

'  '\T  '     '   '  j      1  ^^    France 

vais  gre  aux    Vénitiens  de  ienr   em- .^.,,,.,  , 
preOrement  à  rentrer    dans  l'alliance  .énùieas» 
de  l'Empereur ,  6i  il    chercha  à  les 
en   faire  repentir  ^,ï\  les  rendant  fuf- 
peds  à  Madrid  &  à  Confl:anrir!ople. 
Tandisqiîe  fon  Ambalfadeur  à  Vcnife 
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An  IS3  5.    affedcoir  d^exa^érer  la  connance  du 
A' N  D  R  E' 1^01  en    leurs     bonnes    intentions  5 
Lxx  VM  il  afin  que  l'Empereur  en  conçut  de  la 
Doge  de  Ve-  déliance  ,  l'Ambalfadeur  de  France  a 
Conftantinople  les  accufbic  ouverte- 
ment  d'exciter  l'Empereur  à  attaquer 
l'Empire  Ottoman ,  afin  de  les  ren- 
dre  odieux  à  la   Cour    du   Grand - 
Seigneur.  Ce  manège  étoir  rrès-adroir. 
Les  Vénitiens  fentoient  que  ces  de-' 
fiances  femées  avec  habileté  les  met- 
toient    nécelfairement   dans    le     cas 
d'avoir  pour  ennemi  Charles- Quinr 
ou  Soliman  II  ,  ôc  les  forceroient  de- 
fe  jetter  entre  les  bras  de  la  France. 
Ils  u'erent  de  toutes  les  foupieiles  de' 
leur  polirirue    pour  détruire  Teffec' 
des  infînuations  des  AmbaiTadeurs  du' 
Roi  j  fans  le  défoblir^er  lui  -  même.- 
Cette  conduire  pleine    de    ménage- 
ment  vis^à-vis  de  trois  grandes  Piiif- 
fances  rivales  ,    leur    étoit    prefcrite' 
par  le  fentiment  de  leur  foibleire  ,- 
Ôc  ne  pouvoit  long-tems  leur  réuiiîr. 
Ils  furent  ralTurés  contre  les  mauvais 
offices  qu'on  avoir  voalu  leur  rendre 
auprès  du  Sultan  ,  par  le  Courier  que' 
Q€  Prince  leur  envoya  pour  leur  faire- 
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pirtj  comme  à  Tes  vrais  amis^  Ats  -  '  "" 

avantages  que  Tes  troupes  venoient  ^^'  ^^^^* 
de  remporter  en  Perle  ou  elles  ^  j^  j  y  t  i 
avoient  pillé  la  Ville  de  Tauris  ,  55  L  x  x  v  1 1. 

•  ît       J       D    1      1  Dore  de  Ve* 

conquis  celle  de  Uabylone.  njf-/^ 

Des   les  premiers  jours  du  Prin-     surcès  de 
tems  ,  PEmpereur  s'embarqua  à  Bar-     c^iar:es-' 
celone.    c)a   r lotte    commandée   par     Afri^u©, 
André  Doria  éroit  forte  de  trois  cents 
voiles  &portoit  quarante  mille  hom- 
mes de  troupes  de   débarquement  ; 
elle  dirigea  fa  route  fur  la  Sardaigne^ 
&   mouilla  au  Port  de  Ca^liari.   En- 
fuite  elle  partit  pour  PAfriqae  ,   pa- 
rut devant  le  Fort  de  la  Goulette  ,  6c 
débarqua  fes   troupes  ^  peu  de   dif- 
tance     de    cette     Place.      L'Empe-» 
reur  en  ordonna  le  fiége  pour  ouvrir 
a  fa  Flotte  Penrrée  du  Canal  de  Ta-- 
nis  que  cette  Place  défend.  La  Gar- 
nifon  réfifta  quelque  tems  ,   mais  le 
feu  du  canon  ayant  prefque  entière- 
ment ruiné  le  Fort ,  elle   fut  obligée 
de   fe  rendre.    La   Flotte   impériale 
entra  dans  le  Canal,  &:  y  prit ,  fans 
oppofition  J  plus  de  cinquante  Ga- 
lères ,    Galiotes    ou    Fuô:es.    Cette 
perte    déconcerta   tellement   Barbç* 
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I  "^  I  I      I  I  .M  ■    ■ 

~  roude  ,   que ,  quoiqu^il  fiic  forti  d*a- 
^n  1535.   bord  d^  Tunis  pour  livrer  bataille  à 
A  WD  R  E'  TEmpeieur ,  il  fe  recira  à  Bonne  ,  ôc 
•^  X  X  V  1 1.  «e  s  y  croyant  pas  encore  en  surete  , 
i>ogcdcVe-il  continua  fa  retraixe  jufqu'à  Alger. 
l^es    Garnirons  qu'il  avoir  laiifées  à- 
Tunis  &  i  Bonne,  «e  firent  qu'un_e- 
foible  réfiftance. Charles-Quint  5  Mai* 
tre  de  ces  deux  Places ,  les  rendit  i 
Amuléas ,  Roi  de  Tunis  5  à  condition 
de  lui  en  faire  hommage.   Se  de  lui 
faire   préfenter   cous    les   ans  doi/ze 
chevaux  barbes ,  douze  Faucons ,  & 
douze  mille  écus  pour  l'entretien  de 
mille  Soldats  Efpagnols  à  qui  il  con- 
fia la  garde  de  la  Gouîette. 
lire  rend  à-      Après    avoir    ainfî    heureufement 
Napks.        terminé  fon  expédition   ,   Charles- 
Quint  paU^  en  Sicile  où  il   licencia 
fâ  Flotte.  Il  ne  retint  qu'un  Corps 
de  deux    mille    Allemands  pour  fa 
Garde,  &c  fe  rendit  à  Naples  où  les 
Fêtes   à    l'occalion    du    mariage  de. 
Marguerite    d'Autriche  fa   fille    na- 
turelle avec  Alexandre  de  Médicis  ,, 
l'occupèrent  une   partie  de    l'hiver., 
il  y  reçut  les  AmbafTadeurs  de  tous^l 
les  Princes  d'Italie  y  Ôc  la  Républi- 
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'^■^~~~^— rr»— r^M^Mw^M  ■■■j _j i_-J-.^j.i   ..i        ■■mi    n    !■■ n 

que  ,  qui  neprenoit  pas  moins  de  part    , 

^        I  ^  ^        V    r       1    •  i   •  Au  1535. 

que    les  aunes   a  ia  gloire,  lui  en 

M  rZ-T  ANDRE' 

envoya   trois,    Marc   a  olcan  ,  Jean^^i-jxj^ 
Deltino  &:  Vincent  Grimani.  Lxxvii, 

Œi         ,>,•/•,        •  •     /  Doge  de  Ye- 

arles-Quint  eroit  a  peine  arrive  ^^^^^ 

a  Naples  ,  que  François  Sforce  mou-       ^^^^^  ^g 
rut  (ans  lailfer  rie  poRénté.  Le  Con-  Fran.;,   sfcx» 
;feil  de  Milan  confia  Padminiftration  ^^* 
de  l'Etat  à  Antoine  de  Lève  ,  jufqu'à 
ce  qu'on  eût  reçu  les  ordres  de  l'Em- 
pereur. La  veuve  de  Sforce  fe  tranf- 
porta 'à  Naples.  Charles  Quint   l'ac- 
cueillit avec  beaucoup  de  bonté  ,  lui 
t-moigna   un   grand  déplaîlir  de    la 
mort  de  Ton  épowx  ,    &  ufa  de   route 
la  dilîImiilationnécelTaire,  pourqu''on 
ne  le  (oupçonnâr  pas  de  vouloir  s'ap- 
proprier le  Duché  de  Milan. 

Perfonne  ne  fut  aulîi  (incèrement    Les  Vem- 
afflitré  de  cette  mort  que  les    Véni- "^'^"^  Z^?'^ 

.       ^  .  M  gncntlcsfui- 

tiens.  Ils  avoient  loutenu  le  poids  ces  de  setts 
d'une  longue  6i  rude  guerre,  pour  que 
le  Milanois  eût  un  Prince  particulier. 
La  mort  de  SFo^ce  les  rejettoit  dans 
l'embarras  de  fçavoir  â  qui  cet  Etat 
appartiendroit  déformais  ,  &  les  ex- 
pofoitâreco'  mencer  la  guerre,  pour 
<juô  leur  premier  fyftême  de  polki- 


moit. 
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An  15 is.  ^^^  "S  reçue  aucune  atteinte.  Ils  corn- 
André'  muniquerent  avec  franchile  leur  in- 
^J^Y^jI' quiétude  à  l'Empereur ,  qui  leur  ré- 
Doge:  «i_- Ve- pondit  vaguement  qu'il  ne  vouloir 
niie.  ^fgf  (]li  droit  qu'il  avoit  de  difpofer 

de  ce  Fief  de  l^Empire  ,  que  d'une» 
manière  qui  fut  agréable  aux  Prince» 
d'Italie,  éc  particulièrement  auxVé^ 
nitiens  ,  3z  qu'il  écouteroit  volontietsi" 
fur  ce  fujet  toutes  les  proporuionsqU© 
le  Sénat  jugeroir  à  propos  de  lui  faire. 
Le  Sénat  deliroit  avec  ardeur  que  le 
Milanois  continuât  de  faire  un  Etat 
à  part  5   mais  comme  il  ignoroit  les 
vues  de  l'Empereur  ,  &  qu'il  ne  vou- 
lait déplaire  a  perfonne  ,  il  s'en  tint 
à  cette    propofîtion   générale  _,  que 
l'invertiture  du  Milanois  fut  donné© 
au  Sujet  qu'on  reconnoîtroit  le  plus 
propre  au    maintien    de   la  paix  en 
Italie, 
îîs  rcnou-      L'Empereur  ,  qui  prévoyoit  que  la 
vdientiaLi-Erance  ne  tarderoit  pas  à  renouvel- 
r^pereur.  ^^^  ^^^  anciennes  prétentions    fur  le 
Duché  de  Milan ,   profita  de  la  cir- 
Gondance   pour   propofer  aux  Véni- 
tiens   un   renouvellement   de    Luj^ue 
contre  tous  ceux  qui  entreprendroi-snc 


I 
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de  troubler  le   repos  de  l'Italie.   Le  -^ 


Sénat  y  canfencitfans  héiitec,  &  ligna   A"  ^î-'^* 

-r-/j'ij-         ^  ^,  André' 

un    nouveau    1  raite  ë  aiiiance    svecQpj^^j^ 

l'Empereur  j  rérervanr  aa  Paoe  6c  à  l  x  x  v  1 1* 
celui^qui  feroit  élu  Duc  de  Milan  ,  g°f  ^'^^^' 
le  droit  de  s'y  faire  comprendre.  Paul 
îll  n^-lpprouva  point  cette  précipita- 
tion du  Sénat.  Il  auroit  voulu  que 
cette  affaire  eut  été  traitée  à  Rome  , 
où  PEmpereur  devoir  bientôt  fe  ren- 
dre ,  afin  d'avoir  la  gloire ,  d'y  in- 
tervenir comme  partie  principale. 
Mais  c'étoit  ce  que  les  Vénitiens 
'«voient  voulu  éviter  prur  ne  pas  don- 
ner de  nouveaux  foupçon';  à  la  Port^ 
Ottomane  accoutumée  depms  long- 
tems  à  regarder  tout  ce  qui  fe  rr ai- 
toit  à  Rome  ^  comme  renfermant 
contr'elle  de    mauvais  deiTeins. 

La  mort  de  François  Sforce  avoit      Négoda- 
-reveillé  en  effet  toutes  les  anciennes  tion   do    la 
■vues  de  François  î.   fur  le  Milanois.  j,t^J^^  MU»* 
11  envoya  à  Venife  le  Sieur  de  Be.^.u-  uois.. 
vais  ,  Gentilhomme  de  la C  ambre  3 
pour  fçavoir  quelle  pouvoir  être  î'in- 
tention  du  Sénat  dans  l'occnfîon  qui 
fe  préfentoit  d'accroître  Vis  Domiines- 
de  la.  République.   Beau  vais   Jtit  en- 
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.  tendre  aux  Vénitiens  que  fon  Maître 

An  IS5J.  •      j      p  1  ^  j 

AND  R  e' ^^^^^  ^^  i  argent,  des   troupes,  des 


»ife. 


Cj  R  1  T  T  i;  amis  &    tout  ce  qui  etoit   ncceiïaire 
i  X  X  V 1 1.  r  ^         1         r       ^     j 

Doee  de  Ye-  p^'-^^  ^^  promettre  un  bon  lucces  de 

fon   entreprife  fur  le  Milanois  ,  ôc  , 
que   s'ils  vouloient  s'unir  à  lui  ,  il  i| 
recompenferoit  leur  zèle  d'une  partie 
de  fes  conquêtes.  Le  Sénat  lui  répon- 
dit que  la  République  avoit  toujours 
aimé  la  paix  ,  Ôc  qu^^elle  la  defiroit  en- 
core plus  vivement  depuis  les  der- 
nières guerres  qui  lui  avoient  occa- 
sionné de  grands  maux;  qu'elle  n'en  i 
étoit  pas  moins  reconnoifTante  de  lan 
bonté  que  le   Roi  avoit  de  vouloir  " 
l'intérelTer  à  fes  delTeins  ;  qu'elle  en 
conferveroit  précieufement  le  fouve- 
nir;  &  que  peut-être  il  viendroit  imij 
lems  où  elle  pourroit  en  faire  ufage. 
François  I.  négocioit  directement 
avec  l'Empereur  pour  que  le  Duché 
de  Milan  fut  donné  au  Duc  d'Or- 
léans fon  fécond  fils.  L'Empereur,fafis 
ie  montrer  trop  contraire  à  la  pré*- 
tention  du  Roi,  propofoit  l'invefti-' 
ture  du  Milanois  pour  le  Duc  d'An- 
goulême  ,  rroifîéme  fils   de  France^ 
i  condition  que  les  deux  Couronnss 
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feroienc  une  Ligue  folide  &  efficace  "ÂiTTsTîT 
pour  combattre  les  Turcs  ,  àc  détruire  a  n  d  r  £• 
les  Hérétiques.  Le  Roi  confentoit  a  la  ^  x  xVi  î' 
Ligue,   mais  il  iniiftoit  pour  que  leDogêdeVe- 
Duc  d'Orléans  eût  le  Duché  de  Milan ,  "»fe. 
offrant  de  renoncer  à  tous  fes  droits 
fur  le  Royaume  de  Naples ,  &  con- 
fentant  que  tous  les  Etats  d'Italie  , 
fe  liguaiïent  pour  la  garantie  de  ce 
Traité. Comme  l'Empereur  ne  vouloit 
qu'amufer  le  Roi  ,  il  fit  naître  fuc- 
ceflîvement  des  difficultés  pour  éviter 
de  conclure  :  François    L   vit  bien 
qu'ail  ne  pourroit  rien  obtenir  que  par 
la  voie  àts  armes  ,  &  il  fe  prépara  â 
faire  la  guerre. 

Il  avoir  déjà  commence  les  hoftl-    Amjs^, 
lités  contre  le  Duc  de  Savoie  avec     ^jj  ^, 
lequel  il  avoit  de  grands  démêlés  auparedesEtats 
fujetde  la  Comté  de  Nice,  du  Mar-^^^^P"«=  ^^ 
quifat  de  Saluces  &  d'une  partie  de 
la  fucceffion  de  Philippe  Duc  de  Sa- 
voye  ,  père  de  Louife  de  Savoie  fa 
mère.  Son  armée  aux  ordres  de  l'A- 
miral de  Chabot ,  pénétra  en  Italie 
par  le  pas  de  Suze  au  mois  de  Mars 
de  l'an   I5  5<j.  Turin  lui   ouvrit  (qs 
portes,  &  le  Duc  de  Savoie  fe  retir* 
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à  Verceil  ,  où  il  auroit  été  infailli- 

^.  blement  forcé  fans  .le  fecours  que  lui 
André  jT'r-^ 

G'H  î  T  T 1.  amena    Antoine    de  Levé  Oouver- 

k^  ^AV"  ntu-  du  Milanois. 

Doge  de  Ve-  '      *.     î  x  D  o 

nife.  L  Lmpereur  ecoit  alors  a  Home  & 

Conduite  marquoîc    un   vif    reffentiment    de 

6&    rhmpc-  l^invafion  des  troupes  Françoifes  dans 
Je  Pieinonc.  11  paria  du  Koi  en  piein 
confiftoire  dans  les  termes  les  plus 
offenfans  ,  de  pou  (Ta  la  vivacité  & 
ri  m  prudence  jufqu'à  le  défier   pour 
vuider  leur  querelle   dans  un  com- 
bat (ingu'ier.  Le  Pape   défapprouva 
hautement  ce  défi  &  propofa  divers 
expédiens   pour   prévenir    la   guerre 
entre  les  deux  Couronnes;  mais  tou- 
tes les  voies  de  conciliation  échouè- 
rent ,  parre  que  le  Roi  ne  vou'ut  ja- 
mais fe   départir    de  l'invefiiture  du 
Duché  de  Milan  pour  le  Duc  d'Or- 
liéans Ton  fécond  fils^   ôc  que  l'Em- 
pereur tint  ferme  pour  ne  l'accorder 
qu'au  Duc  d'Angoulême  ,  afin  d'évi- 
ter ,  difoit  il  ,  les  troubles  qui  pou- 
voient  naître  des>  droits  que  le  Duc 
d'Orléans    p'-éiendioit   du     chef  de 
Catherine  de  Médicis  fa  femme  fur 
lâL-Iofcane  ôc  fur  le  Duché  d'Uibin. 
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Certe   dernière   coniidérarioa    parut  ^  n  d  k  e* 
de  la  plus  grande   canféquence  aux  G  r  i  r  tj. 
Cardinaux   ôc    à  tous    les  Ambafla-  ^o,,^çjI  Ve- 
deurs  des  Princes  d^Italie  qui  étoient  nife". 
préfens  j  bc  comme  ^ucun  d'eux   ne 
defiroic  un  Prince  François  pour  Duc 
de    Milan ,  l'accommodement  n'eue 
pas  lieu. 

Les  François  occupoient  dans  le     nfedirpo- 

Piémont    Turin   _,    Foifano   &    Coni.  f^-a  entreren 

Antoine  de  Lève  venoit  d'obtenir  par  avec\"ne  ar- 

capiru^arion  FofTano  après   un  fiége  mée.. 

long  &  opiniâtrement  défendu,  lorf- 

que  l'Empereur  arriva  à  Alli ,  ayant 

à  fa  fuite  le  Duc  de  Savoye  fon  neveu, 

Ferdinand  de  Tolède  Duc  d'Albe  , 

le  Marquis  du  Guaft ,  &  un   grand 

nombre  de  Seigneurs  de  la  première 

^qualité.  Après  avoir  fait  la  revue  de 

fon  Armée  ,    il  déclara  que  fon  à-Qi- 

fein  éroit  d'entrer  en  Provence   par 

la  Comté  de  Nice.  Il  donna  ordre  à 

André  Doria  de  faire  voile  vers  les 

cotes  de  cette  Province  avec  cinquante 

Galères.  Il  envoya  Rodéric  d'Avalos 

à  Venife  pour  fommer  le  Sénat  de 

fatisfaire  aux  condicions  de  la  Ligue. 

Les    Vinkietis    répondirent     qu'ils 
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~~  ^  rempiiroient  leurs  engageniens  & 
A  N  o  R  V  ^'•l'ils  veilleroient  à  la  iùreté  du  Mi- 
G  R  ;>  T  T I,  lanois  *,  ils  aflemblerenc  à  la  hâte  fix 
J^^J^j^Y^;  mille  hommes  d'Infanterie  Ôc  cinq 
nife.  cents  Chevaux-légers  qui  eurent  or- 

dre de  camper  à  Azola  dans  le  Bref- 
fan  ,  &c  le  Duc  d'Urbin  fut  in  viré 
à  en  venir  prendre  le  Commande- 
ment. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  ,  TEm- 
chia'é   hon-  pereur  a  la  tête    de  quarante  mille 
ceufcmcnc.    hommes  d'Infanterie  Se  de  deux  mille 
cinq  cents  hommes  d^armes  ,  arriva» 
â  Nice  k  15   de  Juillet.  Il  défit  au- 
près de  Fréjus  un  gros  parti  de  Fran- 
çois. 11  arriva  à  Aix  après  une  marche 
de  plus  de  trois  femaines.  Il  fe  pré- 
fenta  devant   Marfeille ,  &  envoya 
contre    Arles  le  Marquis  du  Guaft.'i^ 
L^armée  du  Roi  étoit  lous  A.vignon:lj 
l'ennemi  qui  avoir  beaucoup  fouffertlf 
dans   le    palTage    des  Alpes  ôc   qui 
trouva   tout  le  pays  fouragé  ,  après 
avoir    fait    de    vains  efforts  contre 
Arles  ôc  Marfeille  ,   fur   obligé  de 
retourner  fur  fes   pas.  Il  perdit  un 
inonde    infini  dans  fa  retraite  ,   ÔC 
l'Empereur  rentra  dans  le  Piémont 

faBS 


I 
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^^  ^"î?* 


ians  autre   fruit    de    Ton    entreprife 

que  d'avoir  manifefté  contre  la  France  /  "  '^^     . 

,,.  .  ^  j  ANDRE* 

autant,  d  impuillance  que   de  mau-GRiTTi, 
vaife  volonté.  t,  ^.  ^,\!  ^' 

i^OÉTCQÔ  VC*< 

,     Pendant  que  l'Empereur  étoit  oc-  nlfe, 
-cupc  à   cette   folle  expédition  >    les 
françois  qui  étoient    reftés  en  Pi^- 
.mont  5  fécondés  par  divers  Corps  de 
-troupes  Italiennes  que  le  Roi  avoic 
pris  d  fa  folde  ,  furpnrent  différentes 
Places  j  &  ne  manquèrent  une   ten- 
■fative  fur  Gènes  ,  que  par  la  trahi- 
ion  d'un  Déferteur.  Charles  Quint , 
. -<jui    s'étoit  témérairement  engagé  , 
ivoulut^pour  éviter  de  plus  grandes 
•humiliations,  fufciter   route  PItalie 
contre  la  France.  L'elfe'îtiel  éroit  , 
'û'entraîner  le   Pape  dans  une  guerre 
•ouverte  contre  le  Roi^  ce  qui  auroit 
fdécidé    plus  efficacement  les   autres 
Etats.  Il  employa  pour  l'animer  deux 
motifs    bien    puiffans ,  en    l'aHuant 
qu'il  fçavoit  de  très-bonne  part' que 
le  Roi  traitoit  avec  les  Turcs  pour 
les   faire  venir  en   Italie  ,  &:  en   lui 
loffrant    l'inveftiture    du    Duché    de 
-Milan  pour  un  de  fes  Neveux  ,  s'il 
«n.ageoit  tous  Îqs  voifins  à  f^.'réanir 
Tome  IX,  Y 
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"^^„   J555.   à  iui  pour   ch^tlFer  les  François  aur 
André'  de- là  des  Monts. 
lxxvjÎ'      Les  artifices    de   Charles  -  Ouinç 
i;.oge  acVc  croient  trop  connus  pour  faire  iliu- 
^'■'^-  fîon.  Le  Pape  j  qui  ne  voyoir  dans  ce 

*r^F  Wne"'  P"i^ce  Qu^ine  ambition  démefurée  , 
ûC  qui  en  craignoit  les  errets   pour 
lui-même  Se  pour  tous  fes  voiGns  j 
ne  voulur  prendre  aucun  engagement, 
&  vit  avec  fatisfadtiou  tous  les  avan-   . 
rages   remportés  par  les  ennemis  de  1 
l'Empereur.  Les  approches  de  l'hiver 
ne  permettoient  plus  d  Charles-  Quint 
de  rien  entreprendre.  Il  laifTa  le  Mar- 
quis  du    Guaft  Lieutenant- Général 
de  (es  Armées  en  Italie  &  alla  s'em- 
barquer à  Gènes  pour  TEfpagne. 
Il  propofe      La  République  lui  envoya  a  Gènes 

siiK     Véni-  *•  A      L    <T-  J  M- 

pcns  fcîvuey  quatre  nouveaux  Ambaliadeurs  »  JVfc- 
Totir  le  pu-  colas Tiépolo,  Marc  Antoine Vénier, 

cjié  de  Milan.  ^^  .    ^     .         ^  o.     \ 

'  Marc- Antoine  Cornaro  de  Antoine 

Capello.  Il  leur  fit  part  du  delTeini 
qu'il  avoit  eu  d'abord  d'inveitir  di^i 
Duché  de  ^li!an  le  Duc  d'Ai:ç;o!|r 
lême  en  lui  faifant  époufer  la  veuve  i 
(de  François  Sforce;  mais  que  la  mort  i 
du  Daruphin  de  France  &  robftina- 
ijon  du  Rpi  l'a  voient  obligé  de  chanr 
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ger  d'idée  j  que  les  deux  fujets  qu'il    An  1536. 
..avoit  aduellement  en    vue  pour   le  a  n  d  r  e* 
Duché  de  Milan ,  etoienc  Dom  Louis  [^  J  ^  v^  î'. 
Infant  de   Portugal  ,    &  le   Prince  Doge  de  v^ 
Emmanuel  fils  du  Duc  de  Savoye.  "'^^* 
Il  les  chargea  de   f^avoir  du   Sénat 
ce  qu'il  penfoit  de  cette  difpolition  , 
.-&  de  l'aiïurer  en  même  rems  qu'à 
moins  que  tous  les  Princes  d'Italie  ne 
filfent  avec  lui  une   Ligue  offenfîve 
6c  défenfive,  il  ne  pouvoit  garantie 
que  l'affaire  du  Milanois  fut  terminée 
a  leur  enriere  fatisfâ(5tian.  Le  Sénaf 
refufa  de  s'expliquer  jurqu^à  ce  que 
l'Empereur  eue  manifefté  fes  inten- 
tions d'une  manière  moins  équivd- 
que.  Il  déclara  que  c'étoit  à  l'Empe- 
reur à  déilgner  podtivement  le  âijec 
auquel   il   deftinoie     i'inveftiture    ; 
qu'alors  la  République  examineroit 
fi  ce   fujet  étoit  convenable  Ôc   lui 
rendroit  compte  de  fes  penfées  ;  que 
quant  à  la  Ligue  propofée  par  l'Eiii- 
pereur  ,   la  République   la    jugeoit 
inutile  &  propre  feulement  à  rendre 
les  Vénitiens  fufped?  au  Grand  Sei- 
gneur. 

Le  Pape  envoya  divers  Légats  pour 

Vij 
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An  '5:<5.    traiter    de    la   paix    -générale  ,     de 

An  p  !  F  ia  Ligue  contre    les  Turcs  ,    &  de 

Lxx\uV^^   célébration  d'un   Concile   contre 

.prgedcVe  les  Proteftacs.  il  donna  fur  ces  trois 

£)bjets  des  preuves  d'un  zèle  édifiant  j 

il  re(jUt  di^s  paroles  honnêtes  ,  &  au-    , 

cun  de  Tes  vœax   ne  fut  rempli.    -^lÊM 

laïïfince       Les    raifons  d''Etat    ne   caufoient 

eu-y     les     r)\us    uniquemeju    la    f-uerre    entre 

1 U/C5  contre:   '  ^  ' 

iLnii-t.Lur.    François  i  6c   Charles-Quint.    Il   y 
•  avoit  de  l'animofité  perionnelle,  & 
dès-lors  nul   efpoir   d'obtenir   d'eux 
Aq  la  modération.  Si  Chnrles-Quinc 
^v^oirpa  fourdement  exciter  les  Turcs 
^contre  la  France  ,  il  l'aiiroit  fait  fans 
fcrupule,    François    I    trouva  contre 
•ion  ennemi  de  l'accès  auprès  de  So- 
liman 11  &  il  en   profita    11  fît  re- 
préfenter  à   ce  Prince  par  fes  Am  ' 
balTadeurs,  que  l'excellive  puilïance 
.de  Oiarles-Quint  tendoit  au  renver- 
iemeac  de  tous  les  autres  Erats  fi  elle 
n'étoif  pas  abattue  ^    que    la  Perce 
Ottomane  ayoit   en    cela  le   menue 
intérêt  que  tous  les  Princes  Chrétiens 
troublés    ôç    opprimés  par  cet  Em- 
pereur ;  qu'elle  pouvoit  aider  beaur 
coup  à  la  caufe  commune  en  envoyai^ 


D 
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fa   Hotte  fur  les  côtes  ue    Naples  \    au  isjs. 
qu'il  lui  feroit  facile  de  tranfporter  a  k  d  r  e* 
une  armée  dans  ee  Royaume  à  caufe  ^^  v^  11' 
de  la  proxirnité  du  Port  de   la  Val-  DogcdsVG* 
lone  j  6c  que  cette  diverfîon  procure-  ^^^^" 
roic   un    triomphe    avantageux    aux 
Puilïances  ennemies   de   la    Maifon- 
d'Autriche. 

Le  Divan  prêta  une  oreille  arida 
à  cette  infinuatioUj  &  Soliman,  qui 
aimoit  beaucoup  la  gloire,  fut  rrès- 
flatté  de  fe  voir  recherché  par  un 
aufîi  grand  Roi  contre  le  plus  puifTanr 

'  des  ennemis.  La  nouvelle  guerre" 
qu'on  lui  propofoit  lui  fournifToit 
un  prétexte  honnère  d^'ahandonnex 
fon  entreprife  contre  la  Perfe  où  il 
prévoyoit  qu'il  n'auroic  fait  que  con- 
fumer  fes  armées  fans  aucune  arilité 
réelle.  Il  acquiefça  avec  emprefTenient 
à  la  demande  de  l'AmbalTadeur  de 
France ,  &  promit  que  les  Turcs  de 
terre  &  de   mer  feroient  employés  i 

Ja  campagne  fuivante  ,  contre  le 
Royaume  de  Naples. 

Mais  avant  routes  chofes  ,  il  voir-  Sollm^iï 
lut  elfayer  de  détacher  les  Vénitiens  jfance  '  les 
de  Pâlliance  de  l'Empereur.  Pour  cec  vénitien*. 

V  iij 
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"TTTjTT  ^^^^  >  ^^  envoya  un  de  Tes  Drogmans^ 
A  N  D  R  E'  à  Venife  pour  communiquer  Tes  def- 
Gr  itti,  feins  au  Sénat,  le  exhorcer  à  s'unir 
Do^edeVe-  a  lui  ,  &:  i'ïiiTurer  que  la  République 
a:re.  navoit  point  d'am'  plus  fi-icèce.    L« 

Sénat  5  après  une  mûre  délibération, 
répondit ,  que  l'objet  le  plus  efTen- 
îiel  de  la  Républ  ique  i  voit  toujours  été 
de  vivre  en  paix  avec  tous  les  Princes  ^ 
&  notamment  avec  l'Empire  Otto- 
man j  que  fesdirpodrions  à  cet  égard 
n'étoient  point  changées  &"  qu'elle 
ne  vouloit  point  s'en  départir, 
îi  leur  fâîc  Cette  téponfe  ne  déplut  pas  d'abord 
dîvt-riesavan.  ^  Solîman   qui    étoit  naturellemenc 

ces.  .  i      . 

équitable  ;  mais  fes  Miniftres  qui 
vouîoient  la  guerre  ,  lui  rapportèrent 
faulfement  beaucoup  d'intrigues  faites 
par  les  Ambafifadeurs  de  la  Républi- 
que en  différentes  Cours  au  préjudice 
de  l'Empire  Ottoman  j  &ils  les  lui 
peignirent  de  couleurs  fi  défavora- 
bles ,  qu'ils  le  déterminèrent  à  don- 
ner aux  Vénitiens  des  marques  pu- 
bliques de  fon  reffenriment.  Piufieurs 
Négocians^  de  Venife  furent  arrêtés 
fous  divers  prétextes  à  Conflantino- 
ple  &  dans   d^'autres   Villes  de  fes 
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Etats  >  &  tous  leurs  effets  furent  ccmî-  "t  " 

firquési  On  faifu  dans  les  mers  ^^  ^  ^  ^  j,  °e» 
Chypre  &  à  Alexandrie  deux  vaiCeaux  <s  r  i  t  r  i , 
Vénitiens  qu'en  qualifia  de  Corfaires.  kfti^Zih 

-^       .  ^'  ^  ,       .       ^       ,.      litige  oe  YC'* 

On  impola  tMi  «Œuyeau  droit  de  dix  nife. 
pour  cent  I'ut  toutes  les  mârchandifes 
de  Syrie  exportées  par  les  Négocians 
de  Venife.  On  intercepta  piufieurs 
Lettres  adreirées  au  Baile  de  la  Sei- 
gneurie, &  les  Mi-niftres  de  la  Por^é 
ne  didimuîerént  plus  que  la  Républi- 
que,par  (on  étroite  union  avec l'Èn^pê-- 
reur ,  s'étoir  attiré  l'inimitié  de  fâ 
Hauteiïè. 

Ces  avanies  -multipliées  île  dé- 
voient laitfer  aucun  doute  au  Sénat 
fur  les  fâcheufes  difpofîtions  du  Di- 
van à  fon  égard.  Cependant  il  avoit 
encore  peine  à  croire  ,  que  la  Porte 
pouvant  faire  la  guerre  avec  beaucoup 
d'avantage  contre  le  leuî  Empereur  ^ 
voulût  forcer  'les  Vénitiens  à  joindre 
leurs  forces,  oui  netotent -rien  moin^ 
que  méprifa'b'Ies,  à  ceîks  de  cet  enne- 
mi ,  &  perdre  ainfi  june  fiipériorité 
très  «  décidée.  Thomas  Mocéni^o 
quon  avoir  envoyé  pour  complimen- 
%Qï  le  Sultaia  fur  le  fuccès  de  la  guerre 

Viv 
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de  Perfe  ,  arriva  à  Conftaminople 
André'  ^^"^  cesencrefâices.  Il  eue  audience  de 
G  R  1 T  T  I,  Soliman  &  fut  reçu  avec  de  grands- 
ioge  de  Ve-  témoignages  d'amitié.  Le  Grand-Vi- 
ai^c.  iir  lui  déclara  ,  que  fa  HautefTe  étoit 

remplie  de  bonne  volonté  pour  la 
République  ,  pourvu  que  celle-ci  fut 
difpofée  à  lui  marquer  un  attache- 
ment  réciproque.  11  excuta  les  diffé- 
rentes avanies  que  les  Vénitiens  ve- 
Jioient  d'elTuyer  en  proteftanc  que 
le  Grand-Seigneur  n'y  avoir  eu  au- 
cune part  i  ôc  C[uil  les  feroit  répare? 
d'une  manière  convenable. 

La  Porte  fit  courir  le  bruit  que  le 
Sofi  de  Perfe  s'avancoit  avec  une 
grande  armée  fur  la  Frontière  ,  ëc 
qu'on  feroit  obligé  de  faire  .marcher 
les  troupes  Ottomanes  de  ce  coté- là  j 
•  qu'ainfi  les  préparatifs  apparens  con- 
tre \çs  PuifTances  de  la  Chrétienté 
ctoient  plutôt  pour  fe  donner  auprès 
d'elles  une  certaine  confidération  , 
que  l'effet  d'un  delTein  formé  de  leuc 
faire  la  guerre.  Tant  de  contrariétés 
dans  la  conduite  de  la  Porte  Ottoma- 
ne tenoient  à  Venife  lesefpritsen  fuf- 
pens  j  ^  l'Ambaffadeur  de  France  pro- 
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lira  de  leur  incertitUv^e  pour  aiigmen-  t- 

ter  leurs  allarmes  &  leur  faire  fentir    "^^'  ^'^'" 


j        ^\  ,    A    N    D   K    E 

qu  i  s  ne  pouvoient  trouver  de  iurerc  g  r  1  r  t  i  , 
eu  en  s'unilTanc  aux  ennemis  de  TEin-  l  -^  -^Z"^,^/* 

*  Doge  (la  Ve-- 

pereur.  Hife. 

A  Gondantinoole  les  bruits  va-  Conduite 
rioient  continuellement.  Tantôt  oa  "v^r!,?-!'' 
difoic  qAie  la  Porte  en  vouloit  aa 
Royaume  de  Niples  -,  tantôt  que  EaF- 
berouiîè  eonfeilloit  la  conquête  de 
Tunisj  tantôt  qu'on  avoit  deifein  d'at- 
taquer les  Etats  de  la  République  Se 
de  commencer  par  Tlfle  de  Cor  fou  : 
&  cependant  on  armoir  avec  beau- 
coup de  diligence  une  Flotte  qui  de^ 
voie  être  déplus  de  trois  cents  voiles-, 
ÔC  porter  toute  l'artillerie  nécelTair^" 
pour  plufieurs  fiéges.  Le  Beglierbey 
de  la  Grèce  avoit  eu  ordre  de  fe 
rendre  à  Sophie  Ôc  d'y  aflTenibler  tou- 
tes les  milices.  On  préparoit  dans 
cette  ViUe  un  logement  pour  le 
Grand-Seigncur.  On  faifoit  à  la  Vû- 
lone  des  provifions  immenfes  de  bif- 
euir-^  de  de  toute  efpéce  de  niuni^- 
lâons. 

Le  Sénar  ,  malgré  les  dernières  ^^^^^e^/f^!^*;"!. 
&rançes  données  à  fon  Ambafladeur  ^>  icHten^i^/en 


4^6  MlSTG'IRÊ^ 


An  1535.  j"g^^  ^"-lii  ctoit  t^ms  de  fe  mettre-' 
ANDRE'  ^^  défenfe.  Il  fit  uuq  première  levée' 
G  R  I  T  T  I,  de  huit  mille  hommes  de  pied  dont  il; 
j)og^jjg  Y^;  renforça  les  garnifons  des  Piaces  les^ 
fiii"U'  plus  expofées.    11  donna   ordre  que^ 

toiues  les  vieilles  Galères  de   PAr-- 
fenal  fiilTe ne  radoubées ,  Se  qu'on  tra*- 
vaillâc  inceilamment  àen  équiper  cin- 
quante nouvelles ,  pour  porter  fa  Flot^ 
te  au  nombre  de  cent,  il  nomma  Jé-- 
rôme  Pézàro  Généralifllme  de  mer.  Il 
eut  recours  à  routes  les  voies'  extraor- 
dinaires pour  fe  procurer  de  l'argenEf 
dans  une  nécefîîté  fi  urgente.  H  créa* 
iroiis  nouveaux  Procurateurs  de  Sainte 
Marc  j  qui  obtinrent  cette  dignité  en: 
payant  chacun  douze  mille  ducats.  Il 
agit  vivement  auprès  du  Pape  pour" 
avoir    la   permiÏÏion  de  lever    deu3£^ 
cent  mille  ducats  fur  les  biens  du  Cler- 
gé. Il  impofa  à  tous  les  Corps  des  Arts? 
ôc  Métiers  la  charge  de  fournir  un  cer-^ 
tain  nombre  d'hommes  pout   le  fer- 
vice  des  Galères.  Il  obligea  rôtîtes  les^ 
Villes  du  r>ogat  de  contribuer  felon-^ 
leurs  racalrés  a  l'armement  de  plufieufs* 
Navires. 

L'Êmperear  ne  travailloit  pas  arec 
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moins  d'empreffement a fe  précaïuioii-  * 
ner  contre  les  attaq«es  des  Tuics.    Il     '^  ^^'  '^ 
envoya  des  corps  nombreux  d  hipa-  g  r  i  t  i  i , 
1    snols  à  Naples  &  en  Sicile.  André  Do-  J;*^  ^V'.!  '* 
I   ria  ion  Amiral  eut  ordre  de  joindre  nife. 
I    înrefïamment  les  Galères  de  Gènes  i 
I    celles    de  Naples  ,    de  Sicile  &  ds 
i    Malte ,  dont  il  devoir  avoir  le  com^ 
i    mandement  en  chef. 

^        Enfîn  Soliman  partit  pour  Andrr-     An  f<;7, 
i    nople  au  commencement  de  Mars  de   Sciiman  ar. 
j    Fan  1537.  Il  arriva  à  Sophie  à  là  fin  ;!;;;: ^'"^^^ 
I    de  Juin  ,  &  fe  porta  avec  toute  (on 
j    armée  à  la  Vallor^.  La  Tlotre  Octo- 
I    mane  comporée  de  trois  cents  voiles 
êc  commandée  par  le  Capiran  Baclia,. 
ayant  Barberouîfe  à  Ces  ordres,  (ortlt 
en  m^me  tems  du  Détroit  ôc  parac 
d:ans  ^Archipel.  Doria ,  parti  du  Porc 
deMeffine  avec  une  Flotce  très-infé-- 
rieure ,  s'av^ancoir  vers  les  mers  duLe- 
vant  pour  obferver   l-cs   mouvement 
des  Infidèles ,  &  bien  réfolu  de  ne  pas 
fe  comprotTiettre.    Le  Généralifîlmg^ 
Pézaro  éroit  à  Corfou  ,  &  n'avoir  re- 
çu ,  jafques-Ia  ,  que  Tordre  générai  d& 
garder  une  exafle  neutralité  entre  les 
Impériaux  de  les-  Turcs.  Il  écrivis  ai$ 

Y  vi 


^u.>  ii   I   s   T   O  I  R  E 

A.!  157.    Sénat  pour  avoir  des  ordres  plus  pré- 
A  N  D  K  E'  cis  ,  au  cas  de  qut  Ique  entreprife  de 
L  X  X  V  1 1.  ia  part  des  1  urcs.  La  deliberrition  lui: 
Doge  de  V6  cet  article  fut  longue  &: très- débattue. 
Le  premier  avis  rut  qu  on  de  voit  or- 
donner à  Pézaro  détenir  toujours  la. 
Flotte  bien  unie,, de  couvrir  avec  elle 
l'entrée  du  Golfe  ,  &  fî  les  Turcs  vou- 
loient  y  pénétrer  ,    d'empêcher    au 
moins  qu'ils  ne  s'avançaffent  au  poinr 
de    mettre    les   Places  de  Daimatie 
en  danger  :  il  y  eut  un  fécond  avis 
pour  ordonner  que  la  Flotte  toujours- 
unie  fe  tînt  à  portée  de  joindre  la  Flot- 
te Impériale ,    fi   la  nécelîité  y  obli- 
geoit.  Un  troifiéme  avis  fut  pour  fai-, 
re  deux  divisons  de  la  Flotte  au  ca» 
que  les  Turcs  vouluflent  pénétrer  dans 
le  Golfe  5  que  dans  cett^  fuppo(ition 
le  Généralîllime  refte  roi  t  avec  la  pre- 
mière di Villon  à  la  hauteur  de  Gor- 
fou  ,   &  que  le  Provéditeur    Fran- 
çois PafcaligO'  iroir  avec  la  féconde 
couvrir  les  Cotes  de   la    Daimatie  y 
que  Cl  les.  Turcs  ne  dirigeoient  leurs 
manœuvres  que  contre  le  Royaume  de» 
N?.ples  5- la  Floetereil^Toit  dans  fa  pre-- 
rvi^xe  cioifiere  prç^  de  riile-  de.  Qos:^ 
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fou  ,  &  s'ils  faifoienr  mine  d'en  vou-  An  uj-. 
loir  à  la  Romaine  *  la  Flotte  les  fui-  -^  k  d  r  b* 
vroit  a  un  certain  degré  d'éloignemenr,  l  x  x  vi  i. 
pour  ne  pas  s'engager  au  combat  à^^g^^i^Vc- 
mouis   d  une  neceiiite  indiipeniabie. 
Le  dernier  avis  fut  que  ,   coran)e  il 
croit  difficile  de  prévoir  tous  les  acci^ 
dens  qui  pouvoient  furvenir,on  de- 
voit  s'en  rapporter  aveuglément  a  ls= 
prudence  du  Généraliiume» 

Après  bien  èiQ.s,  débats ,  la  féconde     t.    . 

.    r  '     ^  Parti    que 

opinion  prévalut;  mais  en  même  rems,  prennent  les 
comme  l'incertitude  du  vrai  projet  ^^^^"^^*' 
des  infidèles  donnoic  de  la  crainte* 
pour  les  Places  de  Dalmatie  ,  Jearr 
Virturi ,  Capitaine  du  Goli^e ,  eut  or^ 
dre  de  fe  tranfporter  dans  cette  partie- 
avec  une  bonne  Efcadre  ,  à  laquelle 
on  joignit  un  renfort  de  quelques  Ga^- 
ieres  tirées  du  grosde  la  Flotte.  îi  par-- 
tit  pour  la  Dalmatie  ,  &  quand  tous"- 
les  bâiimens  qu'on  lui  delîinoit  l'eu^ 
rent  joint ,  il  fe  trouva  à  la  rêre  d^ 
quarante- fix  Galères  &  de  fix  FufteSi 
Il  reftoit  au  GénéraliOime  cinquante- 
quatre  Galères  ,  un  ^ros  Galion  ôc- 
plusieurs  iNavires  armes.  Arrivée ^e 

Ges  dirpoliiions   écoient  à  peine-îa  ^lotccTut- 

^  *•  lue,. 


'ri  un  mi 


470  lï    I    S    t    O    î   R    t 


effeduces,  qii  on  apprit  que  la  Flotte 

An  1537.     r^  '  ^      .        '^^       n  ^  ,      1 

André*  ^^^^^^^^^  avoïc    paru  a    k  hauteur 

G  R  I  T  T  I,  cie  riil^  de  Zante  ,   6c  qu'elle  fem- 

",^j^^^^- bloir  en  vouloir  à   celle  de  Corfou. 

pifc,^  Cette  nouvelle  occaiionna-  de  nou* 

veaux  débats  parmi  les  Sénateurs;  les^ 
uns  voulant  qu'il  fut   inceitaniment 
ordonné  au  Capitaine  du  GoUe  d'al- 
ler joindre  le  Généraliilime  pour  veil- 
ler enfemble  à  la  fureté  de  Corfou  y 
hs  autres  regardant   cette    pn6bion 
corame  impraticable  en  préfence  d&- 
la  Flotte  Ottomane  ^Sc  jugeant  cp'oiT 
fauve  r  oit  Corfou  beaucoup  plus  (à^ 
rement  en  ©rdonnanr  au  Généraliili- 
mc  Pézaro  de  s'entendre  avec  André 
Doria  qui  commandoit  la  Flotte  Im- 
périale.   Enfin  il  pafTa  à  la  pluralité' 
d'un  petit  nombre  de  voix  ,  que,  pour 
lie  pas  donner  aux  Turcs   de  juftes 
foupçoM3  5    Pézaro   feroic  autorifé  à 
appel  1er  à  lui  le  Capitaine  dti  Golfe^' 
s^il  le  jugeoit  Déceiraire. 
Inrrîgiiesde      Le  Roi  de  France  voulut  profiter 
Ja  France  au-  de  Tétât  de  cdfe  où  fe  troavoit  la  Ré-- 

LSds.^  ^'  pnblique  pour  tâcher  de  l'attirer  à  foîî 
parti.  Le  Comte  Guy-Rangoné  alla 
par  fon  ordre  à  Venife->  6c  dans  l'Au-» 
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•■■Il  ■     u  ■ 

dience  qu'il  eut  atj  Collège ,  il  expo- 

^  avec  chaleur  les  bonnes  difpoli-      "  *^^^ 


A  N  D   R    E 


îions  de  François  I  pour  les   Véni-  g  r  i  t  x  i. 
tiens  j.  &  les  ilioriFs  d'intérêt  &  de  re- 1  x  x  v  n  > 

•nr  •     j         :  I  Doffc  de  VV^ 

connoiliance  qui  dévoient  les  enga-^if^, 
ger  à  préférer  fou  alliance  à  toute  au- 
tre. Il  ajouta  que,  slîs  vouloient  join^ 
dre  leurs  farces  pour  Evire-  recouvrer 
à  la  France  l'Etat  de  Milan  ,  le  Roi- 
leur  céderoit  Crémone  &:  toute  la' 
Ghierra  d'Addajqu'il  les  aideroit  à  re- 
conquérir Ravenne  &  Cervia  dans  1^" 
Romagne  ,  Otrenr^,  Briiides  5  Mono-^ 
poli  ,  Pulignano  65  Traui  dans  le^ 
Royaume  de  Naples  \  6c  que  non-feu- 
kment  il  les  garantiroit  de  toute  in- 
fulte  de  la  paît  des  Turcs ,  mais  qu'it' 
obtiendroit  pour  eux  de  Soliman  Ta- 
bolition  des  nouveaux  impôts  ,  l^ 
reftitution  d-es  Navires  faiiis,  &  la  H* 
berté  d^s  Négocians  retenus  prifoiï-' 
jiiers  dans  fes  Etats. 

Lorfque    ces    offres    avantageufes       irréfoîu- 
furenc  Gommunic]uées  au  Sénat  _,-  l'ir-  ^-^j^  ^^^  ^^^ 
réftolution  s'empara  de  nouveau  de  l^'ef- 
prit    des  Sénateurs.    Marc- Antoine 
Cornaro  ,  l'un  des  Sages  de  Terre- Fer- 
me 3  ôc  qui  dans  un  âge  encore  peu 


Kns, 


47^  Histoire 

An  I5Î7.  avancé  manifeftoic  des  qualités  qu'on 
An  p  R  e' admire  dans  ceux  qui  ont  ie  plus 
Lxx  vVi  ^'^^P^ri^nce  ,  prit  la  parole  ,  ^Sv:  dit  ;. 
Do^e  de  Ve-  que  dans  les  affaires  d  État  on  devoit 
'^"^^*  erre  en  garde  contre  Terpéuance  di  h- 

crainte  ,  deux  fenrimens  trompeurs- 
qui  cachent  5c  altèrent  la  vérité  ;  qu'il- 
n'étûit  pas  furprenant  que  la  Fran- 
ce voulant  engager  la  République  a^ 
violer  la  foi  donnée  à  PEmpereur  ÔC 
à  entreprendre  une  guerre  aulîi  injul*- 
te  que  périlleufe  ,  employât  auprès 
d'elle  les  offres  les  plus  féduifantes  j- 
mais  que  pour  peu  qu'on  voulût  exa- 
miner dans  quel  efprit  elles  croient 
faites  5  il  feroit  facUe  de  voir  lé' 
piège  j  que  les  Vénitiens  n'étoienr 
plus  dans  ces  heure ufes  circonftances- 
où  il  leur  avoir  été  facile  de  con- 
quérir des  Etats;  que  Téncrme  puif'- 
fance  de  Charles- Quint  metroit  à 
i^ur  agrandilfement  des  obftacles  in- 
flirmontables ,  &"  qu'il  neleur  refloit 
vis  â-vis  de  lui  que  la  voie  de  la  con»- 
iîance  pour  obtenir  que  le  Milanois 
fût  gouverné  comme  »ci- devant  par 
un  Prince  particulier  ;  que  ce  feroic 
s^aveugler  de  croire  qu'il  fiu  ^oiTibio^ 
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aux  VenKî^hs  de  loindre  a  leur  Do-    ^^^  ''"' 
maine    la    plus    penre  partie  de  ^-^^gritti,- 
E[at  :  que  ia  leivle  penfée  qu'ils    au-  L  x  x  v  il. 

j      /  T' J  '  1    r.-^«    Doge  de  Ve- 

roient  de  le  courcckrer  avec  i^  rran- j^jfl^ 

ce  pour  eer  objet  >  fooleveroit  con- 
tr'eax  cous  les  Potentars  d'icaiie  y  qu'on 
de  voit  fe  fou  venir  que  l'ambition  d'ac- 
quérir   Crémone  avoir  éré  !a  loarce 
de  tous  les  maux  dont  la  République 
avoit  été  affligée  dans   ces    derniers 
tems  ^  qu'on  ne  pouvait  compter  fur 
la  foi  des  François  toujours  empref- 
fés  à  mettre  en  jeu  leurs   Alliés  par 
l'happas  des  plus  magnifiques  promef- 
fes  ,  toujours  lents  à  effectuer  leurs 
enp-a^eiiiens    de    difpofés    à   facrifier 
leurs  amis  i  l'arrangement  de  leurs 
affaires  ;  que  le  Roi   dans   la  paiîioii 
extrême  qu'il    avoit  de    rentrer    en 
po(ïe(îion  du  Duché  de  Milan  ,  re- 
cherchoit  l'amitié  des  Vénitiens  com- 
me un  appui  néceifaire  â  Tes  defleins; 
mais  que  fi  l'Empereur,  ayant  à  fe  dé- 
fendre tout  à  la  fois  contre  la  France 
<k  contre  lar  Porte   Ottomane  ,  pre- 
noit  le  parti  de  céder  le   Milanois  à 
un  des  fils  du  Roi,  il  ne  falloir  pas- 
douter  q^u'alors  la  France  n'abandoa- 


474  Histoire 

^^jT^çlTr  ^^^  ^^^  Vénitiens  fans  fcrbpule;  qui 

A  K  ©  R  E'  l'égard  des  Turcs ,  une  alliance  avec 

G  R  I T  T  I ,  le  Roi  feroir  contr^eux  nne  foible  bar- 

LX  X  V  I  j.    •  .         , 

Doge  de  Ve.  ^^G^Q  ?  ^'^s  GCtte  nation  crant    natu- 

HJic.  rellemenc  alciere  ,  impérieufe  ,   mé- 

prifante ,  facrifiant  tour  à  fa  politkjue 
Sz  à  fon  ambition  ,  ©n  ne  devoir  pas 
efpéier  qu'elle  renonçât  âu  moindre 
de    fes   avantages  par    eon(îdération 
poiîr  le    Roi  ;   que  ce  n'étoit   point 
Soliman  qui  avoit  recherché  l'appui 
de  la  France  ,    mais    ?u  contraire  \sL 
France  qui  avoit  im.ploré  le  fecours 
de  Soliman  j  qu'^ainfî   l'influence  dii 
R.oi  ne  p'^uvoit  afTujettir  les  vues    de 
Ja  Porte  ;  que  l'unique  reffource  a  (Ta- 
rée q  li  reftoit  aux  Vénitiens  étoic  leur 
Union  avec  l'Empereur;  que  la  gran- 
de utilité  de  cette  union  étoit  prouvée 
par  les    efforts  unanimes    des  Fran- 
çois de  des   Turcs  pour  la  rompre  'y 
qu'en  fuppofant  même  que  Soîim  n 
■n'eût  aucun  mauvais  deHein  contre  ]â 
République  ,   il  n'étoit  pas  de  l'in- 
térêt des  Vénitiens  de  luilaiiTer  pren- 
dre pied  en  Italie  j   qu'il   n^y   auroit 
plus  de  fureté  pour  leurs  Etats  fi  les 
Cotes  de  Naples  étoienc  envahies  pàc 
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ks  Turcs  5  &  CjU  elles  le  feroienc  in-    An  1537. 
failliblement  ,  ii  par  une    diverfîon  a  n  d  r  e' 
dans  le  Milanois  on  obligeoit  TEm-  £  x  xvii* 
pereur  à  divifer  {qs  forces.    La  con- p^gcde  ve- 
clufioadece  difcours  fut  de  fe  renie 
étroitement  uni  av^c  l'Empereur  ,  6^ 
de  ne  laiffer  aux  François  &  aux  Turcs 
aucune  efpérance  de  rompre  une  union 
il  nécefTaire. 

Léonard  Eno  î'un  à^s  Sages-Grands 
parla  après  Marc- Axîtoine  Cornaro  ÔC 
dit  5  qu'il  feroit  facile  d'éyiter  le  piè- 
ge qu'on  croyoit  caché  dans  les  offres 
du  Roi  en  lui  faifant  une    réponfe 
honnête^  qu'ail  étoit  queftion   de  ne 
pas  l'exciter  par  un  refus  méprifant  k 
des  entreprifes   capables  de  troubler 
îe  repos  de  l'Etar  \  que  rien  n'éroit 
plus  ofFenfant  pour  un  grand  Prince  , 
que  de   paroître  faire  peu  de  cas  de 
fon   amitié  &  de  fon  reflTentiment  ; 
qu'on  devoir  donc  ne  pas  épargner 
au  moins  les  bons  procédés  qui  pou- 
voient  adoucir  la  dureté  du  refus  5 
que  pour  n'avoir  pasufé  de  ce  ména- 
gement vis-à-vis  de  l'Empereur  Maxi- 
milien  ,  on  s'en  croit  fait  un  ennemi 
kréconciliable  j  q^ue  pour  ne  pas  f^ 


47^  H  I  s  T  O  I  K  E 

"  ■  meccreen  cîancier  d'encourir  auiïî  plei- 

a\-  T^  T,  ,>  nement  la  difi^race  du  Roi ,  il  falloic 
Gn  1  Y  T  I ,  non-ieulemenc  ne  nas  lui  ôcer  TeTpé- 
Dote'dy ve-  ^^^'^^^  d'attirer  les  Vénitiens  à  fon 
Rii^,  parti  ,   mais  nourrir  cette  efpérance 

avec  toute  l'adrelfe  polîible  j  que  cet- 
te conduite  Toupie  auroit  les  meilleurs 
effets  ;  qu'elle  retiendroit  le  Roi  au- 
delà  des  Monts  ,  &  Pengageroitàdif-" 
férer  la  conquête  du   Mi'anols    juf- 
qu'au  tems  où  la  République  lui  au- 
roit accordé  fon  appui  ;  que  pendant 
ce  tems-Iàon  n'auroir  point  d'efforts 
à  faire  pour  la  défenfe  de  cette   Pro- 
vince    comme   on    s  y   ctoit    engage 
avec  l'Empereur  ^  que  toutes  les  trou* 
pes  Impériales  réunies  contre  les  Turcs 
fcroient  plus  en  état  de  faire  échoueB 
les  projets  de  Soliman  fur  l'Italie,  de 
protéger  même  contre  lui  les  Domai- 
nes de  la  République  ;   qu'indépen- 
damment  de    routes    ces  con(îdéra>- 
ïions  j   la  fiireté  de  l'Italie  deman- 
dor  qu^'on  balançât  autant  qu'il  croit 
p  jlîible  le  pouvoir  de  deux  aufîi  grands 
Princes  que  1  Empe  eur  ôc  le  "'oi  de 
France  ,  en  leur  préfentant  l'amitié  des 
Vcnitiens  comme  un  bien  que  i'ua 
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devoit craindre  de  peidie  ,  oc  4^^- 1  au-     An  .^^t, 
tre  pouvoic  efpérer  d'acquérir  ;  que  ce  ^  n  d  r  e' 
manège  de  politique  employé    avec  <^  R  i  t  t  i , 
arf  depuis  bien  des  années  avoit  eu  le  d^,/^  deVe- 
plus  g'and  fuccès  ;  que  la  République,  nife, 
Icic  elîîvement  amie   Se  ennemie  de 
l'un  Se  de  l'autre  ,  fuivantque  la  con- 
dition   des    tems   l'exigeoic   ,  avoi-t 
fauve  l'Italie  des  fers  qui  lui  étoienc 
-p  éparésà  l'envi  par  ces  deux  Puilfan*- 
xes  j  qu'il  y  auroir  de  l'imprudence  à 
changer  de  conduite  ;  que  fe  déclarer 
-trop  ouverremenc  en  faveur  de  l'Em- 
pereur ,  c'éroic  engager  les  Turcs  â 
traiter  les    Vénitiens    en   ennemis  ; 
qu'au  contraire  l' influence  d'un  Prmce 
aulîi   puiifant  Se   aulîi   confidé  é  à  la 
Porte  que  le  Hoi  de  France     ne  pou- 
voie  qa'infpirer  à  Soliman  beaucoup 
-de  circonfpeébionvis- à  vis  des  Véfi/- 
tiens  ;  qu'ainfi  il  convenoit  de  tou*-^ 
façon  de  répondre  au  Roi  de  monice 
à  le  cexiir  en  fulpens  ,  &  a  lui   lailîer 
des  efpérances. 

Le  Sénat  léporcic  en  effet  j  que  la      Us  pren- 
Rcpubhque  etoit  cre>  r'-connoiilante  ^^  p^s  fage. 
des   offres   pleines  d?    bienveillance 
jque  le  Roi  ayoit  ia  bouii  de  lui  fairt^  ; 


Histoire 
=t  que  les  Vénitiens  avoiejit  donné  dans 


An  15  37-   plus  d'une  occadon  des  preuves   de 
André»  [gm;  attachement  pour   la  Couronne 

G  R  ITT  I,    1       r;  «  I       r       'I     >         X    ' 

L  X  X  V  1 1.  ^^  rrance  ,  &  que  loriqu  il  s  en  pre- 
Doge  de  Ve-  fenteroit  encore  de  marquer  leur  zèle 
au  Roi ,  ils  feroient  charmés  de  con- 
ferver  l'opinion  avantageufe  qu'il 
avoit  connue  de  leur  amitié.  Il  eft 
certain  que  dans  les  circonflances  où 
fe  trouvoient  les  Vénitiens  ,  ils  ne 
pouvoient  rien  faire  de  plus  fage ,  que 
d'occuper  ainil  les  deux  Princes  ri- 
vaux du  defir  &  de  l'efpérance  de  fe 
les  enlever  réciproquement.  En  géné- 
ral lorfque  deux  grandes  PuilTancesn 
font  en  guerre  ,  tous  les  Etats  infé- 
rieurs dont  l'influence  peut  être  dei 
quelque  poids ,  font  dans  une  fitua— 
tion  beaucoup  plus  aiTurée  tant  qu'ilsi 
reftent  indéterminés  fur  la  rcfolutioni 
ou  fur  le  refus  de  prendre  parti. 
Conduite  des  La  Flotfc  Ottomane  avoir  palKi* 
véakfe'i^'/"  devant  Corfou  &  falué  les  Châteaui:i 
de  plufieurs  coups  ào  Canon  ,  C\^ht\ 
d'amitié  non  équivoque  parmi  lest 
Marins.  Le  Gouverneur  de  Corfcêtt* 
lui  avoit  rendu  le  falut  coup  pout« 
coup  ,  «Se  s'étanc  plaint  de  quelquei 
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pillage  fait  par  les  Matelots  Turcs  ,    ^n  15^7. 
Je  Capitaii  Baçha  avoir  fait  pendre  les  a  n  d  r  e' 
coupables  à  lu  Vergue  de  fa  Galere^^^^^'^^^J; 
Jufques-la. ,  la  condition  de  la  Repu-  Doged^Vsf. 
Clique  avoir  été  fort  incertaine.  EUe 
n'avoic  ouvertement  la  guerre  avec 
perfonne;  elle  n'étoit  pas  non  plus  er^ 
pleine  &  parfaite   paix.   Le  plus  lé- 
ger accident  pouvoir  troubler  fa  tran- 
quillité apparente  ,  ^  cet    accident 
arriva.  Siméon  Nazzi ,  Commandant 
d'une    Galère  de    Zara  ,   rencontra 
un  Bâtimenr  Turc  qui  portoitdes  vi- 
vres à  la  Vallone  où  Soliman   étoit 
'  campé,   il  voulut,  fuivant  les  ufages 
i  de  la  mer,  lui  faire  bailTer  pavillon ^ 
i  &  n'ayant    pu   le  foumettre  à  cette 
bienféance  ,  il  lui  lâcha  un  coup  de 
i  canon  c[ui  le  perça  &  le  coula  a  focid. 
I  Soliman ,  informé  du  fait ,  envoya  un 
de    iQ%    Drogmans  au    GénéraliHime 
Pézarp ,  pour  lui  dire,  que  la  paix 
avoir  été  violée  par  l'infolence  d'un 
de     fes     Capitaines    ;     il    demanda 
que  ce  Capitaine  fut  châtié  ^  &  qu'on 
réparât  le  dommage  qu'il  faifoit  mon- 
ter a  trente  mille  ducats.  Deux  Ga- 
lères &:  une  Fuile  firent  détachées 
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pour  couduire  le  Drogman  à  CorfotL 
i>i7-    ji  y    avoir  à    Centrée  du  Canal  dfe 
G  K  1  T  1  I  -  V.OITOU  quatre  Oaieres  de  garde  ,  qai 
L  X  X  \  I  ..  voyant  approcher  les  Navires  Turcs;,  ' 

D  sre  de  Vc  ^  .^  ^  ' 

niic.  qu'ils  prirent  pour  des  Pirates  ,  cou- 

'  i"urent  fus  avec   tant  d'unpécuolité',  ; 

que  1-s  Bâti  mens  Tuics   s'enfuirent  : 
avec  beaucoup    d'effroi  ,    (k   furent  ! 
jettes  fur  les  Cotes  de  la  Chimère •:,|i 
dont  les  habirans, grands  ennemis  dèk 
1  urcs  ,  les  retinrent  tous  Prifonniers,, 
Acciders      Le  Géiiéraîiiîîme  Pézaro  en  eut  im 
^knilapii  "lO'^J^e^  ^-^^P^^îfir  ,    de  envoya  fur  lé 
encre  K s      chair.p  â  la  Chimère  François  Zéno, 
Vénkiens.^^  Un  de  (qs  Capitaines ,  pour  racheter  lè 
Drogman  du  Grand  -  Seigneur.    Cb". 
Peuple  d'ailleurs  très- farouche 5  maij 
qui   refpedloit    le   nom  Vénitien  ^lô 
rendit  fans  ra^^con ,  &:  Pczaro  le   fît 
conduite  à  la  V'   llone.    Soliman  ne'! 
voulut  point  précipiter  la  vergeancei 
Il  fit  appeler  je  Baile  de  Venife  qui 
réfidoir  à  fa   Cour  ,    &    lui    fit   dçs 
plaintes  irèi  ai;  è  es   du  procédé  deè 
Capitaines  de  la  R.épublique.  Le  Baile 
le  calma  en  lai  difanr  qu  il  alloit  dé- 
pêcher  un    Couner   à  Corfou   pour 
être    plus    paiticuliereuient  infomc 

du 
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'fait    ,  <Sl  en  lui    pioii:iei:tant  les  jultes    ^n  1537. 
rfatisfaclions- qu'il  auroii  droit  d'exi-  a  n  d  r  p* 
'ger.  Soliinan  écoit  alors  occupé  à  faire  G  r  i  r  ti  , 

o  .  i_  L  X  X  V  ï  ï» 

.attaquer  les  Places  de  la  Fouille.  UnDogeieVQ- 
corps  nombreux  de  fa  Cavalerie  em-  ^'^^• 
•barque  fuc  des  Baiandres ,  avoit  exé- 
-cuté  une  defcente  dans  le  pays  d'O- 
trente  ,  ôc  le  ravageoit  cruellemenc. 
•Quatre-vingts  de  {(zs  Galères  éroient 
fur  cette  Côte  ,  .<&  ayant  trouvé  les 
Villes  d'Otrente  &  de  Brindes  hor^ 
d^infulte  ,  elles  étoient  entrées  dans 
4e  Golfe  de  Tarente  ,  avoient  pris  & 
facca^é  la  Ville  de  Caftro. 

Pendant  ce  tems  là  André  Doria  ï 
la  tête  de  vingt-huit  Galères  bien  ar- 
mées arrêtoit  à  la  hauteur  des  liles 
de  Zante  &  de  Céphalonie  tous  les 
J^avires  qui  por^oient  des  vivres  à 
la  Vallone  ,  &  incommodoit  beau-^ 
coup  l'armée  de  Soliman.  Il  s'avan- 
ça dans  le  Golfe  ,  au-delfus  de  Cor-^ 
fou,  bc  ayaHt  trouvé  à  la  Chimère 
les  bâtimens  Turcs  dont  nous  venons 
de  parler,  il  les  enleva;  en  forte  que  les 
Turcs  foupçonnerenc  plus  que  jamais 
l'intelligence  des  Vénitiens  avec  cet 
^nnemi.  Le  voifinage  de  deux  Flottes 

Tomç  IX,  X 
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'^ "  '  qui  pouvoient  fe  combattre  à  chaque 

'^  ^^^^*,  inftant  5  détermina  le  Généralifîime 
G  R  1  TT 1 , 1  ezaro  auter  ,  pour  plus  grande  lure- 
n  ^»^ri^  V*  ^^'  ^^  ^^  liberté  que  le  Sénat  lui  avoit 
oi^^"   ^    ^  laiiTée  de  réunir  i'Efcadre  du  Capi- 
taine du  Golfeàla  fienne.  11  fît  voife 
_-  pour  l'aller  joindre  ;  mais  le  vent  con- 
traire l'ayant  forcé  de  louvoyer  pen- 
dant toute  cette  journée  ,  ilfe  trouva  à 
l'entrée  de  la  nuit  fi  près  de  terre , 
qu'on  lai  confeilla  de  jetter  l^ancre 
pour  donner  du  repos  à  {qs  Chiour- 
mes.  Son  avant-garde  aux  ordres  du 
Provéditeur  Alexandre  Conrarini ren- 
contra dans  les  ténèbres  une  Galère 
Turque;  c'étoit  la  Commandante  pré» 
parée  pour  le  Grand-Seigneur  au  cas 
qu'il  voulut  pafl'er  la  mer.  Le  Capi- 
taine de  cette  Galère  demanda  en  Ita- 
lien aux  premiers  Bâtimens  de  l'avant- 
garde ,  qui  ils  ctoient  ;  ils  répondirent 
qu'ils  étoient  Vénitiens.  L'équipage 
de  la  Galère  de  Contarini  demanda 
à  fon  tour  aux  Turcs  qui  ils  étoient , 
êc  ceux-ci  pour  toute  réponfe  lui  lâ- 
chèrent une  bordée  de  canons  char- 
gés à  balle.  Contarini  enflammé  d« 
colère  fie  inveilir  la  Galère  Tiu'que  x 
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3ui  livra  un  fanglant  combat  ,   s'en 
rendit  maître «3c  fit  mafTacrer  fans  pi-    An  1537- 
tié  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  le  pont.  André' 
Ce  vigoureux  coup  de  main  fut  à  l'or-  l  x  x  v  1 1! 
dinairc  approuvé  par  les  uns  &  blâ^  i^°&^  ^^  "^^ 
iTié  par  les  autres.    Le  Génsralillime 
Pézaro  qui  en  fentit  les  conféquences  , 
remit  à  la  voile  à  la  pointe  du  jour 
pour  effectuer  fon  premier  delTein,  En 
paiTànt  au-defTus  d'Orrente,  il  enten- 
dit tirer  plufieurs  coups  de  canon.  C'é- 
toit  un  fignal  donné  aux  équipages  de 
la  Flotte  Turque  ,  pour  les  faire  rem- 
barquer 3  &  pour  courir  fus  aux  Vé- 
nitiens ,  afin  de  réparer  Tinfulte  faite 
au  Pavillon  du  Grand-Seigneur ,  dont 
on  avoir  eu  avis  par  les  Galères  qui 
croient  de  conferve  avec    la  Com- 
dante  prife. 

En  effet  Pézaro  apperçut  bientôt 
près  de  quatre-vingts  Galères  qui  ve- 
iioient  fur  lui  à  pleines  voiles.  Il  ne 
pouvoir  fuir  fans  déshonneur  &  fans 
danger.  Il  ne  pouvoir  combattre  fans 
contrevenir  aux  ordres  du  Sénar.  Il 
refta  irréfolu ,  &  il  n^y  avoit  pas  un 
moment  à  perdre.  Enfin  il  donna  le 
fignal  de  la  retraite  ,  &  comme  il  I0 

Xi; 
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donna  un  peu-  tard  5  elle  ne  put  fe  faiqe 
>  fans  quelque    défordre.  Cinq  de  Cqs 

,Gr  I  TT  I,  Galères  .  moinsbonnes  voilieres  que 

LXXVII.  1  n.  •  T 

DogedeVe-l^s  autres  ,  réitèrent  en    arrière.    Les 

-îii^e»  Turcs  en  prirent  quatre  ,  la  cinquié- 

.me  fe  fauva  à  Otrente  ,  Se  le  refte  de 
la  Flotte  arriva  heureufement  à  Cor- 
fou. 
Artifice  de      Soliman   ne  douta  prefque   plus 

poria   poiirq^^g  [q  (^eiTein  des  Vénitiens  ^  en  en- 

brouiller  les    1  i  t-i  i 

Vénitiens  voyant  leur  r  lotte  dans  ces  mers  ., 
^avec  les  ^n'eùt  été  ds*  mettre  obftacle  à  fes  en- 
treprifas.  Il  en  fut  pleinement  perfua- 
dé ,  lorfqu'il  reçut  une  lettre  que  Do- 
ria  écrivit  à  Pézaro  de  qu'il  eut  Ta- 
drefle  de  faire  intercepter.  Dans 
cette  lettre  Doria  donnoit  avis  au 
.Généraliiîime  Vénitien  j  que  la  Flot- 
te Ottomane  fe  trouvant  féparée  ^  ô^ 
chaque  divifion  étant  peu  fur  fes  gar- 
des 5  l'occafion  étoit  favorable  pouc 
attaquer.  Doria  avoir  confié  cette  let- 
tre au  Capitaine  d'une  petite  Frégate  , 
,&  avoit  dirigé  fa  route  de  manier^ 
qu'elle  ne  pouvoit  manquer  d'êtriî 
.prife  par  les  Turcs.  Il  vouloir  par-ld 
^ettre  le  comble  aux  foupçons  de 
^^oliqian^  de  par  une  rupture  ouvert^ 
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entre  la  Porte  &  b  République,  for-    An  1537», 
cer  le   Sénat  de  ioind  -^  (es  forces  ^^^f'^^rf 
celles  de  i  hmpereiir  pu.'':  leur  iurete  lx  x  v  1 1. 
commune.  Il  avoit  affeétc  d:ms  la  me-  R^s®  ^^  Ve- 
rne vue  de  fe  rapprocher  de  Corfou  & 
d^avoir  divers  entretiens  avecie  Gé- 
néraliiïime  Pézaro. 

On  étoit  à  Venife  dans   les  plus 
gra'^des  allarmcs.    Un  Secrétaire  du 
Baile  y  arriva,  Se  annonça  de  la  part' 
du  Grand  Vifir  ,   que  la  paix  feroit 
maintenue  5  pourvu  que  ceux  qui  l'a- 
voient  violée  fuflfent  châtiés  févere- 
ment  5  de  que  la  Ré.  ublique  montrât' 
par  leur  punition  qu'ils  avoient  agi 
fans  fon  aveu  &c  contre  fa  volonté.  Le' 
Sénat  envoya  ordre  a  Pézaro  de  faire 
mettre  aux  fers    les  Capitaines    des 
Galères  de  garde  qui  avoir  donné  l'é- 
pouvante auDrogman  du  Grand-Sei- 
gneur 5  Se  celui  de  la  Galère  de  Za- 
ra  qui  avoit  coulé  a  fond  la  Barque 
chargée  de  vivres.    Quant  au  Prové- 
diteur  Conrarini ,  il  fuc  ordonné  qu'on 
le  rameneroit  avec  fa  Galère  à  Zara, 
que  de-U  on  le  conduiroit   prifon- 
îîier  à  Venife5  0Ù,à  la  requête  des 
Avogadors  ^  on  lui  feroit  fon  procès.  Il  ' 

Xiij 
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"  eft  remarquable  que  les  Sénateurs  me* 

An  15 j7,  '1^  c    \- 

naces  d  une  ruDture  avec  boliman  , 

ANDRE'  S     .  }         r 

G  R  I  T  T I ,  o<:  ne  pouvanr  i  éviter  que  par  le  ia- 
?;^  "^j^/.^*  crifice  des  Officiers  dont  il  fe  plai- 
Bia.»  gnoit  5  ne  rurenr  pas  tous  d  avis  de. 

lui  donner  fatisfadion ,  &c  que  plu- 
sieurs fourinrent  courageufemenr  le- 
parti  des  Accufés  ,  en  difant  qu'il 
étoit  contre  toute  juftice  de  punir  dei 
iiommes  qui  n'avoient  fait  que  leur 
devoir  ,  foit  en  exigeant  le  refpe(5t 
dû  au  Pavillon  Vénitien ,  foir  en  ufant: 
de  précaution  contre  les  Infidèles  , 
foit  en  répondant  leurs  infultes  ;  que- 
c'écoit  une  très  -  mauvaife  politique 
de  donner  ces  marques  de  foibleile- 
vis-â-vis  d'une  Nation  qui  en  abufoic; 
toujours  5  que  c'étoit  ôter  aux  Oitî* 
ciers  route  envie  de  fe  conduire  en 
gens  d'honneur ,  &c  mettre  la  Républi- 
que dans  le  plus  grand  danger.  Les. 
fuites  juftifierent  la  façon  de  penfer 
de  ceux  qui  opinoient  de  la  forte. 
Soliman  n'attendit  pas  qu'on  lui 
ifTié^lniCoL^^^  donné  fatisflidion.îl  rappeila  à  la 
fou.  Vallone  fes    Galères   ôc  fes   troupes, 

qui  affiégeoient  Otrente  ,  &  ordonna. 
le  ilége  de  Corfou..  On  prétend  qua- 
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le  Gtand-Vifir  voulut  l'en  détourner , 

en  lui  repréfentant  que  les  Vénitiens      "  ^^^"' 

alioient  s  unir  avec  les  impériaux  ,  oC  g  r  i  t  t  i, 

qu'au  lieu  d'un  ennemi  il  en  auroic  ^  ^  ^,^' ^  ^' 

j  A3  '\\  '^   '     ^  y     c    Doge  de  Yt- 

deux  j  que  a  ailleurs  on  etoit  a  la  fin  nife. 

du  mois  d'Août ,  &  que  la  faifon  étoic 
trop  avancée  pour  une  entreprife  de 
cette  nature  \  mais  BarberouflTe  ,  qui 
I  étoit  furieux  d^un  dernier  avantage 
I  remporté  par  André  Doria  fur  douze' 
I  de  (qs  Galères, dont  plufîeurs  avoienr 
été  prifes  &  quelqu^autres  coulées  à^ 
fond  5  fut  bien  aife  de  rejetter  la  eau- 
fe  de  ce  mauvais  fuccèsfur  la  partiali- 
té des  Vénitiens  pour  les  Impériaux»- 
Il  prérendit  que  cette  infinité  n'auroit 
point  été  faite  au  Pavillon  du  Grand- 
Seigneur  ^  prefque  dans  le  Canal  de 
Corfou  5  &  fous  la  vue  du  Général  de 
la  République  ,  li  les  Vénitiens  s"'c- 
toient  conduits  en  vrais  amis  ;  qu'on 
ne  devoir  pas  fouffrir  cette  perfidie  de 
leur  part,  qui  ofFenfoit  la  dignité  de 
,  PEmpire  Ottoman  ;  qu'ils  donnoientr 
aux  Impériaux  toute  forte  d'avis  Se 
d'affiftance  ;  &  qu'il  falloii  les  punir 
de  cette  intelligence  criminelle,  qui 
étoit    une    guerre    fourde  beaucoup 
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An  isi7.    P^*^^  ciangereuis  que  des  hoitiiucstai- 
A  N  D  R  t'  tes  à  découvert. 
y,xx^w\h      ^"  conféquence    de  la  réfolution 
Doge  de  Ve-  qui  fut  prifo  de  traiter  la  République 
*^^^®*  en  ennemie  j  on  expédia  l'ordre  d'ar- 

rêter tous   les  Adarchands  Vénitiens 
qui  fe  trouveroient  fur  les  terres  dôï 
l'Empire  Ottoman  5  &  de  faifir  tous* 
leurs  effets.  Soliman  décampa  de  la. 
Vallone    pour    fe  porter  à  Butrintot 
vis-à-vis  eie  Corfou.  Barberouife  ar-: 
riva  le  i<j  Août  à  la  hauteur  de  cet-> 
te  Ifle   avec   une  partie  de  la  Flot-, 
te  ôc  plufieurs  Bâtimens  de  tranfport ,, 
fur  lefquels  on  avoir  embarqué  de  la- 
Cavalerie  ,   qu'il  fit  defcendre  pour, 
piller  &  ravager  la  .campagne, 
itat   de      L'Ifle  de  Corfou  eft  à  l'entrée  dir 
cette  Golo-  Golfe  Adriatique.  Elle  efl:  féparée  de» 
l'Albanie  au  Nord  par  un  Canal  qui 
n^a  pas  tout-à-fait  une  lieue  de  large.. 
La  'Capitale  qui  donne  fon  nom  à 
toute  rifle  avoit  alors  une  enceinte 
médiocre  &c  afiTez  bien  fortifiée.  Elle 
ctoit  accompagnée  de  deux  Châteaux 
bâtis  l'un  &  l'autre  fur  une    monta- 
gne efcarpée.   C'étoit  le  feul  endroit, 
que  l'on  put  défendre  ,  n'y  ayant  par-. 
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tout  ailleurs  que  des  Villages   ôc  des    . 
Bourgs    tout  ouverts.  Les  rorces  de 
rifle  confiftoient  en  deux  mille  bons  g  r  i  t  t  i, 
Soldats  Italiens  ,  deux  mille  Soldats^x  x vu. 

T    r  1    •  01         '      •  j  Doge  de  Ve- 

Inlulaires ,  oc  les  équipages  de  qua-  nife, 
tre  Galères  prépofées  à  la  garde  du 
Port.  Les  Re6teurs  de  cette  Colonie 
avoient  bâtré  l'entrée  du    Port  en  y 
enfonçant  les  quatre  Galères.  Le  ca-, 
non  étoit  en  batterie  fur  les  remparts. 
Les  poftes  étoient  diftribués  avec  beau- 
coup d^intelligence. On  avoit  des  vivres 
^  des  munitions  pour  plufieurs  mois. 
Quoique  la  force  de  la  Place  &  la 
bravoure  de  ceux  qui  la  défendoient 
rafTuratrent  beaucoup  le  Sénat ,  il  étoit 
pour  la  République  d'une  -fi  grande 
conféquence  que  les  Turcs  ne  fulTent 
pas  maîtres  de  cette  clet  du  Golfe, 
qu'on  mit  en  délibération  ,  il  on  or- 
donneroit  au  Généraliflime  de  livrer 
bataille  â  la  flotte  Ottomane.  On  ob- 
ferva  ,  que  tant  que  cette  Flotte  ref- 
teroit  entière  ,  elle  feroit  en  état  de 
porter  du  renforî  aux  troupes  du  fîé- 
ge,  &  d^empêcKer  la  garnifon  d^en 
recevoir  ,  que  dès- lors  le  tems  fuffi- 
loït  pour  réduire  la  Place.  On  jugea 
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~An  1537.    que  la  République   ayant  une  Flotte- 
A  N  D  R  E'  en  mer  de  plus  de  cent  Galères ,  ôc 
?  5  IT,V,'  pouvant  la  renforcer  d'un  grand  nom- 

L  X  X  V I  I.  f  1     AT      •  /  ^  ^ 

DogedeVe-bre  de  JNavircs  armes,  on  ne  devoir 
*^^^  pas  rendre  inutile  un  armement  au(îî 

confidérable  ^  ôc  que  comme  le  Pape- 
êc  l'Empereur  defiroient  depuis  long- 
rems  que  la  République  joignît  fes: 
forces  navales  aux  leurs  ,  il  falloir: 
efFeduer  au  plutôt  cette  jondion  pour- 
combattre  les  Infidèles  avec  plus  d'a- 
vantage. 

La  chofe  étant  ainfi  réfolue  ,   om 
écrivit  à    Marc-Antoine  Contarini  5^ 
AmbafTadeur  de  Venife   à   Rome  ^. 
d'expofer  au  Pape  lé  danger  qui  me- 
îiacoit  la  Chrétienté,  Se  de  lui  faire: 
entendre  que  fans  le  fecours  des  au- 
rtes  Princes,  toute  la  puifTance  des, 
Vénitiens  ne  fuffiroic  pas  pour  arrê- 
ter les  progrès  des  Turcs.  Paul  III  em- 
Brafîa  avec^  ardeur  cetts  occafion   de> 
fignaler'  fbn  :  Pontificat.   Non- feule- 
ment il  confentit  à  l'union  des  Ga- 
lères de  l'Eglife ,  de  Malte  &  de  l'Em- 
pereur avec  celles  de  Venife  ,  mais  iî. 
invita  tous  les  Princes  Chrétiens  à  une- 
iigue  générale  contre  les  Infidèles  ^ 
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èc  comme  ^  tems  preffoit  ,  il  la  fit    ^^ 
publier  folemnellement  dans  l'Eglife  a  n  d  p  Ê" 
de  Saint  Pierre.  Gritti, 

Le  Sénat  envoya  ordre  au  ^sne- j^^^^^^Yg^ 
raliflime  Pézaro  de  lailTer  quatre  Ga-  ni:e. 
1ères   au  Capitaine  du  GolFe  ,  pour     Les  Fortes 
la  garde  des    Côtes  de    Dalmatie  ,  ^;'P'p^^*^4^ 
de  prendre  avec  lui  tout  le  relte  ,  oc  gnent. 
de    fe    tranlporter    incefifamment  à 
Brindes.   André   Doria  «voit  .  alors 
ramené  fa  Flotte  à  Naples.  Il  reçut  du 
Pape  les  ordres  les  plus  précis  d'aller 
joindre  la  Flotte  Vénitienne  à  Brin- 
des j  mais  il  s'en  excufa  fous  prétexte 
qu'il  avoit  befoin  d'aller  fe  radouber 
à  Gènes  &  s'y  pourvoir  d'agrès  qui 
lui  manquoient.  On  eut  beau  lui  re- 
préfenter  que  la  délivrance  de  Corfou 
étoit   l'affaire  la    plus    preffante,  &: 
qu'il  ne  pouvoir  fans  fe  déshonorer 
&  fans  trahir  la  caufe   commune  5 
refufer  fon  affiftance  aux  Vénitiens  y 
il  répondit ,  qu'on  auroit  dû  accep- 
ter   fes  fer  vices   lorfqu'^il   les    avoir 
offerts  pour    combattre   Barberoufle 
dans  le  tems  de  fon  premier  paffage 
près  de  Corfou  ;    &  il  partit  pour- 
Gènes  5  difant  qu'il  y   attendroit  de; 
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nouveaux  ordres  de  PÊmpereur.  Le 
/    r^  \,  \'  Pvipe  lui  écrivit    inutilement  de  fa 

ANDRE  1  .  -T'A 

gr  I  T  Ti,  propre  main  pour  le  retenir.  L  Am-- 
k^^^l}  baiïadeur  que  Cbarlcs-Quint  avoit  à 
Rik.  Rome  5  courut  à  Naples,  &  fes  inf- 

tances  de  vive  voix  furent  audi  in- 
frodbueufes. 

Les  Vénitiens  eurent  beaucoup  de 
cliaf^rin  de  cette  mauvaife  volonté  de 
Doria  ;  maisils  n'en  furent  pas  moins 
conftans  dans- leur  premier  delTein, 
Ils  fupplierent  le  Pape  d'ordonner  au 
Comte  d'Anguilar  de  mener  à  Brin- 
des  les  Galères  de  l'Eglife  &:  de 
Malte  :  6^  quoique  ce  fecours  fût 
médiocre  ,  ils  crurent  le  fuccès  du 
combat  contre  les  Infidèles  fuffifam- 
îTtent  garanti  par  la  bravoure  de  leurs 
troupes  &:  par  l'expérience  de  leurs 
Généraux^ 

Les  Turcs  avoienf  déjà  fait  palTe^ 
dans  i'Ifle  de  Corfou  ut^  Corps  de 
cinq  nlille  "hommes  avec  un  train 
d'artillerie  ^e  trenî^e  -  pièces  de 
canon.  Leurs  partis  dovaftoient  la 
campagne  3  abattant  les  arbres ,  bru- 
kilt  les  maifons  ,  &  réduifant  tous 
î«s  habitans  à  l'efclavage.  Leurs  prê- 
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mieres  batteries  dreiîées  à  une  trop    ^^j  jj,^^ 
grande  diilance  de  la  Place   avoient  a  n  ©  r  e* 
tiré  pliifieurs  jours  fans  aucun  ^^^^-^^fxx  v^tJ' 
Grand  -  Vifîr  avoir  traverfé  deux  fois  Doge  de  Vie-  - 
le   canal   pour   connoître    l'état    des  ^'^'^*' 
chofes,  &  il  avoir  rapporté  à  Soli-- 
man   que  le  fiége  deCorfou  le  re- 
tiendroic      long  -  tems  $    &    qu'oir 
n*avoit  aucune  certitude  d'y  réuilir  j- 
que   l'armée    commençoic  â  foufFrir 
beaucoup   de   la  diferte   de  vivres^,. 
&  des  maladies;  qiie  rkiver  apprc- 
choit  3  qui  apporteroit  de  nouvelles 
incommodités.     Il    lui     ccnfeilloic 
d'abandonner    cette  entreprife  ,    de 
ramener  à  Conftantinople  fa  Flotte 
êc  fon  armée  qui  avoient  l'une  &  l'au- 
tre grand  befoin  de  repos ,  &:  de  s'ac- 
commoder avec  les  Vénitiens,  afin  de  ; 
n'avoir  â  combattre  l'année  fuivante  : 
que  le  feul  Empereur  qui  étoic  fon  . 
ennemi  le  plus  dangereux.  Le  Grand- 
Vifir  étoit  porté  à  donner  ce  confeil  ^ 
par   fa   rivalité  contre  BarberouflTe  , 
qu'il  vouloit  empêcher  d'acquérir  Je 
la  gloire  <Sc  du   crédit.  Il  fit  venir 
le  Baile  de  Venife  qui  continuoit  de 
léfider.  auprès  de  Soliman  ,  &.  lui. 
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déclara  que  le  fiége  feroit  levé ,  fi  fes- 

15  37»    Maîtres    confentoietît  à   réparer   les 
André'*.  r  •  r^  \\        o,  /^rr: 

G  R  I  TT  I,  i^jLiî'es  raites  aux  Galères  oC  aux  Um- 

Lxx  VI I.  ciers  du  Grand-Seigneur:  &  pour  lui 

Doge  de  Ve-  ,-,        i    •  ^     i    • 

aife.  prouver  qu  il  ne  lui  parloir  pas  en  vain, . 

il  lui  lit  délivrer  un  commandement 
de  polie  pour  envoyer  à  Venife  un 
Courier   qui   fut   efcorté    par    deux- 
Chiaoux  jurqu^à  Caftel-Nuovo. 
pes  Turcs      Immédiatement  après  le  départ  de- 

lèvent  le  fié-         /-,         •  ,      r  >         c      i       '      c    i  * 

ge..  ce  Courier  ,  le  liege  rut  levé ,  ooli- 

man  décampa  avec  fon  armée  de  Bu- 
rrinto  ,  &c  reprit  la  route  de  Con- 
ftancinople.  BarberoufTe  qui  vouloir 
employer  le  refte  de  la  faifon  à  ra- 
vager le  V  côtes  de  la  Pouille ,  eut  or- 
dre de  faire  voile  vers  l'Archipel,  Se 
rifle  de  Corfou  en  fut  quitte  pour 
fes  campagnes  dévaftées  Se  pour 
quinze  mille  Efciaves  que  les  Turcs 
emmenèrent  en  fe  retirant. 
Condaitede      Tandis  qus  Soliman  alîîégeoit  en 

daHsTArchi- p^^^'^^"^^''^  Coifou  ,  le  Sangîac   de  la; 

^^-  Morée  avoit  entrepris  p?r  fes  ordres 

le  fiége  de  Malvoifie  Se  de  Naples 
de  Romanifcjqui  étoient  les  deux  feu-» 
les  Places  que  les  Vénitiens  eufïent 
ccnfervées  dans  cette  Province,  Les^ 
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troupes     Turques     éprouvèrent     en 
les    attaquanr    les    mêmes    difficul-      "'^^7- 
tés  qui  avoient  fait  échouer  le  fiéî^e  de  ^  ^  ^  ^  ^* 
t^ortou  j  ce  Soliman  en  partant  pounxx vu. 
Conftantinople  j  leur   envoya  ordre  R^^^*^^^^"*' 
de  fe  retirer.  Le  gros  de  la  Flotte 
Ottomane  5  aux  ordres  du  Capitan- 
Bacha  j^avoit  déjà  repayé  le  Détroit, 
Barberoufïe  étoit  refté  en  arrière  avec 
foixante  &  dix  Galères.  Il  ne  voulut- 
pas  achever  la  retraite  fans  avoir  fait 
rciïentir  aux  Vénitiens  les  effets  de 
fa  fureur.    Il   s'empara   fur  eux  à^z-. 
petites  Ides  de  Sciro  ,  de  Patmos  & 
de  Legina  qu^il  faccagea  avec  l'inhu- 
manité la  plus  barbare.  Il  fit  le  mê- 
me traitement  aux  liles  de  Nio ,  de 
Stampalea  jde  Paros,  qui  croient  à^z 
fieft  appartenans  à  diverfes  Familles 
Vénitiennes.    Celle   de   Tine   après^ 
avoir  fubi  fon  joug ,  le  fecoua  avec 
beaucoup  de  bonheur.  JeanCrifpo^ 
Seigneur  de  Naxie,  n'évita  la  perte  de 
fon   petit  Etatj.qu^en   s^obligeant    a 
payer  au  Grand  -  Seigneur  un  ttibuc 
annuel  de  ciaq  mille  ducats. 

La  Flotte  Vénitienne  auroit  et^^' Daimadfa'ï- 
péché  une  partie  de  ces  défordres  j  lîcgés  par  \(^% 

Vénirieiis* 
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'"^^         •  il  elle  avoic  fuivi  Barberoufle  dans  fa 
"  ^5  3  7.   jgf faite  ;  mais  la  crainte  d'aeir  contre 
G  RiTTi  Jes  vues  du  Sénat  en  s^'écartant  trop 
Lx  X y  J  i.de  lacroifiere  qui  avoir  été  prefcrite,' 
flife.  *^     ^'réprima    l'ardeur    du    Généralilîime' 
Pézaro.  Il  crut  qu'ail  feroit  plus  avan-' 
tageux   d'ufer  de  repréfailles  contre* 
les  Vil; es  de  Scardone  &c  d'Obrevazzo*. 
que  les  Turcs  polTédoient  fur  la  Dal-> 
marie  près  de  Sébénigo.  Il  fit  afliéger 
ces  deux  Places  à  la  fois.  Scardone  fe' 
rendit  par  capitulation.  Mais  le  Soldat  ; 
Vénitien  quivouloitvenger  les  ravages 
faits  à  Corfou  (Scdans  les  autres  liles, 
fans  écouter  la  voix  de  fes  Capitaines,  > 
entra  dans  la  Ville  ,  fit  main-baiïe 
fur  les    Turcs  ,  les  pourfuivit  hors 
des  murs  &c  les  tailla  tous  en  pièces. 
Obrevazzo     fe    défendit     beaucoup 
mieux  ,  $c  on  fur  obligé  de  l'aban- 
donner   3    Tordre     étant    veru     au^ 
Généralifïime  de  fe  rendre  fans  dif- 
férer avec  toute  fa  Flotte  à  Corfou , 
pour  porter  des  fecours  aux  inalheu- 
leux  Habitans  de  cette  Ville  défolée. 
On  y  envoya  en  même   teins  des 
Ingénieurs  pour  vifiter  les  fortifica- 
tions de  la  Viiie  ôc  des  Châteaux ,  de 
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^        f  .  r       rr  '  An   15  ^?* 

geroient  necellaires. 

Au  commencement  de  l'année  fui- ^  ^^^  ^  f^ 
vante  ,  le  Grand-Vifir  rémoi2;na  de  l  x  x  v  1 1. 
nouveau  au  Baile  de  la  République  ,  ^■^'^l^  ^ 
que  la  Porte  étoit  difporée  à  vivre  en.  xonees  les 
paix  avec  les  Vénitiens ,  &  que  les  î;"^^i^/^"5^«- 
dcmelesqui  avoient  donr^e  lieu  a  la  l'amidé  des 
guerre  étoient  de  trop  peu  de  con- vénuic 
jéquence,  pour  qu'il  fut  difficile  de 
\qs  terminer  à  la  faxisfadion  réci- 
proque j  que  le  Sénat  n^avoit  qu'à^ 
envoyer  à  Conflantinople.  un  Am- 
balTadeur  mimi  des  pleins  pouvoirs- 
nécefTaires  ,  qu'on  lui.  donneroit  uw 
pafTeport ,  Se  qu^il  recevroit  par-tour 
le  meilleur  traitement.  L'Empereur. 
au  contraire  prelToit  les  V^éniiiens 
de  déclarer  la  guerre  aux  Turcs.  Il 
ofFroit  d'aller  en  perfonne'  contre  les 
Infidèles,  &  d'abandonner  à  la  Ré^ 
publique  toutes  les  conquêtes  qu'oiï 
feroit  fur  eux  en  commun.  André 
Doria  fon  Amiral  promettoit  que  les 
Galères  feroient  prêtes  au  befoin  ,  M 
qu'il  les  joindroit  volontiers  à  celles  de 
V.enife.  Le  Roi  de  France  vouloir  que 
les  '^Vénitiens  filTent  la  paix  avec  les., 
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"~  Turcs,  afin  de  les  défunir  d'avec  i  Jbm- 

An    1538^  Ti     1    r      •  A  1 

,  pereur.  11  deiiroïc  en  même  tems  de 
André'*  .  .         1111 

Gr  I  T  Ti,  co^^vertir    en    une   paix    durable  la 

Lx  XVII.  courte  trêve  qu^il  avoir  conclue  avec 
mie^  <c^narles  -  yumc  ,     eiperanc    que    la 

celïîon  du  Milanois  au  fécond  de  (qs 
fils  feroic  un  article  de  cette  paix. 
Le  Pape  fe  propofoit  de  rétablir  la 
concorde  entre  les  Princes  Chrétiens, 
dans  la  feule  vue  de  les  unir  tous 
contre  l'ennemi  commun  de  la  Chré- 
tienté :  les  Vénitiens  attentifs  à  pé- 
nétrer la  fincérité  de  ces  difpofitions. 
différentes ,  ne  voyoient  dans  la  Coùir 
Ottomane  que  le  defir  de  rompre 
leurs  engagemens  avec  l'Empereur  , 
Ôz  d'avoir  contre  lui  moins  d'obfta- 
des  à  vaincre  :  ils  ne  voyoient  dans 
l'Empereur  que  beaucoup  d'art  à 
couvrir  les  vues  les  plus  ambitieufes 
fous  le  mafque  du  zèle  &  de  la  Re- 
ligion. Le  Roi  de  France  leur  pa- 
roilToi:  joindre  à  des  procédés  beau-*' 
'  coup  plus  francs  des  motifs  d'intérêt 

particulier  dont  on  devoir  fe  défier. 
Ils  étoient  plus  fûrs   des  bonnes  in- 
tentions du  Pape  ,  q^ae  du  fuccèsda' 
hs  foilidtationso. 
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Ferdinand  Roi  des  Romains  mon-  - — '^'-^^^ 
troit    une   ardeur    lans    égale    pour 
ichaifer    les  Turcs  de  la  Hongrie  ,  ôc  gri  t  ti , 
il  étoic  entretenu  dans  cette  favorable  i- ^"^  ^^.-  il 
difpofition  par  PEmpereur  fon  frère  nife. 
ëc  par  Marin  Juiliniani  ,    AmbaiTa- 
deur    de  la  République  à  fa   Cour. 
Le  Sénat  defiroit  le  concours  du  Corps 
Germanique,  &  il  envoya  des  Am-* 
balTadeurs  aux  Ele6teurs  ^  aux  Prin- 
ces ,  aux  Villes  libres  de  l'Empire  y 
pour  fçavoir  ce  qu'on  pouvoir  en  at- 
tendre.   Mais  les  troubles  de  Reli- 
gion qui  les   agitoient ,  ne   permet-, 
toient  pas  de  fonder  fur  eux  de  gran- 
des efpéranccs,. 

Il  étoit  queflion  de  répondre  a  la      D.verfité- 
propofition  faite  parle  Grand -Vifir  d'avis  dans,  le- 
au  Baile  de  la  République.   11  y  eut  ^^"^^* 
encore  à  ce  fujet  partage  d'opinions 
dans   le    Sénat.    Les    uns    vouloient 
qu'on  embraffat  l^occafion  qui  fe  pré- 
fentoit  de  négocier  diredement    la 
paix    avec   la  Porte  Ottomane.   Ils 
repréfentoienc   que  les  Finances  de 
PEtat   étoient    épuifées  ,    ôc  que  le. 
Peuple  n^'étoit  pas   en    état  de  fup- 
gorter  de.  nouveaux  impots  j  que  l'am 
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comproit   en    vain    lue    le    lecoius 
"^  ^^^^*  '  des     autres     Princes     qui     avoienf 
Gkitti  chacun  leurs  intérêts,  leurs  vues  & 
L^i  X  V 1 1.  leurs  embarras:  que  refufcr  la    paix 
ïÀk,  orrerte  par  les  1  urcs,  c  etoit  vouloir 

l'emporter  en  barbarie  de  fentiment 
fur  les  Barbares  eux-mcmes  ;  que 
quand  on  ne  feroit  que  fufpendre  par 
ime  négociation  les  maux  dont  on 
etoit  menace  5  ce  leroit  toujours  un 
g-rand  bien  j  que  Soliman 'ne  pouvoit 
être  que  très  -  offenfé  de  ce  qu^on 
difFéroit  de  lui  faire  fatisfadionj  & 
qu'avoir  fi -peu  de- ménagement  pour' 
un  Prince  lî  redoutable  j  c'étoit  pro- 
Toquer  fa  vengeance  bien  témérai- 
rement. 

Les  autres  foutenoient  au  contraire^ 
qa'on  ne  pouvoit  efpérer  de  paix 
fblide  avec  les  Turcs  ,  qu'autant  qu'on' 
auroit  formé  une  Ligue  qui  leur  inf- 
pirât  de  la  crainte  ;  que  fi  Von  fe 
îiâroit  de  répondre  à  la  propofition- 
du  Grand- Vifir  ,  on  donneroit  de 
yuftes  foupçons  aux  Alliés  de  la  Ré- 
publique, &  on  refroidiroit  leur  ar- 
deur ;  que  les  Turcs  eux  -  mcmer 
'     ^endroient  cet  cmpreflement  poiu 
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.une   marque  de  foiblefTe  ôc  en  abii-  " 

/.       .  ^      ,  ,,      •      An    153S, 

.leroient^  qa  en  un    mot,, ce   ^'^  «^^o^t  a  n  d-r  e' 
I  qu'en  fe  préparant  à  la  guerre  qu'on  g  r  i  r  t  i, 
'  pouvoir  avoir  la  paix;  6^  qu'un  ac- ^^^^^^^y^^^ 
..commodément   négocié  les  armesàHife, 
;  .la  main  ,  pouvoir  îeul  procurer  'à  la 
l 'République  des  conditions  honora- 
j  'blés. 

Après  qu^on  eut  long-tems  difcuté    Rérolutio» 
î.ces  deux  opinions  >  il  fut    propofé  ^'^^'^*^' 
j  dVrdonnerau  Baile  de  répondre  au 
[  Grand- Vifir,  que  la  République  avoic 
y\x  avec  beaucoup  de  chagrin  la  paix 
ouvertement  violée  par  les  hoftilités  ~ 

I  xommifes  dan^  rifle  de  Corfou  ,  dans 
1  .le  moment  même  que  Soliman  avoic 
confenti  à  l'envoi  d'un  Secrétaire  a 
Venife  pourfollicirer  la  réparation  de 
.quelques  griefs  ^  &  fans  attendre  Le 
retour  de  ce  Secrétaire  j  que  les  Vé- 
nitiens n'avoient  jamais  manqué  à 
Tamitié  qu  ils  avoient  jurée  à  l'Empire 
Ottoman ,  &  qu'ils  avoient  obfervé 
la  neutralité  la  plus  exa6te  dans  les 
démêlés  de  Soliman  avec  Charles- 
Quint  ;  que  malgré  les  petits  acci- 
,dens  fut  venus ,  il  écoit  aifé  de  voie 
la   conduite   du   Généralilïim^ 
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An  1538.   Pézaro  ,  que  la  République  n'avoit 
André'  jamais  eu  intendon  de  rompre  avecki 

G  RITTl,  {^  ^  ,  ^T'     '    • 

LX  X  V  1 1.1  orte  Uctomane  j  que  les  Veninonsi 
Doge  de  Ve-  avoient  la  plus  grande  confiance  aux» 
fentimens  pacifiques  du  Grand- Sei- 
gneur 'j  qu^ils  lui  fuppofoient  trop 
-de  fageiïe  &  trop  d'équité  pour  vou- 
loir brouiller  les  deux  Etats  à  caufe 
de  l'imprudence  de  quelques  Particu- 
liers ;  ôc  qu'ils  efpéroienr  qu'il  vou- 
droit  bien  prouver  fon  amour  poucs 
la  paix  en  rendant  la  liberté  aux  Né- 
gocians  de  Venife  détenus  dans  fes 
Etats ,  Se  en  rctabUifant  leurs  anciens 
privilèges* 
Intrîgues      Le  Sénat  Ordonna  un  délai  de  troîs 

ûe     1  £mpe-  .  1       r     i         •  t  ' 

reur  auprès  jours  pour  prendre  la  dernière  decer'- 
ieiVénitien5,mination  j  Ôc  lorfqu  on  fe  fut  rafTemr 
blé  pour  délibérer  de  nouveau ,  lai 
négative  Tem porta  de  deux  voix  ,  en' 
forte  que  l'afFaite  demeura  indécifei 
L'AmbaiTadeur  de  ^Empereur  infor- 
mé de  cette  irréfolution  du  Sénat  ,i 
jugea  que  la  conjon6bure  étoit  fa- 
vorable ,  &  follicita  plus  vivement: 
la  conclufion  d'une  Ligue  olïenfivei 
Se  défenfive  avec  fon  Maître  qu'il 
avoic   déjà  pluiîeurs  fois  propofée. 
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Dans  une  Audience  qu'ii  eue  au  Col-  —-  • 

lége  j  il  demanda  que  l'ordre  fut  ^^^^^s.  ^ 
envoyé  au  Généralillîme  Pézaro  cIcgritti^ 
conduire  incclTIuTiment  fa  Flotte  àLXXvii. 
Meirme  pour  lajoindre  à  celle  d'An- ^^^f^^^^- 
-dré  Doria ,  à  qui  il  étoit  ordonne  de 
ne  rien  faire  que  de  concert  avec  les 
Vénitiens.  Il  ajouta  qu'on  armoit 
dans  tous  les  Ports  d'Êfpagne  ;  que 
l'Empereur  vouloir  prouver  à  l'Uni- 
vers 5  qu'il  n'avoir  pas  tenu  à  lui  d'a- 
battre la  fierté  des  ennemis  du  nom 
Chrétien  ,  &  qu'il  préféroit  en  cela 
l'avantane  commun  à  fon  intérêt 
particulier  ;  qu*on  n'avoit  eu  que 
trop  d'occâîîons  de  fe  convaincre  que 
la  défunion  des  Princes  Chrétiens 
faifoit  leur  foiblelTe  &  la  feule  force 
de  l'ennemi  commun;  que  la  perte 
de  rifle  de  Rhodes  dans  ces  derniers 
tems  n'avoir  pas  eu  d'autre  caufe  ; 
qu'on  n^'âuroit  rien  à  craindre  de 
femblable ,  fi  les  forces  navales  de 
l'Empereur  &  de  la  Répulique  de- 
meuroient  unies  \  ôc  que  le  vrai 
moyen  de  rompre  les  projets  des 
Infidèles  étoit  de  ne  pas  fe  borner 
viiî-â-Yis  d'eux  a  la  défenfîve,  mai^ 
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An  1538.  cle  les  attaquer promptement  Ôc  avec 
A  N  D  R  E''vivacité. 

f  xxV^V  Comme  le  Sénat  ne  vouloit  pra- 
.Doge^ieV.e- céder  dans  Une  atfaire  (i  importance 
^^^^  qu'avec   maturité  &  réflexion  5  il  fit, 

répondre  à  rAmbairadeur ,    que  la, 
République  ne  vouloit  ni  déplaire  à 
l'Empereur  ,   ni  rejetter  les  avancés  a 
qui  lui  étoienr  faites  par  le  Roi  de  | 
France  d'une  partie  de  l'autre^  par 
la  Cour  Ottomane  j  qu'elle  refteroit 
■armée,  &  que  fa  conduite  prouveroit 
qu'elle    n'avoic    pas   moins  à   cœur 
l'avantage  commun  que  fon  intérêr 
particulier. 

L'AmbafTadeur  Impérial  demandai 
qu'au  moins  la  République  remplît 
ies  engagemens  pour  la  défenfe  du 
Milaneis  dans  le  cas  d^une  invafion 
•des  troupes  Françoifes.  Cerre  deman- 
de fut  accordée  unanimement  ,  & 
on  ordonna  aux  troupes  de  la  Ré'-*' 
publique  de  fe  porter  fur  la  Fron-' 
tiere.  Mais  le  Duc  d'Urbin  ayaiiti 
repréfenté  que  les  François  éroient: 
•retenus  dans  le  Piémont,  &c  que  lli 
République  n'étoit  obligée  d  des  fe-' 
^ours  que  lorfqu'ils  auroient  paiTé  lai 

Sefliai^ 
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An  1538. 


Selîla  5  il  fut  défendu  aux  troupes  de  ~ 
marcher  en  avant  jurqu'â  nouvel  ordre. 

•  A  >j  n  R.  B 

La  réfolution  ayant  été  prife  par  gritt  i , 
l-e  Sénat  de   ne  traiter  avec  les  In- ^  ^  ^,^  ^ï* 

r  jv)  1  \    1  «  Doge  de  Ve- 

ndeles    que    les    armes  a  la  main  ,  nife. 
fon  premier  foin  fut  de  pourvoir  a     pie'paratif* 
la  fureté  de  fes  PlaceSo  Malvoifie  5c  dedéfenfes 
Naples     de    Romanie   demandoient '^"^'"^'^''^''' 
des  troupes  ^  des  fubfiftances  ,   on  y 
en  envoya.  Il  s'étoip  formé  des  cabales 
dans  rifle  de  Candie  pour  fe  rendre 
aux    Turcs  aulîî  -  tôt    qu'ils     paroî- 
troient  ,   afin  d'éviter  les   malheurs 
que  le  faccagement  des  Ifles  de  TAr- 
chipel      leur     faifoit     appréhender. 
Les  plus  fages  de  cette  Colonie  en- 
voyèrent à  Venife  àts  Députés  pour 
excufer  la  terreur  de   leurs    Conci- 
toyens ,  en  affurant  le  Sénat  que  s'ils 
étoient   fecourus  ,    ils  facrifieroienc 
tous  leur  vie  pour  conferver  leur  Iflô 
à  fes  anciens  Maîtres.  Le  Sénat  par- 
donna généreufemeiit  aux  Candiots 
leur  foiblefTe.  Il  ordonna  au  Généra- 
lifiime  de  faire  pafifer  inceflamment  à 
Candie  vingt-cinq  Galères  a«x  ordres  ^ 

du  Provéditeur  Pafqualigo  ,  6c  d'en 
Tome  IX*  Y 
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• envoyer  quatre  a  Naples  de  Romanie, 

^^^  ",011  renforça  de  mille  hommes  la 
G  R  I  T  T  I ,  garnifon  de  Corfou  ,  &  la  Place  fut 
Lxx  y  1 1.  abondamment  pourvue  de   vivres  & 

Doge  de  Ve-    ,  .   .  \  J    •         j      r^  ' 

jiiie.  àe  munirions.  La  conduite  du  Oe- 

îîéraliiîime  Péfaro  n^avoit  pas  don- 
né une  fatisfadlion  entière  ,  on  le 
rappella  de  on  donna  le  commande- 
ment de  la  Flotte  à  Vincent  Capello* 
^         ^,      On  né^ocioic  à   Rome  la    triple 

Ouvertures  5  ^     i,t  v 

de  paix  faites  Alliance  du  Pape  ,  de  l  empereur  oc 
«""^"■^""'•des  Vénitiens  ,  &.  ces  trois  PuiHances 
projettoient   de  faite    un    armement 
commun  dont  le  Pape  devoir  payer 
un  fixieme  ,    PEmpereur  la  moitié  , 
&  les  Vénitiens  le  tiers,  Se  dont  on 
ctoit  convenu  qu'André  Doriaauroit 
le   Commandement  en  chef  ,   lorf- 
.qu'un  Drogman  du  Baile  de  Conf- 
tantinople  arriva  a  Venife  avec  des 
Lettres  du  Grand-Vifir  &  du  Capital! 
Bâcha  ,  qui  faifoient  à  la  République 
de  nouvelles  ouvertures  de  paix  :  ce 
Drogman  dit  aux  Principaux   Séna- 
teurs ,  que  le  Grnd  Vifir  avoir  été 
fort  furpris  qu'on  n^eut  pas  répondu 
à  fes  premières  piopoûtions  j   (jue 
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cependant    la  bonne  volonté  de  ce    An  im. 
-Mmiftre    n'étoïc   point  changée  ,  &  a  n  d  r  e' 
que  les  choies  pourroient  encore s'ac-  lx  x  vVi! 
commoder  5    pourvu    ru'on   envoyât  Doge  de  Ve- 
à  la  Porte  un   AmbafTadeur  extraor- "*  ^* 
dinaire  ,    chargé  de  faire  des  excufes 
fur   ce   qui   s'étoit    paué  ,  fans  quoi 
Soliman  étoic   réfolu  de  faire  fenric 
aux    Vénitiens   tout  le  poids  de  fa 


vengeance. 


En   conféquence  de  cet    expofé  ,      Délibéra- 
les  Sages-Grands  propoferent  au  Sé-''^*^^"^^"*'^ 
nat  d'aurorifer  le  Baile  à  traiter  avec 
les  Minières  de  la  Porte  ;  &  l'affaire 
ayanr    été    mife    en     délibération . , 
Marc -Antoine    Cornaro    foutinr  la 
négative  avec  beaucoup  de  chaleur. 
Il   dit  que    les  chofes  étoient    trop 
avancées  vis- à -vis  du  Pape  6c   de    - 
l'Empereur,  &  que  les  mêmes   rai- 
fons  qui  avoient  fait  rejetter  les  pre- 
mières   avances  de  la  Pç,çte  .Otto- 
inaçie  comme  un  piège  p^tni<:ieux  j 
fubfiftoienc  cpritre  les  dernières  offres 
de  cette  Cour  ;  que   Soliman   avoit 
montré    trop    de   mauvaife   volonté 
contre  les  Vénitiens  pour  mériter  leur 
confiance  ;    qu^il  avoit  violé  la  foi 

Yij 
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Anisjs.  publique  en  attaquant  le^rs  Etats  ^ 
And  r  e'  en  faifant  arrêter  leurs  Navires  & 
LX  X  vVi' ^^^'■^  Marchands  ,  &  en  exerçant 
Doge  de  Ve-  contr'euxtoutes  fortes  d'inhumanités  5 
^^^^'  que  fon  unique  delTein  étoit  de  leur 

faire  perdre  par  une  paix  particulière 
l'appui  des  autres  Puiffances  Chré- 
tiennes, afin  de  les  opprimer  enfuite 
plus  fiirement  ;  que  le  bruit  étoit  pu- 
blic à  Conftantinople  ,  qu'il  en 
vouloit  à  Candie  &c  à  Corfou  y  qu'on 
Revoit  fe  fouvenir  que  Mahomet  II 
Se  Bajazet  11 ,  intimidés  par  la  Ligue 
des  Princes  Chrétiens ,  avoient  fait 
aux  Vénitiens  les  mêmes  offres  que 
Soliman,  pour  une  paix  particulière; 
qu'on  avoir  eu  l'imprudence  de  don- 
ner dans  ce  piège  ,  ôc  que  ces  deux 
Princes  en  avoient  profité  _,  l'un  pour 
envahir  Tlfle  de  Negrepont ,  l'autre 
pour  s'emparer  de  prefque  toute  H 
Morée  vnii'-e  puifqu'on  avoit  les  plus 
grandes  iuir  tés  du  côté  du  Pape  ôC 
de  l'Empereur,  puisqu'on  avoit  fait 
'  les  frais  de  foudoy.er'  des  Sold.us  ôc 

d'armer  des  Flottes ,  p.uîfqu'on  pou- 
voir combattre  les  Turcs  à  forces 
égales  ,  on  ne  devoir  pas  balancer 
â  leur  déclarer  la  gKerre> 
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Marc  Fofcari  prit  l'affirmative  &     .     ,_. 
,.  ^        ^  f  .  -f^n  J53S. 

QIC  ,  que  Ion  lentiment  avoir  rou-  ^  ^  d  r  e* 
jours  été  de  répondre  aux  propofi- G  r  1  t  t  1 , 
lions  du  Grand- Vifir  \  qu'il  ne  corn-  o^gc  ^e  Vt-' 
prenoit  pas  comment  on  ajoûtoit  uns  nife. 
aveugle  toi  aux  p  omefiTes  des  Prin- 
ces Chiétiens  après  tant  d'expérien- 
ces faites  de  leur  infidélité  ;  qu'on 
n'ignoroir  pas  que  les  équipages  de 
la  Flotte  avoient  été  confidérable- 
ment  diminués  par  les  maladies  ; 
qu'on  ne  pouvoir  les  completrer  qu'en 
afFoiblilfantle^  Garnirons  des  Places  \ 
que  le  nombre  des  troupes  qu'on  avoic 
fur  pied  n'étoit  pas  fuflifant  pour  la 
défenfe  de  tous  les  lieux  qui  pou- 
voient  être  attaqués  j  que  l'argent 
iTjan  ,uoit  pour  foudoyer  ces  troupes, 
Zl  que-  les  contributions  volontaires 
ou  forcées  des  Citoyens  écoi«n£  une 
relTource  bien  médiocre  pour  fou- 
t^nir  une  guerre  qui  pouvoir  être  très- 
vive  &  nés- longue  ,  que  le  Pape 
marquoit  une  irréfolution  dont  on  ne 
devoir  pas  bien  augurer  ;  qu'on  le 
prelToit  depuis  long-tems  d'accorder 
une  décime  fur  le  Clergé  Vénitien, 
fans  pouvoir  l'obtenir  ;  que  TEmpe- 

Y  iij 
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An  1538.   rem-    n'avoir  rien  moins  qu*un  vraiv 
AND  R  t'^^jg  p^^jj.  1^  sûreté  des  Erats  Chrc- 

Li  K   I  T  T  I,      .  1  ,  1       •        \ 

Lx  X  V  1 1.  tiens,  oc  qu  il  ne  cherchoïc  a  avolf 
Doge  de  Vc-  ^gj  Allics  que  pour  écarter  plus  effi- 
cacement  les  oblcacies  qui  s  oppo- 
foient  à  Cqs  vues  ambitieufes  ;  qu'on, 
ne  devoir  rien  attendre  du  Roi  des, 
Romains  hors  d'érat  d'agir  contre  les 
Turcs  5  parce  qu'il  avoir  perdu  fes 
meilleures  troupes  en  Hongrie  ;  qu'il 
y  avoir  beaucoup  plus  de  sûreté  à 
traiter  avec  la  Porte  Ottomane  y 
que  le  Grand-Vifir  vouloir  fincére- 
ïnent  la  paix ,  parce  que  la  guerre 
pouvoit  nuire  beaucoup  au  maintien 
de  fon  auroriré  ;  que  Soliman  avoir 
toujours  foigneufement  cultivé  l'ami- 
tié de  la  République,  &  qu'il  n'avoir 
commis  les  dernières  Iioftilités  que 
parce  qu^'il  y  avoir  été  provoqué  par 
l'imprudence  de  quelques  Capitaines 
Vénitiens  ;  qu'une  preuve  que  les  " 
Turcs  en  général  n'^avoienr  poinr  de 
mauvaife  volonté  conrre  la  Répu- 
blique j  c'eft  que  du  tems  de  la  fu- 
nefte  Ligue  de  Cambrai  ,  loin  de 
profiter  de  la  circonftance  pour  en- 
vahir fes  Erats  ^  ils  lui  avoient  four- 
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ni  tous  les  fecours  qu'elle  leur  avoit    An  is??- 
demandés  ;  qu'au  furplus  il  s'agiffoic  a  n  d  r  e* 
de  fûutenir  une  guerre  de  mer  ,  qui  en  ^vf  ^  v  1 1* 
ruinant  le   commerce    des    Sujets   jDogedeVe- 
oceroic  nccelTalrement  à  l'Etat  toute  ^^  ^' 
fa  force  ;  qu'on  ne  pouvoir  trop  évi- 
ter  un  pareil   engagement  ,    Se  que 
trouvant    des    moyens    honnêtes   de 
s'en   défendre  ,  il   y  auroit  de  la  té- 
mérité à  ne  pas  en  faire  ufage;  qu'en 
un  mot ,  (î   le   zèle   de   la   Religion 
étoir   le  principal  motif  de  faire  la 
guerre  aux  Turcs  j  on  dévoie  fuivre 
le   confeil  de  l'Evangile,  qui  dit  que 
fi    vous  avez  à  combattre  contre  un 
ennemi  puifiTantj    vous  devez  aupa- 
ravant   bien   examiner  fi  dix    mille 
hommes   vous    fuiïiront    contre    un 
adverfâire    qui    ee   a  vingt    mille  à 
vous   oppofer. 

L'opinion  de  Fofcari  étoir,  fans  Ligue «î^iPa- 
contredit,  la  plus  raifonnable;  mais^çreu?&  deî 
une   aveugle    fatalité   entrainoit   un  vénitiens 

di  j      c  '  1     contre   les 

^  nombre   de  sénateurs   vers  le  xuics, 

parti    contraire.  La    propofition    de 

répondre  au  Grand-Vifîr  ,    ne  pafTa 

point  'Se  refla    encore   indécife.  On 

reprit  la  délibération  quelques  jours 

Yiv 
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An  1538.  après,  êc  la  négative  l'emporta.  La- 
André'  triple  Alliance  fut  conclue  à  Rome  , 
Lxxv  II.  oc  les  principaux  articles  du  1  raitc 
Doge  de  Ve  furent;  i^.  qu'il  y  auroit  Ligue  ofïen- 
iive  ôc  défenfive  entre  Paul  111  Sou- 
verain Pontife  5  Charles-Quint  Em- 
pereur ,  &  la  République  de  Venife  j 
1^.  que  les  Confédérés  feroient  la 
guerre  aux  Turcs  avec  deux  cents 
Galères ,  cent  navires  armés  ^  cin^ 
quante  mille  hommes  d'Infanterie  ^ 
quatre  mille  cinq  cents  hommes 
d'armes  ^  &  un  train  proportionné 
d'artillerie  ,  le  tout  devant  être  prèc 
au  1 5  de  Mars  de  la  préfente  année; 
3°.  que  le  Pape  paieroit  un  fxieme 
de  toute  la  dépenfe  ,  l'Empereur  la 
moitié  ,  Se  la  République  le  tiers.; 
4^.  que  Ferdiîund  Roi  des  Romains 
feroit  compris  dans  ce  Traité ,  & 
que  l'Empereur  s'obligeoit  en  fon 
nom  de  faire  marcher  féparément  une 
armée  contre  les  Turcs  en  Hongrie  ; 
5°.  que  le  Pape  agiroit  auprès  du 
Roi  de  France  &  de  tous  les  Prin- 
ces d'Italie  pour  les  faire  accéder  à 
cette  confédération  ;  6°.  que  pour  la 
guerre  de  mer ,  André  Doria  en  au- 
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rôit  la  diredion  en  chef,  &  que  le   An  isss. 
Duc  d'Urbin  dirigeroitavec  la  mèrrte  a  n  d  n  e* 
autorité  les  opérations  fur  terre.  Dans  ?v  y  vu* 
un  Article  féparé ,  on  régla  le  partage  Doge  de  Ve- 
des  conquêtes.  Charles-Quint  fe  ré-  "'^^* 
ferva  toutes  les  dépendances  ancien- 
nes de  l'Empire  de  Conftantinople, 
les  Vénitiens  tout  ce  qu'ils  avoient 
poiïedé  autrefois  dans  les  liles  &:  fur 
les  Côtes  de  l'Archipel.  Il  fut  ftipulc 
que  rifle  de  Rhodes   feroit  rendue» 
aux   Chevaliers  de   Saint  -  Jean  de- 
Jérufalem  ,  fi  elle  ctoit  conquife  ,  &o 
qu'on   donneroit    au   Pape* un    état 
proportionné  à  fes  mérites.  On   na- 
fil  aucune  mention  du  Roi  d'Angle- 
terre à  caufe  du  Schifme  dans  lequel 
il  s'étoit  engagé.  Les  Vénitiens  lui 
firent  propofer  en  particulier  de  con-- 
tribuer  à  la  guerre  contre  les  Turcs  \ 
mais  ce  Prince  les  refufa  durement  ^ 
êi  fe  plaignit  avec  une  aigreur  très-  4 

fiere,  de  ce  que  les  Confédérés  n'a- 
voient  pas  eu  pour  lui  la  confidéra- 
îion  qu'il  néritoit.  Quant  au  Roi  de- 
France,  on  reconnut  aifémtnt  qu'il- 
n'approuvoit  pas  une  Ligue  qui  ten-»- 
doir  â  augmenter  le  pouvoir  &;  la^^ 

y  y- 
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ET-»-"-»-- réparation   de  TEmpereur  fon  rival.. 
An  IS32.        Le  Sénat ,  fatisfaic  de  la  conclu(îoa 
A  N  D  R  e' d'un    Traité    fur  lequel   il   fondoic 
Lx  X  V  I  L  aveuglément  les  plus  belles  efpéran- 
Dcgede  Ve-  ces ,  envoya  ordre  au  Généralilîîme 
Capello  de  fe  tenir  prêt  i  pa(ïer  en 
Sicile  pour  joindre  les  Confédérés. 
On   ouvrit  à   la    Monnoye  un  em- 
prunt illimité  à  quatorze  pour  cent. 
On  ordonna  que  tous  les  débiteurs 
de  l'Etat  feroient  contraints  par  faille 
&  par  corps  a  s'acquitter.  On  levoic 
déjà  trois  Dixièmes  fur  tous  les  biens 
des    Particuliers  ,     on    en    impofa 
un  quatrième.    On    obtint  du  Pape 
la  permiflion    de    lever  un  million 
d'or  fur  le  Clergé.  En  fat'guant  ainiî 
tous  les  Ordres  de  l'Etat,   on  vinc 
à  bout  de  fe  procurer  àts  relTources 
pour  une  guerre  qu'on  avoir  tant  de 
motifs  d'éviter. 
I  /ffa-ire  ^e      ^^  Duc  d'Urbin  devoît  comman- 
Cainéiiiio.     der  les  troupes  de  débarquement,  mais 
la  mort  du  Duc  de  Camérino  faillie 
â  le  brouiller  avec  le  Pape,  qui  vou- 
lut exécuter  fon  premier  deflein  en 
difpofant  du  Duché  de  Camérino  , 
en  faveur  de  fon  fils ,  au  préjudice  de 
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la  Ducheife  d'Urbin  qui  en  éroit  ~~ 
héritière.  Le  Sénat  qui  craignit  les  ^  ^ 
fuites  de  ce  démêlé  ,  fit  partir  pour  G  r  i  t  t  i, 
Rome  un  de  Tes  Secrétaires,  &  ob-  p^^evc- 
tint  de  Paul  III  que  le  Duc  d'Urbin  nife. 
ne  feroit  point  inquiété  tant  qu'il 
feroit  employé  au  fervice  à^^  Alliés 
6^  de  la  République  en  particulier  : 
le  Duc  d'Urbin  ,  délivré  de  cette 
crainte  j  partit  pour  aller  s'embar- 
quer en  Sicile.  Mais  étant  arrivé  à 
Péfaro  5  il  tomba  malade  6c  fut 
obligé  de  s'y  arrêter. 

La  paix   fe  négocioit  alors  entre    confsrenca 
PEmpereur  &  le  Roi  de  France.  La  de  Nice, 
principale  difficulté  venoit  des  pré- 
tentions contradicStoires  de  ces  deux 
Princes  fur  l'Etat  de  Milan  ,  l'Em- 
pereur s'obftinant  à  ne  le  point  cé- 
der, 6c  le  Roi  ne  voulant  confentir 
à   aucun    accommodement  à   moins 
qu'il  ne  lui  fut  rendu.  Il  ctoir  très- 
effentiel  pour  le  fuccès  de  la  Ligue 
contre  les    Turcs  que  cette   affaire' 
fut  terminée ,  que  l'Empereur  ne  fût 
pas  obligé  de  retirer  {qs  troupes  pour 
les     oppofer    aux    diverfîons    de    la 
France,»  Le  Pape  voyant  que  tous  \^^ 

Yvj 
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autres  expédiées,  étoient   inutiles   , 

An  IS3!.    propofa    aux    deux    Princes  d'avoir 

A  N^D  R  E  m^g    entrevue   en.fa   préfence  ,     fe 

L  X  X  V  1 1.  Hattant    que  j  s'il    pouvoir     s'abou- 

Doje  deVe-  ^j^g,-  avec  eux  5    il.  viendroit  à  bouc 

de  les  concilier.  11  offrit  de  fe  trani^ 

porter  à  Nice  ,    ôc  les  invita. à  sy 

rendre. 

On  crut  d'abord  que  lâ   propofi- 
-tion   ne    feroit  pas   acceptée  ^     que 
TEmpereur  éviteroit  de  comparoître., 
.  pour  ne  pas  être  forcé  en  quelque  forte  r 
à  céder  le  Milanois  au  Duc  d'Orléans 
fécond  fils  du  Roi  ,  ce  qui  éuoir  exigé 
par  la  France  comme  une   condition 
dont  elle  ne  vouloit  pas- le  départir,^  , 
qiie  le  Roi  fentiroit  lui-même  l'inu- 
tilité  de  cette  entrevue  ,  ne  voulant 
point  reftituer  les  Places  qu'il  occu- 
poit  dans  la  Savoye  de  dans  le  Pié- 
mont j  à  moins  d'être  aifuré  du  Mi- 
lanois par  une  garantie   moins  équi- 
voque que  la    parole    trompeufe  de 
l'Empereur.  Cependant  l'un  &c  Paut?;e  ; 
promit  de  fe  rendre  à  l'invitation  dur- 
Pape.  On  jugea  qu'ils  ne  l'a  voient  fait, 
quafin  qu'on  ne  pût  pas  leur  impu- 
ter d'avoir  mis  à  la  paix  un.  obflacje 
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volontaire  .  &  parce  que  cnaciin  d  eux 

,.  -^  ^  ^  ,.^  ^     ANDRE 

vouloit  par  cetre  complaiiance  leGRixTi, 
concilier  la  faveur  du  Saine- Père. Paul  J:  ^  ^y  ,V' 
Ilî  ,  en  propofant  l'entrevue  peur  ie  niie. 
bien  général  de  la  Chrétienté  3 
avoir  {qs  vues  particulières.  Il  ef- 
péroit  ,en  travaillant  avec  zèle  à  l'as^ 
commodément  des  deux  Princes  , 
gagner  leur  bienveillance  &  s'en  pré- 
valoir pour  ragrandifTemenr  de  fa 
famille  ,  ambition  qu'il  ne  diiîîmu- 
loit  plus  depuis  un  certain  tems.  Les 
Vénitiens  voyoient  tout  cela.  Ils  ne 
îaifferent  pas  de  ■  nommer  deux  Am- 
balfadeurs ,  Nicolas  Tiépoîo  Si  Marc- 
Antoine  Cormaro  5  pour  intervenir  de 
leur  part  à  la  conférence  de  Nice. 

Le  Pape  partit  de  Rome  à  la  fin     Trêve  en- 
d^Avril  &  arrivai  Nice  le  9  de  Mai.  "^   ^'|"^PJ- 
II  avoir  démandé  au  Diic  de  Savoye  France, 
d'en  retirer  fes  troupes ,  &  ne  l'ayant 
point  obtenu ,  il  fe  logea  dans  un 
Couvent  hors  de  la  Ville.  L^Empe- 
reur  étoit    arrivé  à  Ville-Franche  ^ 
ê>c  le  Roi  étoit  fur  les  bords  du  Var. 
Le  Pape  fit  tout  ce  qui  étoit  en  fon 
pouvoir  pour  les  attirer  à  une  entre- 
VAje.en  fa.  préfence^  lls.s^en  défendi- 


Bîfe. 
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An  1538.  fsnt  conftaminent  fous  divers  préî 
André'  textes ,  &  tout  ce  qu'il  put  obtenir* 
FvJTV^'en  faifant  négocier  auprès  de  Tua 
Doge  de  Ve- oc  de  1  autre  par  les  iNonces  ,  rut 
une  longue  trêve  ,  qui  lailTant  ^affaire 
du  Alilanois  indécife  ,  donnoit  du 
tems  pour  exécuter,  fans  crainte  de 
diverfion  ,  le  projet  de  Ligue  contre 
les  Turcs.  Il  fut  plus  heureux  dans 
l'affaire  qui  intérefïoit  fa  famille  ,  il 
obtint  de  l'Empereur  le  mariage 
d'Odave  Farnefe  fon  petit-fils  avec 
Marguerite  d'Autriche  veuve  d'A- 
lexandre de  Médicis  qui  avoit  été 
affalîiné  à  Florence  j  l^'année  d'au- 
paravant; un  de  {es  plus  proches  pa^ 
rens  l'ayant  immolé  au  defir  d'af- 
franchir fa  Patrie. 

Amii  fe  pafTa  la  fameufe  Confé- 
rence de  Nice  à  laquelle  les  trois 
premiers  Chefs  de  la  Chrétienté 
étoient  convenus  de  fe  rendre.  Ils 
s^'approcherent  fans  fe  réunir  ^  &  ils 
fe  féparerent  fans  s''être  vus. 

Un  coup  de  vent  ayant  forcé  l'Em- 
pereur à  fon  retour  de  relâcher  aux 
Ifles  de  Sainte-Marguerite  ,  il  en-- 
yoya  un  Gentilhomme  au  Roi ,  pour 
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lui  témoigner  le  deiir  excrème  qu'il  " 
avoir  de  le  voir  ôc  de  l'entretenir  _,  "^^  1^38.^ 
ôc  que ,  s'il  le  voiileic  bien ,  il  lui  don-  g  r  i  t  t  i, 
noit  rendez-vous  a  Ai^ues-Mortes.  l  xx  vi  i. 
Le  Kol  y  conientit  _,  les  deax  Prm-  ^^ç^-^ 
ces  fe  virent  &  ne  conclurent  rien. 
Le  Roi  informa  les  Vénitiens  ,  que  5 
dans  cette  entrevue  particulière  , 
l'Empereur  n'avoir  pas  eu  honte  de 
revenir  fur  la  relHtution  de  la  Bour- 
gogne, &  d'infifter  pour^qu'il  lui  Et 
ceiîion  de  tous  (es  droits  fur  le  Mi- 
lanois  ;  qu'il  lui  avoir  repondu  ,  que 
pour  rien  au  monde  il  ne  fe  dépar- 
tiroit  de  ce  qui  avoir  été  conclu  au 
fujet  de  la  Bourgogne  ,  &  de  ce  qu'il 
prétendoit  avec  juftice  fur  l'Etat  de 
Milan  ;  que  jamais  il  n'accepteroit  au- 
cune condition  qui  put  préjudicier  a 
fes  droits  &  à  fon  honneur  ^  que 
tout  ce  qu'il  pouvoit  accorder,  écoit 
de  s'en  tenir  à  la  proposition  déjà 
faite  de  céder  le  Milanois  au  Duc 
d'Orléans  en  le  marianr  à  la  fille  du 
Roi  de  Portugal  Nièce  de  l'Empereur^ 
qu'il  avoit  propofé  que  les  Places  du 
Milanois  furent  mifes  en  dépôt  en- 
tre les  mains   du  Pape  ou  des  Vé- 
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"^rTTTjT"  ïiifisr^s  ,  jufqu'à  ce  que  ie  mariage  pùc 
And  RE'  s'accomplir  j  maisquece  Prince  s'en 
G  R  1  T  T  I,  écoic  exeufé  en  prétextant  le  trop 
Doge  de  ve-  grand  âge  du  Pape  y  &  le  danger  de 
nrfe.  fe  commettre  avec  les  Vénitiens. 

Les  Turcs      Pendant  qu'on  négocioit  ainfi ,  les 
campagne!     '^^^^^  taifoient  leufs  préparatifs  pour 
l'ouverture  de  la  Campagne  y  &  aux 
Fêtes  du  Beyran  qui  eft  la  Pâques  des 
Mufulmans ,  on  avoit  fait  dans  toutes 
les  mofquées  des  prières    publiques 
pour  le  fuccès  de  la  guerre.    Soli- 
raan    II  fe  mit,  dès    le     mois    dé 
Mars,  à -la  tête   de   fes   armées  j  ô£" 
BarberouiTe  élevé  au  grade  de  Capi- 
tan-Bacha    partit     avec    fa   Flotte  : 
entré  dans  l'Archipel  ,    il  s'empara 
^        de  pluiieurs- petites  I fies  qui  appar-, 
tenaient  aux-  Vénitiens.    Énfuite,  il 
fit  voile  vers  Candie  ^  il  mouilla  au 
Po:  t  de  la  Soude  près  de  la  Canée. 
Ses  Troupes   débarquèrent  de  fe  ré- 
pandirent dans  la  Campagne  pour  la 
ravager.  Les  Paifans  du  lieu  avoienc 
pris  les  armes,  fécondés  par  quelques 
détachemens  de  troupes  réglées  que 
Iç -Gouverneur  4e  la  Cançe  envoya 
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pour  les  foiuenir  ;  ils  attaquèrent  les   ^n  1533. 
Turcs  qui  pilloient  leurs  Villages  en  a  n  n  r  e' 
défordre.    Ils  en  ruèrent  plufieurs  j^x'-'vm'"' 
firent    beaucoup  de   Prifonniers  ,  &:Dog6d£Yel 
forcèrent  tous  les  autres  à  fe  rem  bar-  ^^^'* 
quer  précipitamment.  BarberoufTe  fe 
vengea    de  cet   échec  fur   la   petite 
Ville  de  Scittia  ,    qui,  étant  foibie 
&;  fans  défenfe  ,  avoit  été  abandon- 
née a  fon  approche.  Il  en  tira  quel- 
ques pièces  de  canon  ^  fit  mettre  le 
f^u  aux  maifons  ,  détruifit  tout  aux 
environs.,    &;    après    avoir  terminé 
cette  expédîcion  peu  glorieufe  5  il  fi:C 
voile  vers  Négreponr; 

Pendant  ce  tems-Ià  ,  le  Sanjac  de    Leurs  cpé- 
Morée  ailié^ecit  de  nouveau  Mal-rationa  en 
voilie   Ce   iN-aples   de   Komanie.    La  Dairaatie. 
Dalmatie  Vénitienne   écoit  menacée 
encore     pks    dangereufement.     Les 
Turcs    y    étoienc    en   force  ,    ils    j 
exerçoienc  de   fi    cruelles    barbaries 
8>c  y   avoient  répandu  une  fi  grande 
terreur  _,  que  les  Habitans  concernés 
ne  cherchoienr  leur  falut  que  dans  la 
fuite.  Camille  des  Urfins ,  Gouvee- 
neiu:  Général  de  cette  Province ,  avoit 
1  peine.  âiTe?;.  de  troupes  pour  terne. 
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'  ~  '  dans  les  Places  une  foible  garnifon, 
A  N  D  R  E'  -*-^  écrivit  au  benac  qu  il  y  avoit  beau- 
G  R  1  T  T  1,  coup    de   rifque  à  s'opiniâtrer  à   la 

Do^  e^dTYe*.  ^^^^^^^  ^'^^^  grand  nombre  de  Places 
aile.  contre  un  ennemi  fî  fupérieur  ,    6c 

que    le  meilleur  parti  étoit    de    les 
abandonner    toutes    pour    fauver    la 
feule  Ville  de  Zara.  Le  Sénat  ne  put 
fe  réfoudre  a  donner  aux  Turcs  une 
marque   de   foiblefle  fi    dangereufe. 
11  fit  lever  promptement  douze  mille 
hommes  d'Infanterie  6c  quinze  cents 
chevaux  ,  qu'il   fe   propofa  de  faire: 
pa^Ter    en    Dalmatie.    Il    envoya   en 
attendant  plufieurs  petits  renforts  qui 
furent  conduits  par  des  Nobles  char- 
gés de   défendre    les  Places  les   plus 
expofées.  llfit  offrir  aux  Peuples  de 
cette  Province  défolée  un  aille  à  Ve- 
nife  pour  leurs  femmes  Se  leurs  en- 
fans.  Le  Doge  André  Gritti  fe  fîgnala 
beaucoup    dans    cette   occafion.     Il 
rappella  ce  qui  s'étoit  pafTé  pendant  la 
dernière  guerre  dans  l'Etat  de  Terre- 
ferme.  »  Alors,  dit-il  ,   le  feul  ef- 
»  prit     patriotique    nous   fauva.  Le 
33  danger    de    la    guerre    que    nous 
»  allons  fourenir  ,  n'eft    pas  moins 
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»  grand..  Nous  n'avons  qu'un   enne-  ■■ . " 

»  mi  a  combattre  ,  mais  il:  eft  puif-    An  1538. 
3>  fant  &  terrible.  Si  nous  cédons  à  a  n  d  r  s 
53 Tes  premiers   efforts,  il  n'en  feraLxxvi  i* 
3>  que  plus  fier    &    plus   acharne   à  Doge  de  Vs^ 
>»  nous  détruire  j  nous  avons  peu  de 
V>'  chofe  à.   efpérer    de   nos    Alliés  , 
»  toutes  nos  relTotirces  font  dans  nous- 
35  mêmes:  il  s'agit  donc  de  prodi- 
'30  guer  Goufageufement  nos  biens  & 
«  nos  vies  pour  la  défenfe  de  la  Pa- 
^  trie.  C'eft  a  vous  ,  Nobles  j  en  qui 
»  réfide  l'autorité  fuprême,  de  donner 
»  ^exemple.  Allez   partager  les  tra- 
»  vaux  &  les  périls  dès  Peuples  qui 
s»  vous  font  fournis.  MontreZspar  votre 
••>>  empreifement  à  les  protéger  &  par 
»  votre   conftance  à  les  fervir   dans 
»  leurs  malheurs,  que  vous  êtes  dignes 
3> [qu'on  vous  obéiire.  Que  ceux  d^en- 
3^  tre  voUs  qu'on  vient  de  choifir  pour 
3>  fauver  la  Dalmatie  du  joug  des  In- 
»  iideles  j  acceptent  avec  joie  cette 
»  importante  fonction  ;    &  que  î'a-* 
5?  mour  de  la  gloire  &  du  devoir,, 
55  les  rende  aftifs  &  foigneux   dans 
>î  tous  les  genres  de  fervice  que  la 
»  République  attend  de  leur  zèle.  »; 
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r  — ; -— 

Ce  difcours  fie   impreffion,  Plufieurs 

Ah  1538.     j  •/•  in.'' 

de  ceux    qui    etoienc  deltines    pour:i 

Gk^t^i   ^^   Dalmatie  ,  cherchbieiK  de  lacheai 
L  X  X  V 1 1.  excufes  pour  éviter  cette  deftination, 
ïïifc^.^  ®^®'  Dès  que  le  Doge  eut  parlé  ,  perfonnei 
n'ofa  s'en  défendre  ,  êc  ils  partirent! 
tous  en  témoigant  beaucoup  dardeuci 
pour  une  entreprife  fi  glorieufe. 
lis  font      Les    Turcs    avoient    pénétre    m 
«haffés  de  la  nombre  de  huit  mille  hommes  dang 
aimacie.      ^^  Comté  de  Zara  :    le  Château  de 
Nadino  ,  qui   n'avoit   pour    garnifon 
que  cent  cinquante  Soldats ,  fe  ren- 
dit à  eux  à  la  première  fommarion. 
11  en  fut  de  même  de  celui  de  Laa-  • 
rana.  Le  Sanjac  de  Scutari  à  la  tête 
d'une    armée    beaucoup   plus  nom- 
breufe  ,  bloquoit  tout  à  la  fois  Anri- 
vari  5    Dulcigno   ôc    Sébénigo.  Dos 
^  fecours  envoyés  à  r  ropos  par  le  Capi- 

taine du  Golfe  &  par  le  Généralifiime- 
de  Merj  empêchèrent  ces  trois  Places^ 
de  fuccomber.  Le  Sanjac  défefpéra 
de  les  foumettre ,  &  ayant  reçu  ordre 
de  paiïer  en  Hongrie.,  il  prit  la  rout« 
de  Bofnie  pour  s'y  rendre.  Sa  retraite 
délivra  les  malheureux  Dalmates  du 
danger  prochain    d'être  opprimés.^. 
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*ceux  qui  coirmiandoienr  dans  la  Pio-  ""^ 

■vince  s'enhardirenr;  ils  voulurent  em-  -^^^1538.  ^ 
'jîloyer  ofFenfiveinent  contre  les  Turcs  g  r  ï  t  t  i, 
-i-eftés  Maîtres  de  plufieurs Châteaux,  lx  x  vu, 

*  1  ,  ^        ,  •    Doge  de  Vê- 

les   troupes     qu  on      leur    envoyoïc  j^^f^f 

par    pelotons.    Ils   communiquereiu 
leur  deflein  an  Séaat  qui  non-feule- 
rnenr  l'approuva ,  mais  leur  promit 
de  leur  envoyer  de  plus  grands  ren- 
forts avec  lefquels  il  leur  feroit  facile 
de    chaffer    l'ennemi    des  terres   de 
la  République  ,  de  le  pourfuivre  au- 
delà,  &  de  s'emparer  de  quelque  Place 
importante    dans   l'intérieur    de  fes 
Provinces.    Camille  à^s    Urfîns    fe 
porta  avec  ardeur  à  remplir  cette  «vue 
du    Sénat.    Après   avoir    délivré    la 
Province  des  garnifons   Turques  qui 
y  étoient   reliées  j  il  alla  mettre  le 
Siège  devant  Obroazzo  Ville  de  Bof- 
nie    où  les    Infidèles    avoient    cou- 
tume de  le  raiïèmbler  pour  faire  ir- 
ruption dans  l^Etat  Vénitien. Elle  étoit 
défendue  par  un  Château  allez  mal 
fortifié  :  deux  jours  d'attaque  fufïîrent 
pour  y  faire  brèche.  Les  SolJats  de 
Camille    emportèrent    ce    Château 
1  epée  à  la  main ,  tirent  main  bafîe  fiar 
la  garrxifon.  Comme  ils  travaiiioieat 
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—  a  démolir  les  fortifications ,  un  gros 

An  isis.    Corps  de  Turcs  fe  préfenta  j  le  Sol- 

André'  dat ,  effrayé  de  cette  apparition  in>* 

£3^  ^\7\  i]  prévue  ,    abandonna  i'ouvrage    aveo 

Do^cdeVe- précipitation  ôc  prit  la  fuite  en  dé-;^ 

'^'^^^  iordre.  Tout  ce  que  put  faire  Camille 

des  Urfîns,  fut  de  recevoir  cesFuyards 

êc  d'ordonner  la  retraite  qu'il  exécutOr 

fans -être  eniamé. 

Le  peu  de  fuccès  de  cette  entrcj^ 
prife  détermina  le  Sénat  à  révoquai 
{es  premiers  ordres.  Il  comprit  qu<^ 
l'attaque  du  Pays  ennemi  ne  ferviroit^ 
qu'à  retenir  plus  long-rems  les  Turcs 
fur  cette  Frontière,  ôc  à  expofer  l^ 
Dalmatie  à  de  nouveaux  défaftres.  /H 
ordonna  en  conléquence  à  CamilU 
^es  Urfins  de  fe  tenir  fimplement  fur 
la  défenfive,  ÔC  au  casque  les  Turcs 
continuafifent  leur  retiaite  vers  la 
Hongrie  ,  de  ne  rien  entreprendre 
qui  les  engageât  à  revenir  fur  leurs 
pas.  L'exécution  de  ce  dernier  ordre 
rétablie  la  tranquillisé  dans  la  Pro- 
vince. 
Jonaion  L^  principale  efpérance  des  Vc- 
Flottes  chré- nuiens  étoit  dans  le  fuccès  de  Ieur$ 
tiennes,       forccs  navales  auxquelles  le  Pape  ^ 
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4'Emperear  dévoient  joindre  les  leurs.  ÂrTïTTsr 
Baiberouire  concinuoit  de  croiferàla  a  n  o  r  e* 
iiauceur  de  Négreponr.  Le  Généralif-  G  r  1  t  t  i, 
c       <-       Il  ■       rr      \^\'^n     c      L  XXV  il. 

iimet^apello  avoit  rallemble  a  Corrou  ooge  de  Vê- 
la plus  grande  partie  de  fa  Flotte.  Le  "ife. 
Patriarche  Grimani  ne  larda  pas  de 
lui  amener  les  Galères  du  Pape. 
On  n'attendoit  plus  que  l'arrivée  des 
Impériaux  pour  commencer  les  opé- 
rations. Charles-Quint  écrivoit  que 
trente  Galères  de  Naples  qui  ctoienc 
à  Melîine  avoient  ordre  de  paflTer 
incefTamment  à  Corfou  \  que  Ferdi- 
nand de  Gonzague,  Vice-Roi  de  Si- 
cile, devoir  y  amener  bientôt  après 
cinquante  VaiflTeaux  de  Guerre  avec 
trois  mille  Soldats  Efpagnols;  5c  qu'on 
achevoit  d'armer  dans  le  Porc 
de  Barcelonne  trente  -  deux  autres 
<jalères  qu'André  Doria  devoir  con- 
-duire  au  même  rendez-vous.  Mais 
rien  de  tout  cela  ne  s^efFedbuoit ,  6c 
on  perioicle  tems  le  plus  favorable. 
Aux  murmnres  contre  la  lenteur  de 
Charles  Quint,  fuccéderent les  foup- 
^ons  contre  la  fincérité  de  Tes  pro-  . 
meiïès.  On  rappella  ,  que  corttre  les 
çngagemens  de  la  Ligue  ;,  kRégencé 
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Il  I  ■      in^imjii  — iii^i  I  ■  II»    ■■■■II— ^«  Il  II  I        iimajjiir  »      ' 

An  153S.  ^^  Naples  avoir  ampéché  les  levées 
A  N  D  R  E'  <^-  Soldats  que  Camille  avoir  envoyé 
G  R.iTTi,  faire  dans  ce  Royaume  ,  au  moment 
LX  XVII.  I     n.  1         ■     '     ■    y      \  rr 

Dogede Ve-  ^^^^  ^^  Ualmatie  ecoit  ie  plus  en  prelie; 

«ne.  que  la  même  Régence  avoir  défendu 

la  fortie  des  grains  que  le  Généra- 
liiîime  Capello  demandoit  pour  la 
fubfiftance  de  ces  équipages.  Ces 
mauvais  procédés  des  Miniftres  de 
Charles -Quint  ne  donnoient  point 
une  idée  avantageufe  de  Ton  zèle  pour 
la  caufe  commune. 

Cependant  Ferdinand  de  Gonza* 
gue  arriva  avec  les  trente  Galères  de 
Naples,  &  il  dit  que  les  cinquante 
Vaifleaux  étoient  relHs  en  Sicile  pour 
recevoir  les  trois  mille  Efpagnols 
qui  n'avoient  pas  encore  joint.  L'arri- 
vée de  ce  Prince  à  qui  on  étoit  con- 
tenu de  déférer  le  Command,emeiU 
en  chef  des  troupes  ,  au  défaut  du 
Duc  d^Urbin  toujours  malade  à  P.é- 
farOj  donna  beaucoup  d'encourage- 
ment au  Patriarche  Grimani  &  au 
Générali/îime  Capello.  Ils  propofe- 
rent  de  mettre  fur  le  champ  à  I2 
yoile  &  de  commencer  les  hoftilités 
déjà  trop  retardées  contre  les  Turcs* 

Mais 


«y  '      
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Mais  Ferdinand  de  Gonzague    n'en  "^TTIgT 
voulut  rien  faire,  difant  qu'il  y  auroit  a  n  d  r  e* 
trop  de  rifque  à  précipiter  les  op^'LxxViî* 
rations  ,  avant  que  les  renforts  qu'on  Doge  de  Ve- 
attendoit   de  Sicile    &    d'Efpagne  ,  ^^^^* 
euiïent  joint;  Ôc  qu'il  falloit  au  moins 
attendre  les  cinquante  Vaiireaux  qu'il 
avoir  laitTés   en  arrière  ,    &c  qui    ne 
pouvoient  pas    tarder    d'arriver.    Il 
fallut  donc  encore  fe  réfoudre  à  per- 
dre un  tems  très- précieux. 

Le  Patriarche  Grimani  qui  foufFrit 
tres-impatiemment  cette  inaction  ,  ^lu  Patriarche 
fe  détacha  avec  trente- fix  Galères  j  CinmaaU 
pour  tenter  une  entreprife  contre  le 
Château  de  la  Prévefa  qui  efl:  à  l'en- 
trée du  Golfe  de  PArta.  Ce  Château 
anciennement  bâti  par  Augufte  éti 
mémoire  d^  la  célèbre  vidtoire  qui 
le  fie  triompher  de  fon  plus  dange- 
reux Compétiteur  Se  qui  lui  aflura 
l'Empire  ,  *  étoit  alors  alTez  mal  for- 
tifié 5  &c  n'avoit  qu'une  foible  gar- 
nifon.  Grimani  entra  dans  le  Golfe 


*  Le  Château  de  la  Pié/efa  eflbâti  furie  Promon- 
toire nommé  ^ciiu.màn  ccms  desKoraaias.  Augufte 
le  fît  bâtir  &  le  nomma  Hùo^oUs  ,  c^ui  fîgnifie  ViilQ 
di  la  Vii^oire. 

TomcIX»  Z 
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^    avec  Ton  Efcadre  ,  débarqua  des  trou- 
.  pes  6c  de  i  artillerie  a  un  mille  du 
G  R  i^T  T I ,  C^*^^^^^^  '  <S^  ordonna  que  fans  faire 
J.XXVII.  d:e  tranchées    le  canon   fût  mis  en 
ninf.^  ^^^Vbatterie.  Mais  a  peine  l'arraque  étoit- 
elle  commencée  ,  que   tout  le  Pays 
voifin   fut  en  armes.  On  fut  averti 
qu'une  nombreufe  Infanterie  foute- 
nue   d'un  gros   Corps   de  Cavalerie 
s'avançoit  pour  délivrer  la  Place.  Le 
Patriarche   qui  n'avoit  que  peu    de 
groupes  Ôc  dont  le  camp  n'étoit  point 
retranché  ,  rembarqua  fagement  Tes 
SoldiîCs  de  fon  canon  ôc  ramena  fon 
-Efcadre  à  Corfou. 

Quoique  fon  entreprife  n^eût  pas 
réufïi  5  elle  fervit  du  moins  à  mieux 
faire   connoître   la  iituation    de    ce 
tChâteau  &  les  mefures  que  Pon  de- 
voit    prendre    lorfque   l'occafion   fe 
préfenteroit  de  l'attaquer  avec  avan- 
tage. La  nouvelle  de  ce  mouvement 
étoit    parvenue  à  BarberoulTc ,   Se  il 
avoir  quitté  fur-le-champ  fa  croifîere 
,<!e  Négrepont  pour  venir  Pétablir  en 
avar^t  du  Golfe  de  l'Arta.    On  tint 
Confeil  de  Guerre  a   Corfou  ,   plu- 
;fcur5  Capitaines  furent  d'avis   que 
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toute  la  Flotte  fe  portât  à  Melîîne  où    An  isss. 
André  Doria  étoit  récemment  arrivé  \  n  d  r  e' 
d'Efpagnej  &  où  il  étoit  retenu  P^'-'^xxvli* 
la  néceffité  de  fe  pourvoir  de  beau- Doge  de  vc- 
coup  de   chofes  qui  lui  manquoienr.  ^'^^®* 
Mais    le  plus  grand    nombre   jugea 
qu'il  n'y  avoir  pas  de  fureté  à  laiiler 
Corfou  à  découvert ,  tandis  que  l'en^ 
nemi  étoit  en  force   dans  le  Voifî- 
nage. 

On  réfolut  donc  d'attendre  Doria 
^-qui  arriva  enfin  le  7  Septembre.  Il  ^//'ooril!'''' 
n'amena  avec  les  Vailfeaux  de  Sicile  - 
qu'une  partie  des  Galères  d'Efpagne , 
les  autres  ayant  été  détachées  fur  les 
côtes  d'Afrique  pour  contenir  les 
Barbarefques.  Dhs  -  qu'il  eut  joint  , 
on  convint  unanimement  de  marcher 
à  l'ennemi.  LedefTein  à^s  Vénitiens 
étoit  d'attaquer  en  arrivant  le  Château 
de  la  Prévefa  ,  &  aufli-tôt  qu'ils  s'en 
feroienc  emparés,  de  le  fortifier  avec 
le  plus  grand  foin  ,  afin  de  refter 
maîtres  de  Pentrée  du  Golfe  de 
l'Arta ,  ce  qui  ne  pouvoit  qu'incom- 
moder beaucoup  les  Turcs,  &  don- 
ner aux  Confédérés  de  grandes  fa- 
cilités pour  kurs  entreprifes  ultérieu- 

Zij 
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-  res.  On  divifa  la  Flocce  en  cinq  Efca- 
,  dres.    La   première    aux    ordres    du 

Gri  T  Ti,  ^*'^f^"i^'-*c^^  ^J^if^^^i    faifoir   Tavanc- 

j.  XX  VI I.  garde   ,    Ferdinand   de  Gonzague    , 
Doge  de  Ve-  Ç     j    /  >.     '      c    c  r\  r 

aife.  André  Doria  ôc  rrançois  Dona   Ion 

Neveu  commandoienc  les  trois  Efca- 
dres  qui  fornioienc  le  Corps  de  ba- 
taille ,  &  le  Gcnéraliffime  Capello 
faifoit  l^arriere- Garde  avec  la  cin- 
quième. Toute  la  Flotte  fit  voile 
dans  cet  ordre  vers  l'ifle  de  Sainte 
Maure. 
On  s'appro-    BarbetoufTe  étoit  alors  avec  la  fienne 

i'embouchure  effc  fi  étroite  que  les 
VailTeaux  ne  peuvent  y  paffer  qu'A 
la  file.  Il  fut'difcuté  parmi  fes  Capi- 
taines  j  fi  Ton  fe  tiendroit  renferme 
dans  le  Golfe  ,  ou  fi  l'on  en  fortiroic  «j 
pour  aller  à  la  rencontre  des  Confé- 
dérés. Les  uns  foutenoient  le  premier 
parti  comme  le  plus  fur  ôi  les  autres 
appuyoient  le  fécond  comme  le  plus 
honorable.  BarberoufTe  qui  avoic 
beaucoup  d'envieux  à  la  Porte ,  'ôc 
qui  fçavoi:  que  le  mauvais  fucccs  de 
la  dernière  expédition  contre  Corfou, 
aypic  dpnnç  lieu  à  bien  des  raifpnnç- 
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mens  eapables  d'altérer  l'eftime  &  la    , 
conhance  dont  boliman  1  honoroir  , 

j  -J/*  -ANDRE 

regarda  tout  ce  qui  de  la  part  auroit  g  r  1  t  t  1 , 
Tair  de  la  timidité  comme  un  ccueil  L  xxv  1 1. 
funefte  a  fa  fortune.  Il  prit  donc  le^i^g"; 
parti  de  fortir  du  Golfe  avec  toute  fa 
Flotte,  de  fe  préfenter  fièrement  aux 
Confédérés,  6c  d'obferver  avec  atten- 
tion leursmouvemens ,  fans  chercher 
&  fans  refufer  le  combat.  Il  avoit  cent 
cinquante  Galères  $c  un  grand  nombre 
de  bâtimens  a  voiles.  Les  Confédérés 
îiù  ctoient  inférieurs  de  quelque  chofe 
en  nombre  de  Galères,  mais  du  côté 
dçs  autres  bâtimens  ils  avoient  fur  lui 
la  fupérioriré. 

Avant  de  fortir  du  Golfe  ,  il  déta-     On^  mafs 
cha  cinquante  Galères  pour  aller  re-  J|"Jj    l^^^^ 
connoîrre  la  podtion  des  Confédérés;  vaincre. 
la  Flotte  de   ceux-ci   étoit  alors  en 
route  vers  Sainte  Maure.  Les  Senti- 
nelles avertirent  que  l'ennemi  appro- 
choit  ;  auiîitôt  l^ordre  efl:  donné  de 
revirer     de    bord.    Ce    mouvement 
change  la  difpofition  ;  le  Généralifll- 
me  Capello  fe  trouve  à  l'avant-Garde, 
Il   fait  force    de  rames  ,    il    arrive 
fur  l'ennemi  &c  lui  décharge  tout  le 

Ziij 
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An  1538.  ^eu  de  fon  artillerie.  L'Efcadre  Turque 
A  N  D  R  E'  fe  prefTe  de  rentrer  dans  le  Golfe  , 
L  X  xvVi.'  ^  "^  P^^'-  y  péttétrer  que  lentement: 
ï)ogedeVe-à  caufe  de  fon  embouchure  étroite. 
"^^*-  Il  en  réfulte   du  défordre  &  de  k: 

confufion  parmi  les  Galères  ,  que 
Capello  ne  ceffe  de  foudroyer  avec 
fon  canon,  Doria  s'avance  avec  le 
Corps  de  bataille.  Mais  tandis  qu'il 
étoit  en  fon  pouvoir  d'écrafer  l'Efca- 
dre  ennemie  ,  tout  a  coup  il  ordonne 
la  retraite  ,  fait  commandement  i 
Capello  de  rentrer  en  ligne,  &  ramena 
toute  la  Flotte  à  Sce. Maure.  Les  mur-- 
mures  &:  les  mécontentemens  éclatè- 
rent envain  contre  Doria.  Il  falloic 
obéir  ou  fe  féparer  :  des  deux  inconvé- 
niens  j  on  préféra  le  moindre  6c. 
roccafion  de  vaincre  fut  manquée. 

Dans  un  nouveau  Confeil  de 
Guerre,  les  Généraux  perfuadés  que 
BarberoulTe  n'oferoit  plus  fe  hafarder 
à  fortir  du  Golfe  de  PArta  ,  propo- 
ferent  le  fiége  de  Lépante  afin  d'y 
attirer  Pennemi.  Mais  après  avoir 
confulté  la  chofe  plus  mûrement  ^  ii" 
fut  réfolu  de  retourner  à  la  Prévefa. 
Il  devoir  en  réfulter  nécefTairemenc  ^. 
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OU  que  ,1  ennemi  évitant  de  fe  mon-     .„  „,« 
îrer ,  on  le  rendroit  maître  du  Cna-  a  n  d  r  e' 
teau  fans  beaucoup  de  peine ,  ou  que  g  r  i  t  ti, 
s'il  Youloit  en  prévenir  l'attaque  ,  on  oogede  Ve- 
auroit  occafion  de  le  combattre  ,  &  ^^i^^ 
qu'on    le    combattroit    avantageufe- 
ment  ,    en    l'attaquant    au   moment 
qu'il  déboucheroit  du  détroit  &  avanr 
qu'il  eut  pu  fe  former  en  ordre  d« 
Baraille.  , 

D'après  cette  réfolution  unanime  ,     onrercHr- 

toute  la  Flotte  remit  r  la  voile   le  ne  à  rennt- 

iS  Septembre.  A  moitié   chemin  le 

vent   manqua  \    il  fallut^   employer 

\t%    Galères  à   la  remorque  des  gros 

Vaiiïeaux,  ce  qui  retarda  la  marche  ; 

en  forte  que  l'ennemi  eut  le  temps 

non-feulement  de  fortir  du  Golfe  , 

mais  de  s'étendre   &  de  former  fa 

ligne  en    pleine   mer.   Alors   Doria 

dit    aux   autres  Généraux  :  «   Voilà 

«  que  nous  avons  attiré  l'ennemi  ou 

5>  nous  le  voulions  ;  il  dépend  de  nous 

î>  de  le  combattre  \  mais  nous  devons 

30  confidérer  qu'un  combat  de  quel- 

3»  ques  heures  va  décider  du  fort  des 

»  Princes  que   nous  fervons  &  peut- 

s>  être  du  falut  delà  Chrétienté.  Si  la 

Ziv 
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. :;  »  fortune  nous  eft  contraire  ,  fi  nous 

An  153 s.   j3  perdons   ces  féales    forces  navaUs 
A  N  D  R  E'  »  qiïi    nous   reftent  ,  nous    n^auron» 
i-  X  X  V 1 1.  "  pins  rien  a  oppoier  a  l  ennemi  vic- 
i^f^çe  de  Ve- „  forieux.  Il  demeurera  maître  de  la 
»  mer  ,  il  inlultera  impunément  nos 
»  Côtes  5  ôc  toutes  nos  Places  mari- 
»  times  tomberont  en  fon  pouvoir  ^  3> 
èc  s'adreffanr  enfuite  au  Généraliffime 
Capello  5  il  lui  ajouta  ,  que  ces  con- 
sidérations   dévoient    d^autant    plus 
l'arrêter  ,  que  fi  Pon  perdoit  la  ba- 
taille ,   les  Vénitiens  feroient  en  plu« 
grand  danger  que  tous  les  autres. 
Fermeté  du      Capello  lui  répondit  avec  beaucoup 
GénéraifTime  jg   fermeté  que  le  Sénat  lui    avoii 
donne  ordre  de   combattre  des-que 
l'occafion  s'en  préfenteroit  ;  que  bien 
loin  de  contrevenir  à  cet  ordre,  il 
rendoit   grâces  au  ciel  de  ce  que  le 
moment  d'y  fatisfaire  étoit   arrivé  ; 
ju^il  fe  confioit  affez  à  la  bonté  de 
fa  caufe  &  a  la  bravoure  de  fes  Sol- 
dats ,  pour  fe  promettre  une  victoire 
fignalée;  qu'on  n'avoir  qu^'à  le  placer 
dans   Pendroit  le    plus    périlleux  & 
qu'il    y  feroit  fon   devoir.   Le  Pa- 
triarche Grimani  montra  la  même 
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réfolucion    pour    le  combat.    Doria    ^^  ^^^^^ 
fe  voyant  feul  de  fon  avis  ,  céda  ^  ^  ^  ^  v.-^^ 
celui  des  autres  en  difanc  qu'il  fe-  g  r  i  t  t  i, 

•  •  •  î  X  X  V  I  I 

roit   le   premier   à  engager  l'adion  j^^g^  ^^Yel 
avec  fon  Efcadre.  Il  fe  plaça  à  l'aile  nife. 
droite.  Le  Généralilîîme  Capello  eut 
le  centre  ,   &  le  corps  de  réferve  fuc 
laifTé  aux  ordres  du  Patriarche  Gri- 
înani. 

Les   deux    Flottes  furent  bientôt    ^^anvaife 
en  préfence.  On  artendoit  le  fignal  de  Soû^, 
de  Pattaque  ,  &   Doria   qui  s'étoic 
chargé  de  commencer  le  combat  , 
faifoit  divers  mouvemens  avec  fon 
Efcadre  ,  qui  ne  fervoîent  qu'à  faire 
perdre  du  tems.  Son  deffein  étoit  5 
comme  il  le  déclara  enfuite,  de  renie 
l'ennemi  dans  l'incertitude  ,  de  l'at- 
tirer  en    haute  mer  ,    de  l'obliger 
a  fe  tenir  ferré  ,  &  de  difpofer  i^s^ 
manœuvres  de  manière   à    pouvoir 
l'attaquer  tout-â-la fois  de  front,  ent 
flanc  &  en  queue.  Mais  Barberoude 
qui  étoit  aufli  habile  Marin  que  lui  y 
devina  fon  intention  ^  &  tandis  qu« 
Doria    cherchoit    à  lui    donner  l& 
change  ,  il  fe  rapprocha  de  la  Côte 
a£n  de  ne  pouvoir  pas  être  tourné  ^ 


5^S  H  I  s  T  O  î  R  E 

ôc  le  tint  en  liene  dans  cette  pofî- 

Gritti,      Capello-  &  Grimani    cnoient   a 

P^J^^g  y J.  haute  voix  qu'on  perdoit  le  tems  ôc 

niie.  qu'on  laifToît   échapper  la   victoire. 

Uardreefl  Capello  monta  fur   une  Frégate,  ôC 

donné    pour         ^  i     r  i 

le  sçmhlz.  parcourut  la  ligne  pour  exhorter  tout 
le  monde  à  fuivre  fon  exemple  :  par- 
venu à  la  Galère  de  Doria ,  il  lui  dit  :  : 
35  allons  5  Monfieur ,  attaquons  l'en- 
3b  nemi  qui  nous  fuit ,  l'occafion  eft 
libelle,  Pardeur  de  nos  Soldats  eft 
35  grande  5  la  vi6toire  eft  a  nous; 
35  je  ferai  le  premier  à  la  charge^  je 
>' n'attends  que  Pordre  de  commen- 
yy  cer.  J5  Ce  Généraliflime  étoit  un 
vieillard  de  foixante  &c  treize  ans  5, 
d'une  belk  phyfionomie  ,  grand  ^^ 
fort  &  robufte  ,  qui  jcignoit  à  une 
éloquence  fimple  &, naturelle  toutes 
les  qualités  qu'on  admire  dans  les 
Héros.  On  entendit  rout-à-coup  ce 
cri  général  j  aux  armes  ,  aux  armes , 
victoire  ,  vi6toire  :  Doria  fut  piqué 
d'honneur  &  il  donna  Pordre  de 
combattre.  On  s'approcha  de  l'enne- 
mi qui  étoit  en  ligne  fur  la  Cote  5, 
^  ott  fit  fur  lui  un  grand  feu  d'ar- 
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tillerie.  Dorla  s^étoit  flatté  que  fans  ^ 

en  venir  à  l'abordage  ,  le  feul  fracas  a  n  d  r  t' 

de  fon   canon,  jetteroic  l'épouvante  G  ri  tti, 

parmi  les  Turcs,  &  que  les  équipa-  Doçe<leVe- 
ges  ennemis   abandonneroient  leurs  "^^^* 
Navires  pourfe  fauver  a  terre.  Quand- 
il  vit  qu'ils    tenoient  ferme ,   il  or- 
donna la  retraite.  Alors  BarberoulTe 
détacha  plufieurs  de  fes  Galères  à  la 
pourfuite  des  Confédérés.  •  Elles   at- 
teignirent deux  gros  bâtimens  Véni- 
tiens que  leur  pefanteur  empêcha  de 
fe  retirer  aufli  promptement  que  les 
autres.  Ceux-ci  les  laifterent  approcher 
à  demi  portée  du  canon,  &  alors  ils- 
leur  lâchèrent  toutes  leurs  bordées,  ce 
qui  les  obligea  de  revirer  de  bord.  Les 
Galères  Turques  attaquèrent  plufieurs^ 
autres  Navires  de  la  Flotte  Chrétienne 
qui  étoient  refiés  en  arrière.  Le  fen  prit"- 
à  deux  Vàifleaux  de  Venife  qui  faate- 
rent  &  périrent  avec  tout  leur  équipa- 
ge. Deux'  Galères  d'Efpagne  furent '^ 
prifes  après  un  combat  opiniâtre.  Une 
Galère  de  Venife  &:  une  autre  du  Pape 
curent  le  même  fort.  La  faveur  du  venc 
èc  la  nuit  qui  furvint,  fauverent  les  au- 
tres p   $c  toute  la  Flotte  fe    trouva»; 

2vj 
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reunie    le  lendemain  dans   le    Porc 

G  r'i^t  T  r      ^^  fuccès  de  la  veille  avoit  infpiré 
L  X  X  V  1 1.  tant  de  confiance  à  Barberoufife  ,  qu'ii 
^•f°g^^        ■  fe  porta  avec  tous  (es  Bâtimens  a  la 
hauteur  de  Corfou  ,  comme  pour  dé- 
fier les  Confédérés  à  un  nouveau  com- 
bat. Mais  ceux-ci  juftement  prévenue 
contre  leur  Chef,  &  Kaccufant  ou- 
vertement de  trahifon  ,  ne  voulurent 
pas  commettre  d'avantage  l'honneur 
de  leurs  armes.  BarberoufiTe  après  avoir 
croifé  devant  Corfou  jufqu'au  7  d'*Oc- 
tobre  ,  rentra  dans  le  Golfe  de  TArta. 
i^urraurcs      Qn    n'avolt  point  encore  vu  en- 
ëtéDoria.*^"  ^^^  ^^s    fotces     fi    confidérables  , 
ëc    cette   feule  circonftance    rendit 
mémorable    la   rencontre  des   deux 
Flottes     à    la    Prévefa.     On      s'at- 
tendoit  à  de  grands  faits  de  guerre  , 
il  n'en  réfulta  que  peu  d'exploits  Sc 
beaucoup   de   déshonneur   pour   les 
Chrétiens.   Tout   le  blâme  retomba 
fur  André  Doria.  Les  troupes  de  l'E- 
glife  &  de  la  République  parloient 
de  fa  lâcheté  de  de  fa  perfidie  dans 
des  termes  très-offenfans.  Les  uns 
difoicnt  (ju  il  étoit  d'intelligence  ave* 
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les  Turcs  pouc  faire  périr  les  Véni-    An  isj»» 
tiens  contre  lefquels  il  étoit  animé  A  n  d  r  e* 
<fune  vieille  haine  ;  d'^autres  fouce-  lxxVii' 
noient  qu'il  n'avoit  manœuvré  d'uae  Doge  de  Ve- 
maniere  fi  lâche  que  pour  ne  pas  s'ex-  ^^  ^* 
pofer  à  perdre  une  douzaine  de  Galè- 
res qui  étoienr  à  lui,  croyant  fon  crédit 
auprès  de   l^Empereur  attaché  à  leur 
confervation  ;   fa  conduite  parut  fi 
inexcufable  ,    que    le  Marquis  d'A-* 
gliar  lui  -  même ,  qui  rcfidoit  à  Rome 
en  qualité  d'Ambaffadeur  de  Charles- 
Quint    5    ne    put    s'empêcher  d'en: 
parler  avec  indignation.  11  efl:  pour- 
tant à  préfumer    que  Doria  n*avoic 
agi  de  la  forte  que  d'après  les  ordres 
qu'il  avoir  reçus  de  la  Cour  de  Ma- 
drid.L^'Empereur  n'auroitpas  manqué 
de  lui  oter  le  commandement ,    s'il 
n'avoic  pas  eu  dans  Ces  inft;ruâ:ions 
fecrettes  la  juftification    de  fa  con- 
duite. Uaffedlation  du  Marquis  d'A- 
gliar  à  le  condamner  pouvoir  n'être 
qu'un  nouvel  artifice  pour  donner  le 
change  fur  les   véritables  intentions 
de  fon  Maître  ,    qui  vraifemblable- 
ment  n'avoit  voulu  que  faire  vis-à- 
vis  des  Turcs  une  grande  montre  de 
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An  1538.  puifTànce^  fans  expofer  fa  Flotte  au? 

André'  rifque  des  événemens. 

Gr  I  t  TI,        t       c  •  *  î   • 

Lxxvn.      ^^  oenat  qui  avoit  un  grand  in- 

DogedeVe-térêra  maintenir  la  Ligue  avec  TEm- 

nife.  „  .  .  -11  \ 

pereur  &  qui  craignoit  de  donnera 
conru^jf^'du  C)oria  des  mccontentemens  capables 
Séaar*         de  la  difîoudre  ,  eut  la  fagefife  de  ne 
point  infifter  fur  les  mauvais   bruits 
répandus  à  fon     fujet  j  il    lui  écri- 
vit mcme  une  Lettre  très  -  honnête, 
en  lui  difant ,  qu'on  éroit  perfuadé 
à  Yenife  ,  qu'en  Général  fage  &c  pru- 
dent il  avoit  pris  le  parti  qu^il  avoit 
cru  le  meilleur  &  le  plus  fur  pou^ 
la  Chrétienté, 
On  propo-      Cependant  les  murmures  de  toute 

fe  de  nouvel- 1      -ri  ^   /■  *n 

les     opçra-^^  Flotte  j.  parvenus  a  ion  oreille  , 
Eions.  ^affligèrent  fenfiblemenr.  Il  en  fut  il 

frappé  ,  qu'il  n'ofoit  prefque  plus  fe 
mon-trer  en  public ,  &  lorfqu'il  en- 
tendoit  raifonner  devant  lui  de  cette 
affaire  ,  il  détournoit  la  converfarion 
avec  un  chagrin  mêlé  de  honte.  Le 
Généraliflîme  Capello  ,  q^i  le  vit 
mortifié  à  cet  excès,  crut  qu'il  feroit 
baen-aife  qu'on  le  mît  dans  le  cas  de 
rétablir  fa  réputation.  11  lui  propofa 
d'appareiller  ^  de  faire  voile  vers 


niie» 
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îiAtchipel  ',  »  ce  mouvement  lui  dit-  ^ 

»  il ,    nous  fournira  infailliblement   An  1538.  ^ 
>j  Toccafion  de  combattre.  Si  TEnne-Q^'j^^^^^ 

«  mi  nous  fuit  nous  aurons  le  champ  l  x  x  v  i  l 

1*1  •  1     XT"  T  Do^edeVe- 

5)  libre  pour  intercepter  tous  les  Vaii- 

»  féaux  qui  pafTent  de  l'Egypte  &c  de 
53  la  Syrie  à  Conftantinople  :  nous 
»  pourrons  reprendre  fur  les  Turcs 
î>  plusieurs  Ifles  qu'ils  ont  envahies. 
n  Nous  y  trouverons  dequoi  remon- 
»  ter  nos  Chiourmes  êc  nos  équipa- 
»  ges  5  &  ce  fera  autant  d'enlevé  à 
j>  l'ennemi.  Notre  préfence  dans 
3>  l'Archipel  empêchera  BarberoufTe 
»  de  ramener  fa  Flotte  a  .Conftantino-- 
»  plej  ou  du  moins  il  ne  pourra  y  arri- 
»  ver  que  très-tard ,  en  forte  qu'à  l'ou- 
ïe verture  de  la  Campagne  prochaine, 
»  fes  réparations  n'étant  point  faites  3 
«nous  aurons  déjà  bien  avancé  nos 
3»  opérations  ^  avant  qu'il  pui(ïè  re- 
$>  mettre  en  mer.  » 

Doria  parut  difpoféà  fortir  de  fon   opjnj^j,  ^ 
iaadion  ;  mais  il  repréfenta  que  la  Doria. 
faifon  étoit  trop  avancée  pour  s'en- 
gager dans  l'Arckipel  ;  que  toutes  les 
conquêtes  qu'on  pourroit  y  faire  fe- 
îoieat  de  nulle  conféquence  p  parce 


5  44  Histoire 


Anis38.   cju'il  ferait  impoiîlble  de  les  confer- 
A  N  D  R  E'  ver ,  les  Ifles  de  cette  Mer  manquanc 
LxxViL^^  Places  fortes  pour  les  défendre  ; 
Doge  de  Ve- qu'il  feroit  beaucoup  plus  expédienc 
®'  de  fe  porter   du  coté  de  Dunazzo  , 

6c  de  tâcher  d'enlever  à  rennetni 
cette  Place  qui  ouvriroit  avantageu* 
fement  la  voie  à  la  conquête  de  toute 
l'Albanie.  On  lui  obje6ta  que  la  Cote 
de  Dunazzo  n'avoit  pas  un  feul  bon 
Port ,  principalement  pour  les  gros 
VailTeaux  j  que  les  Turcs  avoienc 
beaucoup  de  Cavalerie  dans  cette 
Province  ôc  qu'on  n'en  avoir  point  à 
leur  oppofer  ;  que  Ci  la  Flotte  fe  por- 
toit  dans  cette  partie ,  Barberouiîe 
ne  manquerait  pas  d'amener  la  fienne 
à  la  Vallone  ,  ôc  feroit  à  portée  de 
troubler  les  opérations  du  iiége;  qu'ii 
stoit  eiïentiel  d'éloigner  le  tnéârre 
de  la  guerre  de  tous  les  lieux  où 
l'ennemi  avoit  beaucoup  de  troupes 
fur  pied  ,  Ôc  de  l'attirer  dans  les  en- 
droits où  il  ne  pourroit  faire  ufage 
que  de  fa  Flotte  très-inférieure  a  celle 
-.,       j  des  Confédérés. 

Sieçe     de  -  j  î>- 

Caftel-Nuo-      Un  lut  quelque  tetîis  dans  1  incer-» 
titude  du  parti  que  l'on  prendroit  j 


vo. 
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&  enfin  d^un  commun  accord  on  fe ^— 

détermina  à  entrer  dans  le  Golfe  "  ^^s  .^ 
de  Venife  ^  à  s'approcher  du  Canal  g  ri  t  t  1, 
de  Catraro  ,  &  à  tenter  le  fiége  de  ^  x  ^  v  1 1. 
Caftel-Nuovo  que  les  Turcs  avoient  nifs^ 
envahi  depuis  quelques  années  ,  & 
qui  tenoit  en  bride  la  garnifon  voi- 
fine  de  Cattaro.  Y^hs  que  la  flotte 
fur  arrivée  à  l'embouchure  du  Canal , 
Doria  fit  débarquer  des  troupes 
&  de  l'artillerie,  &  chargea  Ferdi- 
nand de  Gonzïïgue  de  la  conduite  du 
fiége.  Le  Généralilîine  Capello  fe 
porta  en  même  tems  avec  plufieurs 
de  {qs  Galères  jufques  fous  les  mu- 
lailles  deCaftel-Nuovo  qui  furent  har- 
diment efcâladées  par  fes  Matelots. 
Ceux-ci  entrés  dans  la  Ville  en  ou- 
vrirent \qs  portes  aux  Soldats.  La 
garnifon  Turque  fe  réfugia  dans  le 
Châreau  fitué  fur  la  cime  de  la 
Montagne  ,  &  fe  rendit  trois  jours 
après  à  difcrétion.  L'Infanterie  Ef- 
pagnole  mit  la  Ville  à  feu  &  àfang, 
&  il  ne  fat  jamais  pofîlble  à  Ferdi- 
nand  de  Gonzague  de  réprimer  le 
défordre  de  cette  foldatefquc  licen* 
tieufe. 
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,~T  Barberoufle  informé  de  cette  en- 

André'  t^^P^i^e  des  Confédérés ,,  n'a  voit  pas 
G  R  I  TTi, différé  un  inftant  de  voler  au  fecours 
Doee^dTvi-  ^^^  Caftel-Nuovo.ll  étoicdéjâen  avant 
Rife.  de  Corfou  ,  lorfqu  il  fut  a(Iailli  d'une 

La  Flotte  violente  tempête.  Trente  de  fes  Ga* 
impéc  par  ^^^^^  furent  brifées  contre  la  Cote  , 
U  tempête.  &  le  refte  fe  fauva  a  la  Vallone  en 
très-mauvais  état.  Le  Généralilîime 
Gapello  faifit  cette  occafion  pour 
/ignaler  fon  ardeur  guerrière.  Il  pro- 
pofa  à  Doria  d"*a)ler  attaquer  cet 
ennemi  dans  le  Port  même  de  la 
Vallone  ,  ralfurant  que  dans  l'état  où; 
étoient  fes  Galères ,  elles  ne  pour- 
roient  foutenir  le  choc  des  Chrétiens. 
Mais  Doria  répondit  que  fes  équipa- 
'  ges  étoient  trop  fatigués,  qu'il  étoit 
tems  de  leur  donner  du  repos  ,  & 
qu'il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  ra- 
mener inceflamment  fa  divifion  en 
Sicile.  Ses  propres  (  fficiers  &  Fer- 
dinand de  Gonzague  lui  même  vou- 
loient  que  du  moins  il  hivernât  à' 
Corfou  5  afin  que  toute  la  Flotte  fe 
trouvât  réunie  fans  embarras  au  com- 
mencement du  printems.  On  ne  pue. 
lieiî  gagner  fur  fon  efprit.  Avant  fou 
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dépaxtj,  il  mit  quatre  mille  Efpagnols   ^^  ^^^^^ 
en  garnifon  à  Caftel-Nuovo.  Capello  .  ^^  ^  ^'  * 
eut  beau  lui  reprelenter  ,   que  con-GRiTTi, 
fof  mément  au  Traité  de  la  Ligue^ ,  D^gid^ve^ 
cette  Place  devoit  lui  être  con (ignée  nife, 
pour  la  faire  garder  par  fes  propres 
Soldats  \  Doria.   prétendit   qu'il    ne 
pouvoir  la  lui  livrer  fans  de  nouveaux 
ordres  de   l'Empereur.  11  fit    même, 
dirtribuer  fix   mille  autres  Efpagnols 
dans  les  Villes  de  Budua,  d'Antivari 
&  de  Dulcigno  ,  fous  le  prétexte  de 
mieux  alTuier  ces  Places  aux  Véni- 
tiens ,  &  d'avoir  dans  cette  partie  des 
Soldats  tout  prêts  pour  la  prochaine 
ouverture  de  la  campagne.  Après  qu'il 
eut   fait  ces    difpofiiions   aufquelles 
Gapello    fe  foumit  avec    regret ,    il 
partit  avec  fa  divifion  pour  la  Sicile  \ 
le    Patriarche    Grimani    ramena    la 
iienne  à  Ancone  y  Capello  refté  feul 
enlevi  aux  Turcs  le  petit  Château 
de  Rizano,  enfuite  étant  tombé  ma» 
lade  des  fatigues  &  des  défagrémens 
qu'il    avoir    elfuyés   ,    il  obtint    la 
perm.ifîion  de  quitter  le  commande-   fîaînres  du 
aient  oc  de  retourner  a  Venile.         pcreur. 
Le  ré{ultat  de  la. campagne  qui  vc- 
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noie  de   finir  ,  ne  pouvoir  que  don* 
,  ner  au  benat  des  doutes  racheux  lur 
G  R  1 T  1 1 ,  les  véritables  difpoiicions  de  i'Empe- 
J-^^vii.  reur.  Il  fe  plaignit  à  lui   de  ce  c;ue 
nifc.^         *les  Régences  de  Naples  &  de  Sicile 
continuoient  de  refufer  la  fortie  des 
grains  pour  la  fubfiftance  de  la  Flotte 
Vénitienne.   11  demanda  que  Caftel- 
Nuovo  lui  fut  remis ,  &  que  la  Flotte 
Impériale   fut    piète  au  commence- 
ment de  Mars.  Charles  Quint,  tou- 
jours artificieux  dans  Tes  procédés  , 
répondit  fur  le  premier  Article  ,   que 
les  Régences  de  Naples  &  de  Sicile 
ne   pouvoient  lailTer   exporter  leurs 
grains  avant    que   leur    approviiion- 
nement  fut  fait.  Sur  le  fécond  ,  il  dit 
qie   les  ETpagnols    n'étoient    entrés 
dansCaftel-Nuovoque  pour  conferver 
cette  Place  aux  Vénitiens.  Quant  au 
troifieme  ,il  affuraque,  comme  il  fe 
propofoit  de  commander  fa  Flotte  en 
perfonne  ,  il  faudroit  de  plus  grands 
préparatifs  Se  par  conféquent  plus  de 
rems.  Les  Vénitiens  conclurent  avec 
ralfon  de  cette  ambiguité   de  con- 
duite 5  que   l'Empereur   ne   vouloic 
que  fe  fervir  d'eux  pour  arranger  {qs 
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affaires  particulières  ,  &  que  leurs'  ^ 
intérêts  lui  ecoienr  dans  le  rond  très-.  ,  ^  ^  ,» 
mdmerens.  iJes-Iors  ils  longèrent  aoRiTTi, 
fe  tirer  dembarras  en  néo;ocianc  leur  ^^^-^,7. '.J* 

...  ^-r,  *-^N    Doge  de  Ys- 

paix  particulière  avec  les  Turcs.  Desnife. 
qu'ils  en  eurent  fait  indireétemenc 
l'ouverture  à  la  Porte  ,  Soliman  fie 
fortir  le  Baile  du  Château  des  fept 
Tours,  il  fit  rendre  la  liberté  à  tous 
les  Marchands  de  Venife,  en  donnant 
caution  qu'ils  refteroient  tous  avec 
leurs  effets  dans  fes  Etats.  Un  Parti- 
culier de  Modon  vint  à  Venife  & 
montra  à  quelques  Sénateurs  des  Let- 
tres qu^il  avoit  reçues  d'un  Officier 
du  Serrail  ,  qui  lui  mandoit  que  le 
Grand- Seigneur  étoit  très-dirpofé  à 
faire  la  paix  avec  les  Vénitiens  ,  ô^ 
que  5  fi  la  République  vouloir  lui  en- 
voyer un  AmbalTadeur,  cette  afFairç 
feroit  bietôt  terminée. 

Le  Sénat  confentit  à  entamer  la  iirégoere 
négociation;  mais  pour  la  rendre  plus  1^  J^^*  *^^^ 
lecrçtte  5  au  lieu  d  envoyer  a  Conltan- 
rinople  une  perfonne  publique,  elle 
en  chargea  Laurent  Gritti ,  fils  natu-? 
jrel  du  Doge  ,  qui  partit  ious  prétexte 
d'aller  retirsi  les  efets  d'un  de  fes 
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frères  mort  depuis  peu  à  Conftanti- 
nople.  bes  ordres  portoienc  de  nego- 

ANDRE'-  T'       Ul  '  '      ' 

G  R I  T  T  I  '^^^'^  prererabiemenc   une  trêve  genc- 
XX  XVII.  raie;  d'infifter  de  tout  Ton   pouvoir 
^\§,^^^^^~  P'^^'^  l'obtenir ,  &  au  <:as  que  la  Porte 
voulût  abfolument  la  paix  avec  les 
feuls  Vénitiens  ,  de  la  conclure  en 
renouvellant  les  anciennes  capitula- 
'tions  ,    en    rétablilTant    les    chofes 
-:comme  elles  étoient  avant  la  guerre. 
Les  Impériaux  apprirent  le  déparc 
:de  Laurent  Gritti ,  &:  ne  furent  pas 
;la  dupe  du  prétexte  apparent  de  fa 
miffion.  Dom  Diego  de  Mendoza , 
AmbafTadeur    de  Charles  -  Quint  à 
'Venife  ,  eut  une  audience  fecrette  au 
Collège  ^  dans  laquelle  il  expofa  , 
*    ^^ue  le  bruit  couroit  que  les  Véni^ 
tiens  négocioient  aâ:uellement  la  paix 
^vec  les  Turcs.  Il  fe  plaignit  en  ter- 
mes honnêtes  de  l'infidélité  que  la 
Republique  faifoit  à  fon  Maître,  & 
employa  les  motifs  qui  lui  parurent 
les  plus  puiflans  pour  prouver  l'iniuf- 
tice  &  le  danger  d'une  paix  particu- 
lière dans  les  circoiiftances.  On  lui 
répondit  que  depuis  deux  ans  que  la 
:guerre  étoit  commencée  >  les  Véni- 
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^tiens  n'avoient  tiré  que  de   foibles 
fecours  de   leurs  Alliés  ,    qui    fans  An  ujs.  ^ 
douce  avoiennécé  dans  rimpofîibilité  q  rWxi, 
-de  faire  mieux  ^  qu'il  pouvoir  arriver  l  x  x  v  1 1. 
dans  la  fuite  que  le  zele  de  ces  me-  „;^5^  ^    ®" 
mes  Allies  rut  pareillement  arrête  par 
de  nouveaux  embarras  ;  que  le  Roi 
de  France  avoir  fait   ufage  de  fon 
crédit  à  la  Porte  ,  pour  y  négocier 
une  trêve  générale  ;  &  que   la  Répu- 
blique avoir  cru  fervir  avantageufe- 
ment  la  caufe  commune  ^  en  donnant 
les  mains  à  cette  négociation  j  qui 
donneroir  du  moins  le  tems  nécef- 
faire  de  fe  préparer  à  pouflTer  la  guerre 
avec  fuccès ,  /i  elle  dévenoit  inévita- 
ble. L'AmbafTadeurde  Venife  a  Ma- 
drid eut  ordre  de  dire  les  mcQies  cho- 
fes  à  l'Empereur.  Cette  réponfe  de- 
voit  naturellement  engager  ce  Prince 
à  retenir  les  Vénitiens  dans  fon  al- 
liance en  agi{Tànt  avec  eux  plus  fran- 
chement.   Il    ne   changea  p-^int   de 
conduite  ,    &  le  Sénat  fuivit   avec 
ardeur  fa  négociation  pour  la  paix. 

Le  Duc  d'Urbin  mourut  à  Péfa- 
ro  vers  la  fin  de  cette  année.  11  fer-      Mort  6%t 
voit  la  République  depuis  quinze  ans  ^^w^d'Urb». 
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An  1538.  avec  beaucoup  de  diftindlian.Qan'euc 
G  R  i^  !^  ^*  à  fe  plaindre  de  fon  zèle  vque  dins  une 
Lxx  vu!  feule  circonftance ,  lorfque  par  haine 
Do^gede  Ve-  contre  les  Médicis ,  il  manqua  volon- 
tairement de  délivrer  Clément  VII  > 
prifonnier  dans  lé  Châfôau  Saint- An- 
ge. A  la  référ^ve  de  cette  unique  fau- 
te ,  les  Vénitiens   n'eurent  que  des 
louanges  à  lui  donner.  Ils  lui  firent 
faire  des  obfèques  magnifiques  dans 
PEglife  des  Saints  Jean   &  Paul  ;  & 
Laurent    Contarini    prononça    fon 
Oraifon  funèbre. 
MertduDo-      Le  Doge  André  Grini  mourutje 
ge  André      27  Décembre  de  la  même  année  âgé; 
*^^'.^"  ■         de  84  ans.  Il  fut  univerfellement  re- 
<?  iu7rucce"  g^'^^^^*  Ses  grands  fervices    dans  les 
^e.  circooftances  les  plus  difficiles ,    fon 

habileté  dans  le  maniement  àt%  affai- 
res ,  &  dans  la  connoiiTance  des  vrais 
intérêts  de  l'Etat,  lafrancliife  de  fon 
caradtère  &  (on  parfait  définrerelfe- 
ment  lui  acquirent  la  réputation  Ia 
mieux  méritée.  La  République  n^eut 
jamais  un  Chef  plus  digne  de  fa  con- 
fiance ,  plus  eftimé  au  dedans  &  plus 
confîdéré  au  dehors.  On  lui  donnai 
pour  fuccelTeur  Piètre  Lando  âgé  de 
ç^  ans.  Quoiqu'on 
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Quoiqu'on  eue  quelque  efpérance    ^^  ijssu 
à  Venife  d'avoir  bientôt  la  paix  avec  pi  e  r  r  e 
les  Turcs,  la  prudence  ne  permercoit  ,  ^x  J^,?/ 
pas  de  rien  changer  aux  dilpoiitions  Doge  de  Ve- 
poiu*  la  guerre.  On  avoit  éprouvé  en  "^^'^* 
plus  d'une   occalion  la    difiiculré  de     inftiturîpa 

■*■  I  1        •■       •  j     1     ri  d'une  Milice' 

completrer  les  équipages  de  la  r  lotte,  pour  la  Ma- 
qui  .exigeoient  des  hommes  accoutu-  "^^e. 
mes  à  la  mer  6«^  exercés  à  la  m,an œu- 
vre.   On  voulut  avoir  à  l'avenir  un 
fonds  de  recrue  toujours  prêt.  Pour 
cet  effet  le  Sénat  ordonna  que    les 
Corps  des  Arts  &  Métiers  de  Veni- 
fe fournifTent  quatre   mille  hommes 
tirés  au  fort ,   qui  quatre  fois  par  an 
nionteroient  fur  les  Galères  deftinées 
à  les  exercer  ;  &  il  y  eut  des  prix  pro- 
pofés  pour  ceux  qui  fe  diftingueroienc 
dans  cet  exercice  qu'on  nomma  la  Ré- 
gate. La  place  de  Capitaine  Général 
croit  reftée  vacante  par  la  mort  de 
François  de  la  Rovere  Duc  d'Urbin. 
On   réfolut  de  la  donn&r  à  fon  fils 
Gui-Ubaldo  de  la  Rovere;   mais  on 
fut  arrêté  quelque  tems  par  le  dénié- 
lé  de  ce  nouveau  Duc  avec  le  Pape , 
au   fujec  du    Duché   de    Camérino. 
Paul  111  que  les  Vénitiens   avoienc 
'Tome  IX,  A  a 
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£.^   rr,.     grand  incérêc  de   ménager   dans  ces 

/in     1539.     &  ■  1     •        I  r   1 

Pierre  circonluances  ,  vouloiç  abiolun:îent  ra- 
î.  A  N  K  o  ,  ypjj.  ce  Duché,  qu'il  prérendoit  être 
XXXVIII.       r  r      r    r     -j'     )         c  •     c  ' 
Doge  dpVe-  un  ner  malcuiin,  dévolu  au  c>aint  oic- 

Ri^ç,  ge  par  l'extinârion  de  tous  les  mâles 

dans  la  famille  qui  en  étoir  proprié- 
taire. Il  menaçoit  d'employer  la  voie 
des  armes  ;  le  Nouveau  Duc  d'Urbiu 
étoic  réfolu  de  foutenir  fa  polTelîion 
à  quelque  prix  que  ce  fût ,  èc  le  Duc 
de  Mantoue  fon  Oncle  lui  promettoic 
de  l'appuyer  de  toutes  fes  forces.   Le 
Sénat  craignit  les  fuites  de  cette  àï- 
vifiouj  &c  il  agit  lî  efficacement  auprès 
des  uns  ôc  des  autres ,  que  le  diffé^ 
rer)d  fut  accommodé.  Le  Duc  d'Ur- 
bin  céda  au  Pape  le  Duché  de  Camé- 
rino ,  &  reçut  de  lui  en  dédomma- 
gement une  fomme  d'argent   confî- 
dérable.    Aufil-tôt  après  cet  accom- 
modement ,  le  Duc  d'Urbin  fut  dé- 
claré Capitaine  Général  de  la  Répu- 
blique. Il  fat  queftionen  même-tem^ 
de  nommer  un  nouveau  Généralifli- 
me  de  mer ,  la  mauvaife  fanté  Se  le 
grand  âge  de  Çapello  ne  lui  permets 
tant  plus   de  remplir  cette  fondiofi 
pénible.  On  nornma  Thomas  Mocé-r 
pigo. 
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Pendant  qu  on  negocioit  a  Conf-     . 
tantinople  j  une  partie  de  la  Morte   pierrb 
Ottomane  ,  qui  avoit  hiverné  à  Lé-  L  a  n  d  o  , 
pante  aux  ordres  de  Dragut .  fe  por>  Doge  d/ve-* 
ta  vers  rile  de  PafcoH  à  peu  de  dif- "ire. 
tance  de  Corfou.  Ayant  établi  là  fa      Hoftîlite» 
croifiérej  il  incommodoit  beaucoup  la  <*es Turcs  fuc 
Navigation  des  Vaiffeaux  Vénitiens  ,  ""' 
auxquels  il  donnoit  continuellement 
la  chaffe.  Le  Provéditeur  Pafqualigo 
fortit  de  Corfou  avec  douze  de  fes 
meilleures  Galères  pour  réprimer  cet 
ennemi.  Dragut  le  voyant  approcher 
allargua  en  mer  pour  prendre  l'avan- 
tage du  vent.  Pafqualigo  dont  l'Ef- 
cadre  étoit  de  beaucoup  inférieure  ^x. 
force  de  voiles  &  de  rames  pour  re- 
gagner le  Port  de  Corfou  ;  mais  Dra- 
gut le  pourfuivit  fi  vivement  ,  qu'il 
enleva  une  de  i^s  Galères  ;  trois  au- 
tres furent  poulTées  fur  la  côte  &  y 
échouèrent.    Dragut    pafïa  de-là  en 
Candie ,  débarqua  près  de  la  Canée 
à^^  troupes    qui  ravagèrent  tout    le 
pays.  Mais  cette  irruption  leur  coû- 
ta cher  \  car  les  troupes  de  la  Colo- 
nie s'étant  raflemblées  ,    tombèrent 
avec  fureur  fur  ces  pillards  »  en  tue- 
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rent  un  très-grand  nombre  ,    &    Iq 
p  iVr  RE  ^^^^  ^^  fâuva  comme  il  put. 
L  A  N  DO  ,      Laurent  Gritti  revint  de  Conftan- 
IX XVI 11.  fjnople  au  commencement  d'Avril. 

Poee  de  Ve-  ^  , 

xiï(è.  il  rapporta,  qu  il  avoit  eu  audience 

Trêve  de    du  Grand  Vifir  ^  cjui  après  l'avoir  ac- 
crois  mois  'îr    J'  •         c        î  f' 
avec     les     cueiUi  d  une   manière  rort  honnête  , 

ÎMfCf.  s'écoit  plaint  amèrement  de  plufieurs; 

hoftilités  commifes  par  les  Vénitiens 
contre  les  iMufulmans ,  que  la  Répu- 
blique    ayoit    laiffi     impunies ,    de 
de  ce  qu'on  avoit   porté  le    mépris 
contre  fon  maître  ,  jufqu'à  lai  (Ter  fans 
réponfe  toutes  les  propofitions  d'ac- 
commodement qui  avoient  été  faites 
de  fa  part.  Il  ajouta  qu'il  avoit  vu  les 
efprits  fi  aigris  ,  qu'il  n'avoit  pas  cru 
que  Toccafion  fut  favorable  pour  trai- 
ter adtueliement  de  la   paix  ;   mais 
qu"*il  avoit  obtenu  une  trêve  de  trois 
laiois ,  pendant  lefquels  on  pourroit 
prendre  de  m.eilleures  mefares  pour 
négocier  un  accommodement. 
Délibéra-      ^^  Sénat  ne  fut  pas  trop  contenc 
«ion  du  sénat  de  Cette  trêve.   Il  foupçonna  que  les 
^cefu)cç.      furcs  ne  l'avoient  accordé  iî  courte, 
qvie  pour  jetter  de  la  défiance  parmi 
IfS  Confédérés  5  èc  afin  d'avpir  le  tems 
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de  faire  fans  troubles  leur  préparatifs    ^ 

J  r-\  •         1  \       c'  ^      An  ijis-. 

de  guerre.  On  agita  dans  le  benar ,  11  P  i  e  r  r  e 
on  fuivroit  ce  commencem  ent  de  né-  j^^  ^^^  ^^ 
gociationk  11  fut  obfervé  qu'il  y  avoit  Doge  de  Y«^ 
peu  de  fureté  à  charger    un   iîmple  "^^^* 
particulier  d'une  affaire  fi   importan- 
te ^    qu'envoyer   un   AmbalFadeur  , 
c'étoit     témoigner     dangereufement 
qu^on  avoir  befoin  de  la  paix,  rendre 
les  Turcs  plus  audacieux  ,&  l'accom- 
modement plus  difficile.  Après  bien 
des  débats  ,   il    fut  délibéré  à  la  plu^ 
ralitc  de  deux  voix  feulement  ,  qu'on 
enverroit  un  AmbalTadeur ,  ôc  le  choix 
tomba  fur  Pierre  Zéno.  Mais  comme 
les  préparatifs   de    cette  Ambaifade 
dévoient  prendre  du  rems  ,    &  qu'il 
convenoit  pour  l'honneur  &  le  fucccs 
de   fa  million  ,    que   rAmbafTadeuf 
trouvât  en   arrivant  l'affaire  déjà  un 
peu  avancée  ,  on  ordonna  à  Laurent 
Gritti  de  retourner  à  Conftantinople, 
d'annoncer  au  Grand  Vifir  la  prochai- 
ne arrivée  de  Pierre  Zéno  ,  de  folli- 
citer  une  prolongation  de  trêve  ,  de 
profiter  de  toutes  les  circonftances  qui 
lui  paroîtroient  favorables  pour  entrer 
,en  négociation  de  paix  ,  ôc  de  s^'aidei: 

Aaiij 
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An  153p. 
Pierre 


pour  cela  des  bons  Offices  de  l'Am- 

bafladear  de  France  ,  cjui  les  lui  avoir 

La  N  D  o  ,  offerts  de   bonne    grâce.     On  avoic 

Dogedi/ve-  ^^"  ^"  ^^^^  ^^^  ^^  bonne  volonté  de 
»ae.  cet  Ambadadeur  étoit  fincére  ;   mais 

on  leconnut  dans  la  fuite,  que  fon 
véritable  objet  étoit  d'embarrairer  la 
négociation  ,  au  point  d'en  faire  dé- 
pendre la  dccifîon  de  la  feule  influen- 
ce de  fon  maître  ,  &  de  forcer  par-U 
les  Vénitiens  a  fe  détacher  de  l'Em- 
pereur. Cette  politique  ,  qui  étois 
très-judicieufe  de  la  part  de  la  Fran- 
ce ,  ne  convenoit  point  aux  vues  ^  aux 
intérêts ,  à  la  iituation  du  Sénat ,  &i 
elle  lui  déplut  beaucoup. 
ta  négo-  UAmbafTadeur  Pierre  Zéno  partit 
cîat^n  avec  quelque  tems  après  ,  il  étoit  charge 
«cminuée.  par  fcs  inftrudioRS  de  propofer  que 
toutes  chofes  fu(fentréiablies  de  part 
ôc  d'autre  comme  elles  étoient  avant 
la  guerre  ,  d'excufer  les  hoftilités  qui 
avoient  occafîonné  la  rupture  ,  &c  de 
promettre  que  les  Vénitiens  fcroient 
conftans  à  entretenir  la  bonne  intel- 
ligence avec  les  Turcs.  Zéno  palTa  en 
Dalmatie;  mais  a  peine  fut-il  entre 
fur  les  terres  de  l'Empire  Ottoman  , 
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qu'il  tomba  malade  &:  mourut  en  peu  dé  An  \^%^ 
jours.  Son  Secrétaire  dépêcha  un  cour-  P  i  e  r  r  é 
rier  a  V eniie  pour  y  porrer  la  nouvel-  l  x  xv  1 1 1. 
le  de  cette  mort.  Il  manda  qu'il  avoit  Do.-s  dôV*- 
eu  plufîeurs  entretiens  avec  divers 
Bâchas ,  qui  tous  lui  avoient  paru  dé- 
lirer la  paix  avec^ardeur ,  Se  qu'ils  le 
prefToienc  tous  beaucoup  de  follicitet 
la  miflion  d'un  nouvel  AmbafTadeur* 
Cette  lettre  détermina  le  Sénat  a  eri 
nommer  un  fur  le  champ.  Il  choific 
Thomas  Contarini  âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans,  homme  confomnjé 
dans  les  affaires  j  Se  qui  avoit  une 
connoifTance  particulière  du  càracl:ère 
des  Turcs  ,  avec  lefquels  il  avoit  vécu 
Ôc  commercé  long-tems.  On  ne  lui 
donna  que  quatre  jours  pour  fe  prépa^ 
rer  au  déparr  ,  êc  on  renvoya  le 
Courier  au  Secrétaire  pour  lui  en  don* 
ner  avis. 

Laurent  Gritti  écoit  arrivé  à  Conf-*  ia trêve  ftfï 
rantinople  ,  où  il  fe  donnoic  des  mou-  ^"^^  °"S*-«- 
vemens  infruétueux  pour  obtenir  une 
trêve  générale.  Les  Minières  du  Sé- 
rail furent  fermes  à  refufer  tout  ce 
qu'il  leur  propofa  en  faveur  de  l'Em- 
pereur &:  des  autres  Allies  ;  mais  lorf- 

A  a  iv 
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es—s-—- ; ^ ^ — 

An  1539.    qu'il  fe  borna  à  parler  en   faveur  de^ 
Pierre  feuls  Vénitiens,  tous  les  accès  lui  fu- 
Lxx  viu!  rcî'î^  ouverts,  &  il   obtint  pour  eux 
Doge  de  Ve- une   prolongation  de  trêve  iufqu'ùu 
mois  de  Septembre.  Le  bruit  de  cet- 
te trêve  s^étant  répandu  dans  \qs  dif- 
férentes Cours  de  l'Europe  ,  y  occa- 
fîonna  bien  des  raifonnemens  pour  Se 
contre  les  Vénitiens.  Tous  ceux   qui 
avoient  réi^échi  fur  les  opérations  de 
l'année   précédente  &  qui  jugeoienc 
des  chofes  fainement ,  approuvèrent 
la  conduite  du   Sénat.  Le  Pape  qui 
avoit  vu  le  peu  de  fuccès  de  ia  Li- 
gue, &  qui  regardoit  la  paix  généra- 
le comme  l'effet  naturel  de  l'accom- 
modement particulier  des  Vénitiens 
avec  les  Turcs  ,    loua  publiquement 
leur  {^gt&*    Le   feul  Empereur   fut 
mécontent  ;  mais  la  conduite  de  fes 
Généraux    prouva  à  tout  le  monde 
qu'il  n'avoit  pas  raifon  de  l'être. 
tes  Turcs     .La  trève  qui  venoit  de  fe  concîu- 
reprenntnc    ^g  n^empêcha  pas  les  Turcs  d'effec- 
uo,  tuer  le  projet  quils  avoient  rorme  de 

reprendre  Caftel-Nuovo.  Comme 
cette  Place  éroir  occupée  j)ar  les  Ef- 
pagnois  ,  ils  crurent  qu'ils  pouvoienc 
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l'attaquer  fans  violer  la  foi  qu'ils  ve*     ^ 
noient  de  donner   a  la  Kepublique*  p  j  ^  r  r  » 
BarberouîTe  traverfa  l'Archipel  avec  l  a  n  d  o, 
une  Flotte  de  cent  cinquante  voiles.  };):^Î^Y©» 
Le  Beglier-Bey  de  la  Grèce  marcha  niie/ 
en   Dalmatie  à  la  tête  d'une  armée 
nombreufe  pour  faire  les  attaques  par 
terre.  Lorfqu'on  apprit  à  Venife  qu^2 
Barberoude  ne  tarderoit  pas  d'entrer 
dans  le  Golfe  ,   on  délibéra  dans  \6 
Sénat  fur  la  conduite  qu'on  devoit  te* 
ïiir  dans  une  circonflance  fi  critique^ 
H  eût  été  dangereux  de  n'avoir  pas' 

O  A. 

des  forces  toutes  prêtes  à  oppofsr  à 
cet  Amiral ,  fuppofé  qu'il  ne  fe  bor- 
nât pas  a  la  conquête  de  Caftel-Nuo-» 
vo.  Il  étoit  également  2  craindre  , 
qu'en  le  faifant  obferver  pat  la  Flotte' 
de  la  République  ,  il  n^'en  réfultâc 
des  inconvéniens  pareils  à  ceux  qui 
avoient  occafionné  la  guerre.  Ton&" 
bien  conddéré  ^  il  fut  réfola  qu'urï 
des  Provéditeurs  rentreroit  dans  le" 
Golfe  avec  vingt-cinq  Galères ,  &  qu©' 
le  Généralifïime  fe  tiendroit  à  Cor- 
fou  avec  le  refte  de  la  Flotte^  Gères' 
difpofîtion  parur  néceffaire  pour  l2t 
fôret^  publique  &  pour  ne  pas  doôM- 

A- a  V 
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gTifiiiiian  'fiiij  j^gj.  (J'ombrage  aux  Infidèles.  Bar- 
An  IS39.  t>^rQQ{{^  en  entrant  dans  le  Golfe* 
Lan  o  o,  déclara  qiui  garderoit  exadement  la 
I.XX  Vil  I.  trêve  avec  les  Vénitiens;  mais  que 
^je^  1  £.mpcreur  n  étant  point  compris  dans 

cette  trêve ,  elle  ne  devoir  pas  i'em- 
pêclier    d'afîiéger    Caftel-Nuovo  qui 
JÉr  étoit  défendu  par  une  garnifon  Impé- 
riale.  Le  Gouverneur  de  cette  Place 
voyant  le   danger  qui  le  menaçoic  , 
voulut  le  prévenir  en  offrant  au  Sénat 
de  la  lui  céder;  mais  on  lui  répondit» 
que  fon  offre  étoit  hors  de  propos^^ 
qu'il  auroit  du  la  faire  dès  Iqs  com- 
mencement, comme  il  y  étoit  obiig© 
par  les  engagemens  de  la  Ligue  ,  ôc 
^u  on  ne  vouloir  point,  en  l'acceptane 
dans  la  circonftance,  mettre  obftacle  â 
la  paix  qui  fe  négocioit  à  Condanti^ 
nople. 
îîî  veaknc      La  Place  fut  attaquée  de  trois  cotéir^ 
"qu'en    leur  Malgré  la  vigoureufe  réfiftance  de  Ist 

«ede    Catha-  -r  i         t  i,>  _ 

ro.  Fermsté  g'^^'^i^o^  ?   1^^    1  UTcs  1  emporterenc 

àvt  Gouver-  d'aiTaut  &  palTèrent  tous  les  Soldats 

S/;  ""'au  fil  de  l'cpée.  Le  Fort  fe  rendit  a 

difcrérion.  Quelques  jours  après,  Bar* 

berouG^e  demanda  qu'on  lui  rendît  le 

Château  de  Rifano  ^  Se  quoiqu'en  ver- 
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ta  de  la  trêve  toutes  chofes  duffent  ^ 
reiter  dans  le  même  état ,  on  voulut  p    ^  ^^-s. 
bien  le  lui  reftituer.  Alors  il  éleva  de  l  a  n  d  o, 
plus  hautes  prétent'ons.  îl  fomma  le  K'^^^U'" 
Gouverneur  de  Cartaro  de  un  renare  mie-, 
tous  ceux  de  fes  cfciaves  qui  s'étoienc 
réfugiés  dans  cette  Place  ;  &  fur  le 
refus  du  Gouverneur  ,  il  le  fornma:     ^ 
de  lui  rendre  la  Placé  même  y  avec 
menace  d'employer  la  force  contre  lui.- 
Ce  Gouverneur  étoit  Mathieu  Bem- 
ba.  Il  répondit  a  Barberoufle ,  qu^il 
ctoit  extraordinairem.ent  furpris  j  <^ 
que  tout  l'Univers  devoit  l'être  de  la 
prétention  hardie  qu'il  ofoit  former- 
qu'elle   étoit  certainement  contraire 
aux  ordres  de  Soliman ,  Prince  inca- 
pable de  manquer  à  fa  parole  ;  &  qus' 
fa  demande   ne  méritoit  pas  même^' 
d'être  écoutée.  BarbèroulTe  fit  avan- 
cer  fur  le  champ  une  partie  de  fes 
Galères  ;    mais  une  décharge'  ,   que 
Bembo  fit  fur  elles  de  toute  fon  artil- 
lerie ,  les  obligea  de  s'éloignen-  Le' 
lendemain  toute  la  Flotte     Tilrque- 
s^approcha  ,     BarberoulTe  débarqua' 
des  troupes  &  voulut  prendre'  poftè-' 
aucaur  de  k  Place  ;  mais  le  Gouver- 

A-a  vji 
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mHÊHaiÊÊttmàmm.  —.««««..«,._____...______ 

An  15 s9.    neur  déconcerta  toutes  ces  diipofitions 
P  I  E  R  R  E  par  un  feu  continuel  de   canon  dont 
L  X  X  VI 1 1.  pas  un  coup  ne  portoit  a  taux.  Barbe-; 
X)oge  deve-roulfe  étonné  de  cette  vive  réfiftan- 
ce  ,  renonça  a  Ion  projet  ,  ce  s  étant 
retiré  vers  l'embouchure  du  Canal  ^ 
il  fit  propofer  au  Gouverneur  de  lui 
envoyer  un  Officier  pour  parler  d'ac- 
commodement.   Bembo  lui   envoya 
un  de  (qs  Capitaines  ,  qui  fur  reçu 
très  -  honnêtement^  BarberoufTe   lui 
dit,  qu'il  lui  fuffifoit  d'avoir  recou- 
vré ce  qui  avoir  été  enlevé  a  fon  maî- 
tre ,  qu'il  feroit  exa€t  à  garder    Ja 
trêve  avec  les  Vénitiens  ,  à  moins^ 
qu'il  ne  reçût  des  ordres  contraires 
de  ConRantinople  oii  il  venoit  de  dé- 
pêcher un  €ourier.     Il  partir  le   17 
Août  &  conduifit  fà  Flotte  à  la  Val- 
lone.  En  paifant  devant  Corfou  ,  il 
fut  falué  par  les  Châteaux  ,  &  le  Gou- 
verneur lui  envoya  des  rafraîchiiîe- 
mens.  Il  les  reçut  en  déclarant  qu'il 
avoir  confeillé  la  guerre  ;  mais  qu'auC- 
6  tôt  qu'il  feroit  arrivé  à  ConRanti- 
nople ,  il-  n-availleroit  efficacement  à 

Confreti-  pf^^-urer  la   paix. 
ces  a  CoKt—  r  t  ,    .    ,      . 

tanri.ioyie         Tliomas  Ccntai'Uîi  etoit  parvenu 
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fur  ces  entrefaites  à  la  Cour  de  Soii-  =s 
iTian  ,  ôc  avoir  eu  audience  de  ce  Frin-   An  1539. 
ce.  Soliman  l'écouta  d'un  air  chagrin  Pierre 
de  troublé;  &c  î'orlliu'il  eut  achevé  de  lx}?viiiI 
lui  expofer  l'objet  de  fa  million  ,  ce  Doge  de  Ye- 
Prince  le  renvoya  poliment  à  fes  Mi-  ^^  ^* 
nillres  pour  les  ini^ormer  plus  en  dé- 
tail du  contenu   de  fes  inflrudkions. 
Dans  les  Conférences  qu"*!!  eut  avec: 
eux  5  il  propofa  pour  première  coTidi- 
tion  ,  qu'on  fe  reitituat  de  part  &:  d'au- 
tre tout  ce  qui  avoit  été  conquis  pen- 
dant la  guerre.  A  ce  feul  mot  ils  fe 
récrièrent ,  qu'il  ne  devoir  point  fe 
flatter  de  négocier  fur  ce  pied  j  que 
Sa  HautefTe  avoit  été  exrraordinaire- 
ment  irritée   contre  les  Vénitiens  à 
caufe  de  leur  dernière    Ligue  avec 
l'Empereur/  que  la  paix  ne  pouvoir 
fe  faire,  à  moins  que  la  République 
ne   rendît  à  la  Porte  ,    Malvoifie  ^ 
Kaples  deRomaniej&  généralement 
tout  ce  qu'elle  poiTédoit  fur  les  Côtes 
de  l'Empire  ,   depuis  ConRanrinople 
jufqu'à  Cnftel-Nuovo  ;    que   çQt  ar- 
rangement  étoit  indifpenfable  pour 
faire  ce  (Ter  a.  l'avenir  toute  contefta- 
tion  entre  les  deux  Etatsô  q^''^^  fallois 
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Ani539.    ootre  cela  dédonimager  Sa  Haurefle 
P  I  H  R  R  E  ^Q^  fj-^13   Je  la  guerre  cfii'il    n'avoic' 

L  A   N    D    O,  .^  ,         ^  ^.         ,     , 

Lxxviii.  entreprile  qu après  y  avoir  ère  exci-« 
Doge  de  Ve-  j-^  p^j-  clesinjurcs  caradtérifées  ;que  ce 

Elle»  5  /       •  •  1  v      J        /•  fT  • 

neroiT  poiat  la  de  la  part  une  aitai- 
f  e  de  cupidité  j  que  fa  gloire  y  étoie' 
d'autant  plus  tntéreflTée  ,  que  la  Répu- 
blique avoir  accordé  un  pareil  dé-» 
dommagement  à  l'Empereur ,  Prince 
bien  moins  grand  &  bien  moins  paif-^ 
fane  que  Soliman» 
Dîfficiiké  Contarini  ne  s'attendoit  pas  a  def 
jj^^tioj,"'"^^"  demandes  fi  exorbitantes.  Il  répondit^ 
que,  comme  elles  n'étoient  pas  clq  na- 
cure  à  être  miles  en  négociation  ,  il 
alloit  fe  retirer  ;  que  la  République" 
ne  vouloit  point  faire  la  paix  au  pré-» 
judi<:e  de  (on  honneur  ;  qu'au  furplus 
n'étant  que  fimple  MiniiVre  du  Sénat  ,> 
çout  ce  qu'il  pouvoit  faire  ,  c'étoif 
de  lui  rendre  un  compte  fidèle  des 
prétentions  de  la  Porte  ,  &  qu'il  prioic 
qu'on  fufpcndît  la  négociation  ,  juf* 
qu'à  ce  qu'il  en  eût  reçu  de  nou-» 
veaux  ordres.  Les  Miniftres  avec  les- 
quels il  conféroir\,  radoucirent  leur 
ton.  Us  l'exhortèrent  à  concevoir  di 
meilleures  efpérances^  en  l'alîiirâii^ 
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que  leur  maîcre  ferait  consent ,  pc-ur- 
'vu  qu'on  lui  accordât  la  moindre  de    An  153p. 
fes  demandes  5   l'iifage  étant   parmiPit^RS 
eux  de  demander  beaucoup  d'abord  _L;j^XYiil^ 
&:  de  relâcher  enfuite  bien  des  eho^  Doge- de  Vsr-* 
its.  Ils  lui   confeilletent  d'aller  lui-"^^' 
même  à  Venife  demander    de  nou- 
velles inftru6lions  ,  lui  faifant  obfer- 
ver,  que  5  s'il  ufoit  de  diligence  ,  il 
feroit  de  retour  vers  le  tems  où  Sa 
Hautefïè  devoir  célébrer  le  mariage 
de  fa  fille  ^  circonftance  qui  ne  pou- 
voir manquer  de  lui  être  favorable.^ 
Contarini  fe  détermina  à  partir ,  6^ 
dépêcha  tout  de  fuite  un  courier  pour 
informer  le  Sénat  de  ce  qui  venoit  de 
fe  paiTèr. 

Les  Vénitiens  qui  avoient  ctu  que    l-a  France 

f  /  •      •  •  j     offre  fes  bons" 

la  négociation  rencontreroïc  peu  ^^  ^^ç^^^ 
diffi.'cultés^5  furent  très-furpris  iorf- 
qu'ils  apprirent  les  énormes  préten- 
tions de  la  Porte.  Ils  ne  pouvoient 
ni  foutenir  feuls  la  guerre  contre 
un  ennemi  fipuifTantj  ni  fe- réfou- 
dre à.  faire  la  paix  à-  à^s  condi- 
tions fi  humiliantes*  Tandis  qu^ib 
éto\Qnz  dans  cette  incertitude  ,  Ce- 
far  Cantelmiaque  le  Roi  de  Francs 
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^  '  "  •  envoyoir  en  Ambaffade  à  Gonftan- 
An  1^9.  nnople  5  arriva  à  Venife.  Il  déclara  aU 
L  A  N  Vo^  Collège  qu'il  avoir  ordre  du  Roi  fort 
Lxxviii!  maître  d'interpofer  avec  zèle  fesbons 
lufe^^  ^^'  offices  auprès  de  Soliman  ^  pour  pro- 
curer à  la  République  une  paix  donf 
elle  En  facisfaite  ;  éc  que ,  fi  on  avoic 
fur  cela  quelque  commiilion  parti- 
culière à  lui  donner ,  il  fe  feroit  un 
devoir  de  la  remplir  :  on  apprit  en 
même  tems  que  Charles-Quint,  qui 
vouloir  pafïer  en  Flandres  pour  répri-^ 
mer  la  rébellion  des  Gantois ,  deman- 
d'oic  à  François  I  la  liberté  de  traver- 
fer  la  France  &C  lui  propofoiE  un3 
entrevue  pour  traiter  d'affaires  impor- 
tantes. Ce  fut  pour  les  Vénitiens 
nouvelle  matière  à  foupçoiis.  Ils 
craignirent  les  fuites  de  cette  entre- 
vue. Elle  annonçait  entre,  ces  deux 
princes  une  intelligence  qu'ils  crurent 
fondée,  non  fur  un  parti  pris  de  fe  cé- 
der la  moindre  partie  de  leurs  droits , 
mais  fur  le  delTein  formé  de  fatisfai- 
re  leur  ambition  aux  dépens  des  pe- 
tits Etats  dont  les  poffefîions  fe- 
folent  à  leur  bienféance.  Ils  fca- 
vaieûc  que  l'Emperear  écoic  très-ra4- 


DE  Venise.  Livre XX XVI,   5 (79 

content    de    la    négociation     qu'ils    An  1539. 
avoient  entamée  à  la  Porte  fans  ion  Pierre 
aveu;  &  ils  avoient  lieu  de  craindre  J^^^J^y^J^^• 
que  ce  Prince  en  traitant  avec  le  Roi  DogedfVe- 
ne  prît  des  mefures  pour  les  faire  re-  ^'''^* 
pentir  de  cette  infidélité. 

Le  Sénat  envifa-^eant  les  chofes  iisfontac» 
fous  ce  point  de  vue  ,  en  inféroit  la*^'^^^'^*' 
néceliicé  de  conclure  la  paix  arec  la 
Porte.  Il  fut  propofé  en  conféquen- 
ce  5  de  profiter  de  la  bonne  volonté 
de  Ccfar  Cantelmi.  On  obferva  que 
la  médiation  de  la  France  ofFroit  aux 
Vén-iriens  un  appui  très-puiifant  au- 
près des  Turcs  ,  &  qu'en  donnant 
ccire  marque  de  confiance  au  Roi  , 
on  i'engageroit  â  prêter  plus  dinici- 
lement  l'oreille  aux  delTeins  perni- 
cieux de  l'Empereur  contre  la  Répu- 
blique. Quelques  Sénateurs  furenc 
d'avis  qu'on  envoyât  en  toute  dili- 
gence un  Courier  à  Thomas  Con» 
tarini ,  pour  lui  ordonner  de  d'ifcon- 
tinuer  fon  voyage  ,  &;  d'attendre  là  où 
il  fe  trouveroit  les  nouvelles  indruc- 
tions  qu'on  fe  propofoit  de  lui  faire 
parvenir  inceflammenr.  Plufieursvou- 
ioient  qu'on  rappellât  Thomas  Con- 
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An  15  39.  tarini ,  &c  qu'on  chargeât  de  k  négo- 
Pierre  ciation  le  Baile  Canale  à  qui  la  Por- 
[;^^^j^^' te  avoir  rendu  la  liberté.  Lçs  uns  ôct 
))ogede  ve-  les  autres  élevoient  des  doutes  contre 
"'^■^^  le  caradere  5c  la  bonne  foi  de  Cé- 

far  Cantelmi.  «  Cet  homme,  difoient-' 
y9  ils ,  efl  tm  Napolitain  banni  de  fa 
îj  patrie.  Indépendamment  des  def- 
»  feins  de  la  France  qui  l'emploie  ^ 
5>  qui  font  peut-être  peu  compa- 
•c  tibles  avec  les  vrais  intérêts  de  k 
>»  République  j  il  peut  avoir  Ces  vue^ 
»  particulières  &:  être  plus  porté  à 
»  embarralfer  la  négociation  ,  qu'à  en 
»  faciliter  le  fuccès.  II  eft  dangereu}^ 
»  de  donner  fil  confiance  à  un  homme 
»  de  cette  efpéce.  L'Empereur  mettrai 
«  certainement  tout  en  œuvre  pouc 
»  empêcher  la  conclufion  d'une  pM 
%t  qui  ne  lui  eft  pas  favorable.  Pour- 
3>  vu  qu'il  promette  au  Roi  de  France 
»  la  reftiturion  du  Milanois  ,  il  ob- 
te  tiendra  de  lui  foutes  fortes  de  com- 
?î  plaifances.  On  ne  comprend  pas 
»  que  François  I  ,  qui  d'après  le  té- 
*  moignage  de  fon  Ambadadcur  ne 
a»  fonge  à  s'accommoder  avec  Chnr- 
»  ies-Quinc  que  pour  faire  aux  Turcs 
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55  une  guerre   commune  ,    offre  en  ' 

«  même  tems  fes  bons  offices  pour  p "  ^  j^  j^g 
»  procurer  la  paix  des  Vénitiens  avec  l  a  n  d  o  , 
»  la  Porte.  Lx  x  vin. 

/<  «  ,       .  Doge  de  ve- 

Toutes  ces  confiderations  augmen-  niie. 
toient  rincerritude  &:    la   perplexité       irréfolu- 
du  Sénat  ,  en  forte  qu'on  perdoit  le  ^^'^"  ^^  S«- 
tems  a  délibérer  ,  à  difcuter  &  on  ne 
décidoit  rien.  Cantelmi   partit  pour 
Conftantinople  fans  avoir  reçu  du  Sé- 
nat aucune  commiffion  ,   ôc  Thomas 
Contarini  en  arriva ,  parce  que  la  pro- 
poiirion  de  Tarrêter  en  route  n'avoic 
pas  été  fuivie.  Pour  augmenter  en-* 
core  i'irréfolution  du  Sénat ,  le  Mar- 
quis du  Guaft  fe  rendit  à  Venife  le  § 
Décembre  par  ordre  de  l'Empereur, 
&:  le  Maréchal  d'Annebaut  y  arriva 
le  même  jour  par  ordre  du  Roi.    Ils 
eurent  leur   première  audience  dans 
la  falle  du  Grand-Confeil  ,  où  tout  fe 
paiTa    en    complimens    réciproques. 
Dans  une  audience  fecrctte  au  Col- 
lège 5  le  Marquis  du  Guait  expo  fa  que 
fon  maître  étoic  convenu  de  s'abou- 
cher en  France  avec  le  Roi    Très- 
Chrétien  ;  que  de-U  il  pafTeroit  en 
Flandres  où  il  devoir  conférer  avec 
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An  15  39.  ie  Roi  des  Romains  fon  frère  &  la 
Pierre  Gouvernanre  des  Pays-Bas  fa  fœur  ; 
fvv\^°r'Q^-  <ians  ces  diverfes  Conférences  , 

L  A  A  \  i  i  I .  >     ^         .  1       r 

po-edeVe-  il  ieroit  craicc  de  choies  concernant 
"^^^'  le  bien  commun  de  la  Chrétienté  6c 

i'intéiêc  particulier  delà  République; 
qu'il  s'agi'oit  principalement  d'une 
Lisue  ("éiiérale  conrre  les  Turcs ,  8^ 
que  dans  cette  fuppolirion  FEmpereuc 
croit  bien  aife  de  fç ivoir  ce  qu'on 
pouvoir  attendre  du  zèle  du  Sénat. 
Cette  propofition  croit  un  nouvel  ar- 
tifice de  Charles-Quint  pour  mettre 
obftacle  à  l'accommodement  d^s  Vé* 
nitiens  avec  les  Turcs  ,  de  pour  con- 
tinuer à  les  tenir  engagés  dans  Tes 
pièges.  François  I  avoit  été  la  dupe 
de  ce  manège  ,&  jugeant  mal-a-pro- 
pos du  caraâère  de  fon  Rival  par  le 
lien  5  il  avoir  ajouté  une  aveugle  foi 
à  toutes  les  belles  paroles  que  ce  Prin- 
ce trompeur  lui  avoir  données  ;  en 
forte  que  le  Maréchal  d'Annebauc 
expliqua  au  Collège  l'objet  de  fa  mif- 
lion  dans  le  même  fens  que  le  Mar- 

Z^m    Ambaf-qUlsduGuaft.^ 

fadeurs     de       l\  avoit  affaire  à  un  Sénat  trop  pé- 
&  du^Roî!    nétrant  pour  que  l'aftuce  de  l'un  ô€ 
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ia  crédulité  de  l'autre  filfent  illufion.  Il  ^^  5^35,, 
leur  fut  répondu  ,  que  leur  mifîion  p  i  e  r  r  e 
?voic  été  trèi- agréable  à  la  Républi-  ^^x  vni' 
que  ;  qu'on  les  prioit  de  témoi- DogedeVç- 
gner  à  leurs  Princes,  combien  les  Vé-  "*^®' 
nitiens  étoient  reconnoiifans  de  cette 
marque  d'eftime  &  de  confiance  donc 
ils  avoient  bien  voulu  les  honorer  ; 
qu'ils  apprenoient  avec  beaucoup  de 
joie  que  l^union  alloit  fe  rétablir  en- 
tre l'Empire  &  la  France  ,  ce  qui  ne 
pouvoir  être  que  très-avantageux  pour 
le  bien  général  de  la  Chrétienté  ;  que 
pour  ce  qui  étoit  de  dcclarer  leurs  in- 
tentions dans  la  conjondiure  préfen- 
te  ;  les  Vénitiens  croyoient  les  avoir 
fuffiifamment  manifeftées  par  la  con- 
duite qu'ils  avoient  tenue  jurqu^à  pré- 
fent  ;  que  pendant  trois  ans  confécu- 
tifs  ils  avoient  foutenu  courageufe- 
ment  le  poids  de  la  guerre  contre  les 
Turcs-  qu'on  pouvoit  juger  par-1^ 
de  leurs  difolitions  \  qu'ils  obferve- 
toient  feulement  ,  que  les  forces  àQ% 
Infidèles  étoient  toutes  prêtes ,  hc 
que  fi  celles  qu'on  vouloitleur  oppo- 
fer  n'étoient  pas  réunies  avant  le  mois 
de  Mars ,  les  Etats  de  la  Chrétienté 
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Ani5j9.  couroienc  les  plus  grands  rifques; 
P  I  E  R  R  fc  4^^s  îc  Sénat  prioit  l'Empereur  8c  le 
L  A  N  D  o  ,  Roi  d'y  faire  attention  &  de  préve- 
Doge  deVe- ^""^^  ce  danger  en  y  apportant  les  re- 
■*^«»  médes  convenables.  Les  deux  Ambaf- 

fadeurs  furent  renvoyés  avec   cette 
réponfe. 

Leur  arrivée  à  Venife  avoir  donné 
beaucoup  d'ombrage  au  Pape  ,  qui 
écoit  déjà  fort  inquiet  de  ce  que 
l'Empereur  5c  le  Roi  avoient  pro- 
jette une  entrevue  fans  lui  en  com- 
muniquer le  fujet.  Le  Sénat  prie 
grand  foin  de  calmer  les  allarmes  de 
Paul  III  en  PaflTurant  que ,  quoi  qu'il 
put  arriver ,  la  République  demeu- 
reroit  unie  au  Saint-Siège.  L'Em- 
pereur ,  de  fon  coté ,  lui  envoya  un 
Ambalfadeur  pour  le  rafTurer  ,  ôc 
engagea  le  Roi  à  lui  donner  la  même 
marque  de  conHance  ,  en  forte  que  le 
Pape  fe  détermina  à  envoyer  en 
France  le  Cardinal  Farnefe  fon  Ne- 
veu pour  alîifter  à  l'entrevue  en  quali- 
té de  Légat  du  Saint-Siège.  Les  Vé- 
nitiens y  envoyèrent  deux  Ambafïà-  . 
deurs  ,  Antoine  Gapello  &  Vincent 
Grimani  ,  avec  ordre  de  témoigner 
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a  l'Empereur  &  au  Roi  ,  que  la  Ré-  /^"  '''^* 
publique  applaudiiroit  à  l^^urs  bonnes  [  a  n  d  o 
intentions  \  &  que  ,  fielleavoit  en-LXXViii. 
voye   ci-devant    un    Ambaliadeur  a  ^ifet 
Conftantinople  5  elle  y  avoit  été  for- 
cée par  Pimpoiîibilité  de  réflfter  elle 
feule  à  toute  U  Puilfance  Ottomane. 

Peu  de  jours  après  on  reçut  des  let-  ^.  .  ,. 
très  du  iJaile  v^anale,  qui  mandoit ,  négociatioa 
qu'on  préparoic  des  ^htts  à  Conftan-  ly^'^  ^^' 
tmople  pour  la  celcbration  du  maria- 
ge de  la  Sultane  fille  de  Soliman ,  8c 
que  tous  les  Miniftres  de  la  Porte  dé* 
firoientque  la  République  profitai  de 
lacirconftancepoury  envoyer  un  Am? 
baffadeur  chargé  de  conclure  la  paix. On 
ne  balança  pas  ,  Se  cette  comminion 
fut  donnée  à  Louis  Badouer.  On  lui 
ordonna  de  reprendre  la  négociation 
où  Thomas  Contarini  Tavoit  laiifée , 
de  folliciter  d'abord  la  trêve  généra,- 
le  avec  tous  les  Etats  Chrétiens  ,  & 
s'il  ne  pouvoir  Pobtenir ,  de  conclu- 
re la  pa'x  particulière  des  Vénitiens, 
moyennant  la  reftitution  mutuelle  de 
tout  ce  qui  avoit  été  envahi  pendant 
la  guerre.  On  l'autorifa  à  offrir  jus- 
qu'à trois  cent  mille  ducats  pour  Iç 
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*  dédoQimaCTemenc  des  frais  de  ia  guer- 

p  I  E  R  R  F.  ^^  prétendu  par  les  Turcs.  Le  Sénat 
L  A  N  x>  o  ne  donna  pas  d'autres  pouvoirs  à  cet 
Pogïdé  Ve-  AmbafTadeur  5  mais  le  Confeil  des  dix 
Bife.  -par  une  inftrudion  fecrette  lui  per- 

mit de  céder  Malvoifie  Se  Naples  de 
Romanie  ,  attendu  que  ces  deux  Pla- 
ces enclavées  dans  ia  Morée  ne  pou- 
voienc  que  très-difficilement  recevoir 
du  fecours  ;  qu'elles  étoient  continuel- 
lement   expafées    aux    infukes    des 
Turcs  ]  qu'elles  auroient  déjà  été  pri- 
fes  ,  fanS  la  trêve  qui  étoit  furvenue  j 
ôc  que  dans  la  fituation  où  l'on  étoit  , 
fi  ce  facrifîce  procuroit  une  paix  fo- 
lide  &:  durable  ,  il  devoir    être  re- 
An  154^.   gardé  comme  peu  de  chofe. 
Charles-      Au  Commencement  de  l'année  fui- 
^rfehFianl  ^'^"^^  >  Charles  -  Quint  traverfa    U 
pe»  France  Se  fe  rendit  à  Paris  ,  ou  Fran- 

çois I  lui  tir  l'accueil  le  plus  diftin- 
gué.  Toute  l'Europe  vit  avec  étonno- 
ment  la  confiance  du  premier  &c  la  gé- 
«érofité  du  fécond.  Charles  -  Quint 
connoilFoit  fon  rival,  &ilnecouroit 
aucun  rifque  de  fe  livrer  à  lui  ayant 
fa  parole  pour  fauvegarde.  Il  vou- 
loir que  leur  réunioo  apparente  eue 

tou 
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Soliman,  &  mettre  un  rrem  a  les  ani-  p  j  e  r  ^  e 
molités.  François  1  toujours  prêt ,  L  a  n  d  o  :, 
malgré  tant  d  expériences  contraires  ,  {j,,,.^  ^^  Y^ 
à  croire  lîncéres  les  offres  de  réconcilia-  nife, 
tion  de  fon  ennemie  fe  fie  un  point 
d'honneur  de  rejetter  les  conieils  des 
plus  habiles  de  fa  Cour  ,  qui  vou- 
ioient  qu'il  s^aiTurâc  de  ^Empereur 
tandis  qu'il  l'avoit  à.  fa  difpofition. 
Peu  de  Princes  enflent  rélifté  à  une 
tentation  fi  délicate.  Il  crut  qu^il  étoit 
de  fa  gloire  de  ne  point  violer  l'hof- 
pitalité  qu'il  avoit  promife  à  fon  en- 
nemi ;  &  il  fe  fiatta  qu*en  le  traitant 
plus  généreufement  ,  il  l'engageroit 
à  garder  plus  inviolablement  fes  pro- 
meiïes  ,  dontla  principale  étoit  laref- 
titution  du  Milanois.  Mais  Charles- 
Quint  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  Fran- 
ce qu'il  fe  joua  de  la  franchi  fe  du 
Roi ,  &  ne  tint  rien  de  ce  qu'il  lui 
avoit  promis. 

Louis  Badouer  arriva  à  Conftantî-  ,,^^}^  ^"^ 

11  i>A       -1      o  1     Vénitiens 

nople  le  15  d  Avril,  Centra  tout  de  avec  jes 
fuite  en  conférence  avec  les  Minif-*-^"^<^^» 
très  de  la  Porte.  Ils  fe  montrèrent  d'a- 
bord très-difficiles p  non  qu'ils  euiîent 
Tome  IX ^  Bb 
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de  roppofition  pour  la  paix  ,  que  le 
A«  1540.  i^j.^^-^  ^^  la  trêve  de  l'Empereur  &  du 
Pierre^.,  r-r-jr 

L  A  N  D  o  ,  Kol  leur  raiioïc  délirer  au  contraire 

î^^^y,^,^- avec  beaucoup  d'ardeur;  mais  c^eft 

Doge  de  Ve-        ,,        ^-r^/j       -nn.-  r 

uifc,  qu  erant  informes  des  inftruccions  le- 

crettes  de   cet  Ambaiïadeur  j    ils  fe 
crurent  dans  le  cas  d'obtenir  des  Vé- 
nitiens les  plus  grands  avantages.  Ils 
lui  demandèrent ,  outre  Malvoi(ie& 
Naples  de  Romanie ,  toutes  les  Illes  de 
l'Archipel  qui  étoient  polTédées  par  la 
République.  Badouer  effrayé  de  ces 
prétentions  ,  fufpendit  la  négociation 
pendant  quelques  jours.  Il  ne  fçavoit 
â  quoi  fe  réfoudre  ^  fes  inftrudtions 
le  prelToient  de  conclure.  Il  craignoit , 
d'un    autre   côté  ^  qu'un  trop    grand 
cmpreiïement  de  fa  part  ne  produisît, 
du  côté  des  Turcs  ,  des  demandes  en- 
core plus  fîeres.  Barberouffe  ,  qui  vit 
fon  embarras ,  lui  confeilla  de  repren- 
dre la  négociation  &  de  difputer  le 
terrein  de  fon    mieux.   Il  fuivit    ce 
confeil ,  &  l'accommodement  fe  fit 
moyennant  la  ceffion  des  deux  Villes 
de  Morée  ,   &  une  fomme  de  trois 
cent  mille   ducats  payable    en  trois 
ans  pour  les  frais  de  \^  guerr^.    Les 
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anciennes  capitulations     furent    re- 
ees  On  y  ajouta  même  plu- 
iieurs  articles   pour    âflurer    pleine-  l  a  n  d  o  , 
ment  la  liberté  ducommerce  d:de  la^^^y^^^» 
navigation  dans  les  Etats  refpectifs.  nife« 


fin  du  Livre  XXXVl&du  Tome  IfC. 
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DES    MATIËP.ES 
BU    TOME    NEUVIEME, 

■      A. 

âDrien  (  le  Pape  )  fîiccede  à  Léon  X. 
JlÏ.   par  quelle  voie.  Origine  de  ce  Pape, 

/?.  1 50  ;  fa  mort  ,  i8<^. 
Alviano  ,  commancie  l'armée  Vénitienne» 
à  k  Bataille  de  Mn.rignan  ,  3a  3  fa  mort  j 
ihid-.  fon  éloge  ,49. 


J^Ayard  {  le   Chevalier  )   cft  ble/Té  à 

jD    mort  au  paiTage  de  la  Seiïîa  ,  T91  ;  Tes. 

belles  paroles  au  Connétable  de  Bourbon, 

BicodUE  (  Combat  Je  la  ")  içy. 

Bourbon  (  le  Connétable  de  )  ,  (a  rébel- 
lion 5  quelle  en  eft  la  caufe,  178;  a  le 
commandement  de  l'armée  de  l'Empe- 
reur, 189  ;  porte  la  guerre  en  France, 
i9f  ;  marche  vers  Rome  ,  z^S  j  il  y  fait 
donner  l'afTaut  j  il  eft  tué  ,3^5. 

Brunswick  (  le  Duc  de  )  entre  dans  le 
Milanois  ,5413  eft  obhgé  de  fe  retirer , 
S43- 
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C. 

CHarles-Quint  ,  Roi  d'Efpagne  ,  eft 
élu  Empereur  ,  ie8  j   fon  énorme  puif- 
fance    domie  lieu  à  des   intrigues'  entre 
les  Princes  Ckrétrens  ,  &  fait  craindre  la 
guerre ,  1 1  x  j  conduite  artificieufe  de  ce 
Prince  pour  défunir  les  Vénitiens  d'avec 
la  France  ,1153  cppofitioii  de  fon    ca- 
radère  avec  celui  de  François  L  116  5 
demande  palTage  aux  Vénitiens  pour  en- 
trer en  Italie  ,  114  5  il  les  recherche  inu- 
tilement, 14Ï  3  fa  fauffe  modération  far 
la  piife  de  François  I.  151,  fes  artifices , 
2.51  ;fes  intrigues  contre  le  Pape,  xyi  j 
fa  feinte  afHiâ:ion  fur  la  captivité  du  mê- 
me Pape  ,30^5  arrive  en  Italie  avec  une 
Hotte  ,  3  7  6  3  va  à  Boulogne ,  378  3  il  cfb 
couronné  en  cette  Ville,  3^05  fon  em- 
barras avec  les  Proteftans  ,    39^3  veut 
engager  les  Vénitiens  à  une  ligue  contre 
les  Turcs,  415  3  confère  avec  le  Pape,. 
à  Boulogne,  417  3  tente  une   expédition 
en  Afrique ,   444  3  fuccès    qu'elle    eut  ,  ^ 
447  3  il  entre    en   Provence    avec    une 
armée,  455  3il  en  cft  chafTé  ,45^. 
ELEMENT  VIL  Pape  ,  eft  la  dupe  de  l'Em- 
pereur ,  Z3  3  3  il  reconnoît  fa  mauvaife 
foi ,  24I  5  fc  ligue  avec  les  Vénitiens  , 
245  3  (es   irrcfolutioHs  ,   2,50  j  flgne  une 
trêve  avec  l'Empereur  ,  173  3  il  la  rompt, 
1753    fes  allarmes  ,   27^ 3, s' accommode 
',  avec  l'Empereur,.  289  3  aveuglement,  de 
'  ce  Pontife,  1^53  il  e(t  bloqué  dans  le  Châ- 
'teau  St.  Ange,  3Q4.3,ji-  çraite  avec  les- 
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•  Impériaux  ,  i  z  5  tait  fa  paix  avec  1  Em- 
pereur ,  :  2  8  5  fa  mort ,  4  i^  4  j  fon  carac- 
tère 5  ihid. . 

Col  on  ne  (  Prorper  ),  fa  mort ,  fon  éloge , 
188.. 

€0NFEDÊRés{  les  )(,(lans  la  ligue  de  l'Em- 
pereur èi  du  Pape  contre  la  France  )  pé- 
nètrent dans  le  Milanois  ,    1 41  ;  furpren- 
.  nent  Milan  ,   14  >  5  prennent  Crémone  >, 
161. 

D. 

Tr\ORiA  (  Philippin  )  bat  les  Impériaux 

JLy  Car  mer,  ^44. 

DoRiyl  André  )  paiTe  au  fervice  de  rEni* 
pereur  ,  :  49  ^  il  a  la  fuprême  autorité 
dans  la  R^.'publiqae  de.  Gênes, ,  5  57.. 


l^ERDlNAND-y  Roi  d'Efpagne  ,  fà  politi- 
tiqje  lors  dt  l'avènement  de  François  I»/ 
à  la  Couronne  ,  i '. 

Florence  {h  Ville  de)  eft  fourni  fe  aux; 
Médici-s  ,   •  8  -, ,  ■ 

jl^RANçois  L  fé  déclare  pour  les  Vénitiens , 
9  5  fe  propofe  de  réparer  l'ignominie  de, 
la  déroute  de_NoVari-c  5  10  3  kÏ  bat  comme. 
■  nnfimple  foldatà  labataiile  de  Marigna- 
no  5.  -  '5  il  geigne  la  bataille  ,  4  ;  fait 
lîne  réponfc  favorable  aux  Ambaffadcurs- 
des  Vénitiens  ,  46  5  fe  laiile  gagner  par  k 
Pape  Léon  X,  ^05  retourne  en  France,  ^15 
diiîérence  ce  fon  caraâ:ere  d'avec  celui 
dt  Charkf'-'Quinr ,.  1163  il  commence  les 
lioOiiité;^;  r  i^j  il  raie  contre  l'Italiç,  177; 
foumet  ks  Milanois,  100$  cft  fait  prifôi>« 


DES  MATIERE  sT 


niera  la  bataille  de  Pavic  ,  ii)  j  traïue 
pour  fa  rançon,  z^6  5  fait  fa  paix  ,  avec 
î'Empeieurj   ^78  3  fon   armée  s'empare, 
des  Etats  du  Duc  de  Savoye  j-  45  ^ . 
François  ,  les  )  pénètrent  en  Italie  ,  2f  ; 
font  un  traité  avec  les  Suilfes ,  26  ,  pofw 
tion  de  leur  armée  dans  la  plaine  de  Ma- 
rignane, ;  ijgagnent  la  bataille  de  ce  nom, 
3  ^  3  perdent  le  Milancis  en  iix  femaines  ,- 
I45  3  afliégent  Pavie  ,1523  font   rcpouf- 
fés  au  combat  de  la  Bicoque  ,  1 5  9  3  leurs 
'    progrès  en  Italie  ,17^3  manquent  la  ville 
de  Milan,,  1 80  3  font  repoufl'és  devant  Cré 
mone  ,  1823  &  au-delà  des  monrs  3  15*1  >. 
font  défaits  à  la  bataille  de  Pavie  j  225  3 
font  chalîés  du  Royaume  de  Naples ,  ^  52  3. 
font  de  vains  efforts  contre  Napîes  &  Mi-, 
lan  ,  :^  5  3  3  font  battus  pan  les  Impériaux  3.' 

Fregose  (  Odavicn  ^  ,  Doge  de  Gènes  jfe 
déclare  pour  la  Prancè ,  1^  3  fon  traité, 
avejc  cetEtat,  20.. 

G 

JT^Enes  (  la  Ville  de  ^  fe  donne  à  la  Fran- 
VJ^  ce,i5i3  elle  eft  afliégée  inutilement, 16^3- 
Grimani  (  Antoine  )   élu  Doge  de  Ycnife  5, 
izz. 

H       - 

TJEnri  FIJI.  Roi  d'Angleterre,  favo- 
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d'entr&r  dans  les  vues  des  Vénitiens,  7^  y 
pourquoi  il  agifToit  mollemeat  en  Italie  , 
8O5  fait  lever  le  fiégc  de  Vérone,  835  met 
les  Vénitiens  en  poffeirion  de  Vérone,  ^i> 
attire  les  Troupes  Vénitiennes  dans  le 
Milanois ,  1 3  7  i  fauve  la  ville  de  Parme , 
1 3  ^  ;  fa  mauvaife  conduite ,  14^  ;  prend 
la  ville  de  Pavie  ,3175  pa/ie  le  Pô ,  313s 
il  va  à  Naples ,  3  3  z  5  marcke  aux  Impé- 
riaux ,33  8 . 

htfcun  y  fes.  procédés  durs  lui  attirent  la 
haine  des  peuples  ,  i4f. 

Léon  X.  (  le  Pape  )  veut  engager  les  Véni- 
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fait  citer  les  Prélats  François  au  Concile 
de  Latran  ,  1 5?  j  veut  détacher  les  Véni- 
tiens de  leur  alliance  avec  laFrance  ,  5-75 
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Prince,  5<?j  il  lui  manque  de  parole,  71; 
fait  une  ligue  avec  l'Empereur  pour  chaf- 
fer  les  François  du  Milanois,  117  5  fe 
brouille  avec  eux,  izS  ;  &  irrité  d'avoir 
cclioué  devant  Parme,  140  j  mort  de  ce 
Papes  fon  caraiftére ,  fes  principales  ac- 
tions, 1 4(î j  fa  mort  eft  défavantageufe  aux 
confédérés  ,  1 40. 

Lï^^ue  (la  )  des  SuifTes  avec  le  Pape,  l'Em- 
pereur &  le  Roi  d'Efpagne,  18. 

Lorédah  (Léonard,)  ,  Doge  de  Venife,  fa 
mort ,  r  1 1 . 

Ifigue  de  Cambray  ,  réfultat  de  cette  ligue 
pour  les  Vénitiens  ,  93  5  Projet  dé  ligue 
contre  les  Turcs,  loz  5  Ligue  du  Pape 
te  des  Vénitiens  avec  l'Empereur,  15^.5 
ligue  des  Etats  d'Italie,  418, 
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Louis, Koï  de  Hongrie,  Tes  inquiétudes  fur 
l'irruption  des  Turcs  dans  Tes  États,  ii8. 


M^^RIGNANO  (bataille  de)  ^6  i  com- 
bien le  combat  fu^  furieux,  3  ^5  il  recom- 
mence le  lendemain,  4-. 
Milan  (  le  Château  de  )  eft  rendu  aux  Im- 
périaux, 167, 
.  JM^ximilien  l'Empereur),  Tes  intrigues  contre 
les  'Vénitiens,  z  i;  entre  en  Lombardie,  6^y 
fes  progrès  dans  le  Milanois  ,6^,   eft  ar- 
xété  devant  Milan,  68  5  retourne  en  /^île- 
•  .  ijuagn'e  ,    69},  fait  Ta  paix  avec  François  I. 

85?  ;  fa  mort-,  10  ?. 
Jfiedicis     Catherine  de  \,  ton  mariigcavec 
,    iHcnri  Duc  d'Orléans,  fécond  £ls  de  Fran» 
xe.  418. 
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^^avarre  (  Picrr-e  "1  ,  fameux  Capitaine;  ce 
qui  le  détermina  à  pafTerau  fervice  de  la 
France,  31;  Ton  talent  pour  les  mines  daii# 
l'attaque  des -places,  5^» 


PAIX  C  la  ) ,  générale  cft  faite  en  Italie 
parlé  Traité  de  Boulogne,  387. 
Pavie  (Bataille  de    les  François  y  font  dé- 
faits ,  Scieur  Roi  fait  prifonnier,  114. 
Paul  lîL   le  Pape),  fon  démêlé  avec  le  Dus 
d'Urbin  ,  44^- 
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T^  H  ODES  (riHe  cîe  )  eft  enlevée  par  Soli- 
jTtman  aux  Chevaliers  de  Saint  Jean    de 

Jcrufalcm,  66. 
Rome ,  (la  ville  de) ,  prife  d'afTaut  &  facagét 
par  les  Impériaux  ,  303, 


^FoRCE  (  François) ,  conventions    aVec 
tJ  Sforce  &  les  Vénitiens,  3  8  4;  fa  mort,  44^3 
Sion  (  le  Cardinal  de  )  fait  rompre  le  Traité 
des  SuifTes  avec  François  I.   15;.  il  les  dé- 
termine à  donner  bataille.  33. 
SoLman  IL    Empereur  de  Conftantinopic  , 
108.  affure  les  Vénitiens  de  fon  amitié  , 
1 1 1  j  il  entre  en  Hongrie  pour  en  faire  la 
conquête  ,  i  i8i  fait  le  fîégc  de  Belgrade, 
iioj  enlevé   Rhodes  aux  Chevaliers  de 
Saint  Jean,  16 6'^  projette  de  conquérir  les 
États    de  la   Maifon   d'Autriche ,  3^43 
marche  vers  la  Hongrie  ,411. 
Suijfes  (les)  entrent  dans  la  ligue  contrcla 
France,  i8j  occupent  les  paiïages  des  Al- 
pes, z  3  ',  leur  mutinerie  caufe  de  l'embar- 
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lurcs  (  guerre  des  )  contre  l'Empereur,  411, 
4113  leurs  progrès,  431, 
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yjf^siN  (le  Dac  d' )  exécute  mollement 
Cy  les  ordres  du  Sénat  pour  délivrer  le 
Pape  de  captivité,  305  5  arrêtcles  progrès  d^l 
Duc  de  Brunfwick,  342. 
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F'Enîtîens ,  ils  renouvellent  avec  joie  leUr 
Ugue  avec  François  I,  1 03  ils  cherchent  à 
gagner  le  Pape  Léon  X ,    113     ils    en- 
voient un  AmbafTadeur  à  François  1 ,  44^ 
font  le  £ége  de  BrefTe  ,  48  5  ils  le  lèvent, 
^5  5  le  reprennent  &  fe  rendent  maîtres 
(de  cette  Ville,  73  ;  rentrent  en  poiTeflion 
de  Vérone,  913  renouvellent  leur  Traité  de 
commerce  avec  la  Porte,963s'accommodenc 
-arec  l'Empereur,  ici  3  demeurent   unis 
aux  François  dans  la  guerre  du  Roi  de 
fiance  avec  l'Empereur  ,13^  3ieurs  allar- 
mes  fur  l'armement  des  Turcs ,  1^5  3  né- 
gocient avec  l'Empereur,  16^83  fo^t  conf- 
tcrnés  de  la  bataiÛe  de  Pavie,  12^3  fruits 
de  leur  politique,  2,515  travaillent  à  déli- 
vrer le  Pape  de  captivité,  30S  3  foat  mé- 
contents du  Maréchal  de  Lautrec ,  3 1 5  f 
leurs  galères  prennent  des  galères  turques, 
3x03  propofent  au  Pape  de  renouvelîer  la 
ligue  ,  3  3  ^3  deftinent  une  flatte  pour  con- 
quérir les  places  de  la  Fouille,  3403  lem 
embarras  lors  de  l'arrivée  deCkarles-Quint 
en  Italie,  3813  leurs  allarmes  du  côté  des 
Turcs,  40^  3  renouvellent  la  ligue  arcc 
l'Empereur,  450. 
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ifiTiÉJiiiiiniiiiÉi 


■% 


